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Année  1589. 

^j^RANCOIS    ROALDES  ,|^^^"^^- 

jl^  né  à  MarfiUac  petit  village  roiMc- 
^  du    RoLiergue  ^     étoit    un  fius. 
^  '    homme    également    recom- 
^^[  mandable  par  fa  piété  ,   par 
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fa  candeur ,  &  par  Ton  fa  voir.     II  enfei- 
gna  le  Droit  à  Cahors  avec  Antoine  Go- 
vea  ,    puis  à  Valenté  ,   où  ^étudiai  fous 
lui  éc  fous  Cujaf,  qui  avoit  accoutumé  de 
Pappellcr  un  ricjie  magrizin  de  toutes  les 
antiquitez  les' p|a|  \bitt;uTcs  &  lés  plus 
■  difficiles.  Enftn,%yant  èxk  a'ppêilé  à  Toii- 
loufc  par  /.^E4:iénne  Doranti ,  il  y  enfei- 
gna    îong^t^^sUla....JurilpffiHerîce    avec 
beaucoup  de  gloire.   -Il  ne  donna  aucun 
Ouvrage  au  Public  ,  6c  il  a  mieux  aimé 
communiquer   fes  lumières  ;  aux  autres, 
que  de  fe  fliire  connoître  par  Tes- propres 
Ecrits  ;    car  il  efl:  certain  qu'il  étoit  con- 
tinuellement occupé  à  répondre  de  vive 
voix   6c   par  écrit  à  plufieurs   quefirions 
difficiles,  que  les  plus  fa  vans  hommes  de 
Ion  Siècle    lui   propofoicnt    tant   fur  le 
Droite  que  fur  les  Iccrets  de  PAntiquité., 
Enfin  la  douleur ,  que  lui  caufa  la  mort 
déplorable  du  Préfidcnt  Duranti ,  Ton  il- 
luftre  6c  fon  cher  ami,   Paccabla  de  telle 
façon  ,   qu'elle  Pôta  du  monde  étant  âgé 
de  plus  de  foixante  6c  dix  ans. 

En  mourant  il  dit ,  qu'il  n'avoit  que  ce 
feul  regret  ,  d'avoir  paffié  une  partie  de 
fes  jours  dans  une  ville  ,  pour  laquelle  il 
avoit  eu  toujours  de  Paverfion  ,  comme 
fâchant  qu'elle  étoit  ennemie  des  bonnes 
Lettres,  ôc  d'y  rendre  fon  dernier  foupir, 

après 
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après   y   avoir   été   fpeftateur   du  cruel 
maflacre  de  ce  vénérable  Préfident. 

ADDITIONS. 

François  Roaldes,  fuivànt  S.  Marthe,  E%«rftf 
naquit  à  Rhodes  ,   où  il  fut  inftruit  dans  les '^•. -^'^''^^^ 

/     •  /,  j       T  ,  ,        .         de  la  ver- 

premiers  elemens  des  J^ettres  par  \qs  chuinta- ^on  de 
blés  foins  d'un  bon  Eccléfiaflique.  De  Ik  il Coiiet et* 
fut  conduit  à  Touloufe  ,  où  ,  quoi-qu'il  fut 
encore  jeune  ,  il  ne  lailfa  pas  d'appliquer  fe- 
rieulement  fon  efprit  à  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  &  à  la  contemplation  des  fecrets  de  la 
Nature.  Et  comme  il  fe  fut  rendu favant  dans  - 
ces  belles  connoifîanceS^ ,  il  embraffa  la  Jurif- 
prudence  &  tout  le  Corps  des  Loix  ,  mais 
avec  tant  de  fruit  &  de  réputation  ,  qu'ayant 
quelques  années  après  reçii  dans  l'Univerfité  • 
de  Poitiers  le  bonnet  de  Do6leur  en  Droit  par 
les  mains  de  Robert  Irlande  fameux  Profcf- 
feur  de  fon  tems,  bien-tot  après  il  fut  honoré 
de  la  Charge  de  Profeffeur  en  Jurifprudence. 
Il  dédia  le  refte  de  fes  jours  à  cet  exercice  la- 
borieux ^  qu'il  continua  dans  plufieursUniv^ex'- 
fîtez  de  France  ,  qui  toutes  demeurent  d'ac- 
cord, que  jamais  homme  ne  difpcnfa  plus  libé- 
ralement que  lui  les  thréfors  d'une  dodrine 
admirable  ,  &  n'apporta  jamais  plus  de  foin 
datts  l'iaftrudlion  de  la  leunefîe.  Auffi  éroit- 
ce  pour  cela  que  je  crois  que  Dieu  l'avoit  re- 
fervé  s  car  comme  il  étoit  encore  dans  le  ber- 
ceau, il  avint  que  la  pefte  s'étant  gliflee  dans 
la  maifon  paternelle ,  &  lui  ayant  enlevé  fon 
père  de  fa  mère  avec  toute  leur  famille  ,  ce 
L  A  3  jeune 
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jeune  enfant  ,    contre  Pefpérance  de  tout  îb 
voifînagc,  fe  vid  feul  miraculeufement  garenti 
de  ce  defaftre. 
St*lige'        Scâliger  dit,  quec'étoitun  excellent  Jurif-. 
TATiA.        confulte.    Et  il  fut  fî  eftimé  par  J.  Cujas  & 
par  F.  Hotman  ,     que  ces  favans  perfbnna- 
ges  n'étant  pas  d'accord  fur  l'explication  de 
S,  Mat-     la  L.  frater  à  fratre.  jf.   De  condicf.  ifulebi^i ,  le 
^^''  choifirent  pour  arbitre  Se  pour  juge  de  leur 

différend  ,  comme  étant   perfuadez  qu'il  n'y 
avoit  point  d'homme  qui  fut  mieux  verfé  que 
lui  dans  la   connoiiTance  de  l'Antiquité  ,    ni 
Fifîoire     dans  l'intelligence  du  Droit  Romain.  M.  de 
dechar!es  Varillas  a  remarqué  5  que  Roaldes  infpira  ia 
ïX.  i.  ^^'Q^^2incQ  des  Proteftans  à  la  plupart  de  la  Jeu- 
neffe  qu'il  inftruifoit  dans  l'Uni verfité  de  Ca- 
hors  5  &  que  fon  Auditoire  fut  devenu  la  pé- 
pinière de  cette  Religion,  fi  l'on  n'eût  obligé 
les  pères  de  fes  Difciples  à  rappeller  leurs  en- 
fans.    Il  y  a  de  Roaldès  des  Annotations  fur 
un  Difcours  des  chofes  mémorables  avenues  à 
Cahors  en  149S.  &  un  Difcours  des  machines 
&  artilleries  du  tems  paffé. 

Chriflo-     CHRISTOPHLE  PLANTIN,Tou- 

phoru5  rangeau ,  après  les  Manuces ,  les  Etien- 
Piaiui-  nés,  les  Frobcns,  6c  les  Oporins,  a  été 
l'un  des  Imprimeurs  qui  a  été  le  plus  u- 
tile  à  la  République  des  Lettres ,  par  une 
infinité  de  Livres  qu'il  a  donnez  au  Pu- 
blic ,  &  fur-tout  par  Pcdition  de  la  Bible, 
à  laquelle  il  travailla  fous  les  aufpices  de 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  fur  PExcm-. 

plaire 
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plaire  de  Complute,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  foin  èc  d'élégance.  Cependant 
cette  édition  lui  fut  auffi  préjudiciable 
qu'elle  lui  fut  glorieufe  ;  car  les  Miniflres 
de  ce  Monarque  ayant  voulu  exiger  avec 
une  exccflive  rigueur  les  fommcs  qu'ail 
lui  avoit  prêtées^  ils  fliitlirent  à  ruiner 
Plantin  ,  qui  étoit  d'ailleurs  accablé  de 
dettes.  Il  vécut  foixante  6c  quinze  an- 
nées ,  6c  mourut  à  Anvers. 

ADDITIONS. 

Bien-que Christophle  Plantin  aitaqui's  ' 
une  grande  réputation  par  l'inreUigencedefon 
arc  &  par  l'impreffion  de  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages,  &  fur-tout  delà  grande  Bible,  néan- 
moins, s'il  en  faut  croire  Balzac,  il  nefavoit  5^/;:,^^ 
pas  la  Langue  Latine:  à  la  vérité  il  faifoit -^^^^f''- ^ 
femblant  de  la  fa  voir,  &  fon  ami  Jufte  Lipfe  j^"/;/^''' 
lui  garda  fidèlement  le  fecret  jufqu'à  la  mort  :  zj. 
il  lui  écrivoit  des  Lettres  en  Latin  ,  &  dans 
le  même  paquet  il  lui  en  envoyoit  Texplica- 
tion  en  Flamand.  Si  ce  que  dit  Balzac  eft  vé- 
ritable, il  s'enfuit  nécelTairement  que  plufieurs 
Préfaces  3  qui  paroilTent  fous  fon  nom  à  la  tê- 
te de  quelques  Livres  qu'il  a  imprimez,  ne 
font  pas  des  Ouvrages  de  fa  façon,  &  qu'elles 
ont  été  compofées  ou  par  Lipfe  ou  par  quel- 
que autre  de  fes  Amis.     Cependant  Plantin 
faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  tromper  le 
Public  &  pour  lui  faire  accroire  qu'il  avoit  de 
l'érudition  5  car  il  avoit  ramalfé  une  grande 
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&  belle  Bibliothèque ,  qui  efl  conferve'e  avec 

teuis        beaucoup  de  foin  par  fes  héritiers.  Et  il  fût  fi 

Jacob ^      bien  cacher  fon  ignorance ,  qu'il  pafla  pour 

SffiJ-       ""  favant  perfonnage,  &  queplufieurs  lecom- 

hiioth.       parèrent   (  de  même  que  AI.   de  Thou  )  aux 

Etiennes  ,  les  plus  doâ:es  6c  les  plus  illuftres 

Imprimeurs  qui  furent  jamais.     Arias  Mon- 

tanus  avoit  fait  ces  quatre  Vers  à  fa  louange: 

Qtjh  PhfJtwe,  lonashoc  teviporejfiffei-atartes 

Crejcere ,  te  jufjtt  prala  parnre  Deus. 
Omnia  x?^'^<^  )  inquit  y  ^oâoru}?/  Jcripta  wafje- 

bunt  y 

Hac  priùs  excudat  diimmoio  Ghrjjlop bonis. 

Au-refte:,  M.  de.  Thou  a  écrit  dansl'Hiftoi- 
re  de  fa  Vie,  qu'en  l'Année  iS7<î.  il  fut  à  An- 
vers chès  Plantin ,  où  il  vid  dix-fept  prefTes 
qui  rouloient  ;  quoi-qu'en  ce  tems-lii  ce  fameux 
Imprimeur  fût  incommodé  en  fes  afraires.  Gliîc- 
^^^^',      ciardin  ,    cité  par  M,  Bailler  ,  dépeint  l'Im- 

Tfient  des  •       /    •       i      -r,i         •  i  i 

fnvans  primcrie  de  Plantin  comme  une  des  plus  rares 
T.  2.  merveilles  de  l'Europe,  &  qui  étoit  uniqueen 
fon  efpèce.  Le  bâtiment  en  étoit  (\  magnifi- 
que 5  qu'il  pafToit  pour  le  plus  bel  ornement 
de  la  ville  d'Anvers  ,  au  jugement  du  même 
Auteur.  Il  dit  qu'on  y  voyoit  tant  de  pref- 
fes,  tant  de  cara^iéres  de  toute  forte  de  gran- 
deurs &  de  figures  ,  tant  de  matrices  à  fondre 
des  Lettres  ,  tant  d'initrjmens  faits  à  plaifir  , 
&  tant  d'autres  commoditez  ,  que  le  prix 
de  tout  cela  fe  montoit  à  des  fommcs  im- 
•  menfes,  &  compofoit  un  jufte  thréfor.  D'au- 
tres ont  dit,  que  fes  caradéres  écoient  d'ar- 
gent, aulîi-bien  que  ceux  dç  Robert  Etienne; 

Qiie 
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Qiie  fes  Corredleurs  ont  cté  Vidor  Gifelin, 
Théodore  Pulman  ,  Antoine  Gesdal  :,  Fran- 
çois Hardouin  ^  Corneille  Kilien  ,  &  Fran- 
çois Raphelenge ,  qui  fe  font  tous  fait  connoî- 
tre  par  les  Livres  qu'ils  ont  publiez  5  &  qu'à 
l'exemple  de  Robert  Etienne  il  expofoit  en 
public  fes  épreuves  ,  promettant  mêmes  des 
récompenfes  pour  chaque  faute  qu'on  y  trou- 
voit. 

Plantin  eft  le  premier  qui  ait  eu  le  ùuQMalïnkx. 
d'Archi-Imprimeur  ;,    que  le  Roi  d'Efpagne^^^''^- 
lui  donna  defon  propre  mouvement  par  recon-  ■^^'  *''  ^^' 
noiiïance  de  fon  mérite  avec  d'amples  gratifi- 
cations 5  pour   foûtenir  dignement  ce   nouvel 
honneur 3  &  la  réputation  de  fon  Imprimé-^ 
rie. 

Les  excellentes  qualité/  dont  il  étoit  orné, 
jointes  à  la  beauté  &  a  la  netteté  exquife  de  fes 
caractères  ,    &  au  choix  qu'il  avoit  coutume 
de  faire  des  bons  Auteurs,   8j  à  fes  Editions 
qui  étoient  fans  fautes  ,   lui  ont  attiré  l'eiHme 
&  les  éloges  de  tous  les  Savans  de  fon  Siècle. 
Lipfe ,  qui  pour  le  feul  intérêt  des  belles  Ler-  Baill. 
très  avoit  une  étroite îiaifon  avec  hii,  l'appel-  ^t'-i-ciet 
-le  tantôt  la  prunelle,  tantôt  la  perL^  des  Ln- 7^'^^^ 
primeurs,   Nicolas  Antoine  prétend  ,  qu'il  étoit /?^rr./).6î. 
le  plus  clairvoyant  de  tous  Vis  Imprimeurs, 
&  que  fa  fidélité  ayant  paiïé  pour  un  prodi- 
ge ,    en  deviendra  d'autant  plus  incroyable  à 
la  poftérité.     Le  Cardinal    Baronius  le  loue 
comme  le  premier  des  Imprimeurs  du  monde, 
qu'il   furpafToit  tous  ,    autant  par   une  piété 
fîncére  ,    que   par,  toutes  les  autres  parties, 
qui  compofent  uw  homme  aclievé  pour  cette 
.profeffion.  Arias  Pvlontanusfemble  avoir  vou- 
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lu  confacrcr  Ton  induftr\p,  fa  prudctiV,  fou 
a/fjduité  ,  fon  exactitude:,  fa  diligence,  ^bo 
desinterefîemenc  ,  en  les  publiant  a  la  tète  de 
la  Bible  Royale  d'Anvers. 

Voici  PEpitaphc  de  Chriftophle  Plantin: 

Voéîornm  ft  jaâtiram^  Plant  if  je  ,  vtrorum 

Rejpicimfts  ,  fateor  ^  vixens  ipjc  panini; 
Si  lueritiim ,  jîfidinmve ,  exantlatojcjtèc  labores 

Pro  Mufis  tnt'ics ,  vixrris  ipj'e  Jatis. 
Sive  tôt  arumv.â ,  aut  java  ludibna  Diva 

Occumint ,  niviinm  vixeris  ipje  efics  ; 
At  fi  fpeéfemus  famée    immumcnta  pcrentiis  y 

Ht£c  vitam  Jpondeut  jam  tibi  perpétuant. 

Janui  Votizaf,  aimco  pofnit, 

Plantin  ,  qui  a  poudé  TimprefTion  jusqu'au 
point  de  fa  perfe6lion,  a  imprimé  d^s  Bibles 
Hébraïques  /;;  4.  in  S.  ^  in  16.  toutes  fort  bel- 
les 6c  trés-corre(5tes.  Outre  ces  Bibles  pure- 
ment Hébraïques ,  &  deux  autres  fans  points, 
l'une  in  S.  l'autre  en  24.  il  a  imprimé  la  belle 
Bible  Polyglotte  ,  qui  eft  un  Chef-d'œuvre 
d'imprefTion  ,  8c:  d'autres  Bibles  Hébraïques 
in  folio  &  in  S.  avec  la  verlîon  inter linéaire 
.      .        de  Pagnin. 

Bai^LT.i.      -^Ir.  de  Thou  dit,    que  Plantin  étoit  né  i 
f.  115.       Tours  i   mais  il  étoit  de  Montlouis  a    deux 
lieues  de  Tours,  fuivant  Mr.  Ménage. 

Joanncs  JEAN  STURMTUS ,  célèbre  Profcf- 
Scur-  fcur  cnEloquaice  mtif  cie Slcida ,  qui  fut 
'"^"''     auffi  la  Patrie,  de  PHiUoricn  Sleidan,  rît 

*'  con- 
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connoître  par  fes  doélcs  Ecrits  qu'il  ex- 
celloit  en  fon  arc.  Il  enfeigna  long-tems 
la  Jeuncflc  à  Strasbourg,  ou  il aquit  la  ré- 
putation d'un  homme  fagc  Ôc  lavant.  Ayant 
exercé  fa  Charge  jufqu'à  Page  de  quatre 
vingts  ans  &  au  delà,  il  fe  Icntit  incapa- 
ble d'en  continuer  les  fondions,  6c  il  ob- 
tint des  Seigneurs  de  Strasbourg  que  la 
place  fût  remplie  par  Mclchior  Junius. 
fon  Difciple. 

ADDITIONS. 

Jean  Sturmius  ne  fut  pas  moins  recom-'^;'^"* 
inandable  par  fa  vertu  &  par  fon   habileté  p,oyj/7»jr. 
dans  les  affaires ,  que  par  fon  éloquence  ik  fon  Meuh. 
érudition.  Après  avoir  exercé  l'Imprimerie  à  ^^Z**^*.. 
Louvain,  il  s'en  alla  à  Paris,  où  il  fut  ho- lofoph»- 
noré  de  la  Charge  de  ProfefTeur  Royal  :  mais 
ayant  été  obligé  de  quitter  la  France  à  caufe 
de  la  Religion  ,  il  s'établit  à  Strasbourg  ,  où 
il  s'aquit  l'eftime   &  l'amitié  du  célèbre  Ja- 
ques Sturmius,  auquel  il  perfiiada  de  travail-  - 
1er  cl  l'établifTement  d'une  Académie  dans  cette 
ville-là.  Ce  qui  avant  été  heureufement  exécu- 
té ,   Jean  Sturmius  fut  fiit  Re61:eur  de  cette 
Académie.  Il  s'aquitta  depLiis  avec  beaucoup 
de  gloire  de  diverfes  Anibaffades  qui  lui  fu- 
rent commifes,  &  il  afîifta  à  plufieui-s  Con- 
férences qui   fe  firent  pour  terminer  les  dif- 
férends que  la  Religion  avoir  cauG^z  en  Alle- 
magne.   Enfin  ayant  enfeigné  l'efpace  de  cin- 
quante de  un  ans  à  Strasbourg,  il  y  mourut 
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dans  fa  quatre  vingtième  année.  II  fut  efti- 
mé  le  Ciceron,  le  Platon,  &  l'Ariilote  de 
ce  Siècle  ,  le  reftauratcur  de  l'Eloquence  &: 
des  belles  Lettres  en  Allemagne,  &  il  a  très- 
bien  mérité  de  la  République  des  Lettres  par 
.un  grand  nombre  d'excellens  Ecrits  en  Profe 
&  en  Vers,  m.ais  fur-tout  par  fon Livre  inti- 
•tulé  P.'vfitiones  D'inleâica  ,  dont  les  gens  dodles 
font  beaucoup  de  cas.  On  eftime  auiTi  extrê- 
mement fes  ÎNotes  fur  la  Rhétorique  d'Ari- 
ftote. 

Duza  parlant  de  Sturmius  dans  une  de  fes 
Epigrammes  lui  donne  cet  Eloge: 

ipje  qui  Craia 

Lihraria  unns  wfiar  atqiie  Rom  an  £  ejl 

Ciceroninfio  Stuvm'ius  pntens  ore. 

Jean  Sturmius  naquit  le  i.  d'06tobre  i<)07. 
Son  père,  nommé  Guillaume,  étoit  un  hom- 
me de  Lettres,  Thréforicrdes  Comtes  de  Man- 
derfcheit,  qui  avoit  mis  au  monde  14.  cnfans. 
Après  que  Jean  Sturmius  eut  fait  (es  premiè- 
res études  dans  fon  Pais,  en  I5-?-  il  ^H^  à 
Liège  avec  les  Comtes  de  Mandericheit.  11  y 
avoit  alors  en  cette  ville  une  Ecole  floriifan- 
te ,  où  il  y  avoit  eu  en  même  tems  neuf  fils 
de  Ducs,  &  dix-neuf  Comtes,  fins  compter 
les  Barons  &■  les  autres  Gentilshommes  ,  qui 
y  étoient  venus  pour  étudier.  De  la  il  paifa 
à  Louvain  en  1523.  ^"  il  y  employa  trois  ans 
à  apprendre  les  Sciences  ,  bc  à  les  enfeigner. 
L'Année  152S.  il  dreffa  en  cette  ville  une  Im- 
primerie avec  Rudger  Rofcius  Profefïeur  en 
la  Langue  Gréque,  &  il  mit  fous  la  preffe 
quelques  Auteurs  Grecs,  lefquels  il  apporta  à 
Parisj  où  il  s'achemina  en  1529.  Il  y  demeu- 
ra 
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ra  huit  ans,  pendant  lesquels  il  fut  Auditeur 
des  fa  vans  Profefleurs  de  î'Univerfité  de  cet- 
te ville  ,    il  étudia  en  Médecine,  &  il  fît  des 
leçons  publiques  en  Eloquence  &  en  Logique. 
Il  fe  maria  en  cette  ville  ,    &  il  eut  le  bon- 
heur de  s'y  inft'ruire  dans  la  véritable  Reli- 
gion ,  à  caufe  de  laquelle  il  courut  de  grands 
dangers  3  car  il  la  profeiToit  ouvertement ,  8c 
il  tâchoit  de  l'infpirer  aux  autres.    Cependant 
il  s'aquit  l'amitié  de  plufieurs  fa  vans  hom- 
mes, 8c  fur-tout  celle  de  le  Févre  d'Etaples, 
de  Guillaume  Budé,    du  Cardinnl  du  Bellai, 
qui  l'aima  conftamment  toute  fa  vie.  En  1537. 
par  le  confeil  de  Bucer,  Sturmius  fut  appelle 
à  Strasbourg,  Se  l'Année  fuivante,  par  l'or-  - 
dre  du  Magiftrat  de  cette  ville  ,  il  y  établit 
un  Collège,  dont  il  fut  fait  R-dteur  en  is4T. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  officieux  qu'il 
rétoit.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  d'obliger 
les  autres,  d'aider  leurs  études,  &  de  contri- 
buer à  l'heureux  fuccès  de  leurs  travaux»  ^a 
maifon  étoit  comme  l'hôtellerie  des  pauvi'es 
&  des  Etrangers,  &  Pafyle  des  bannis,  fur- 
tout  des  François  qui  avoient  quitté  leur  Pa- 
trie pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  ennemis 
de  la  Religion  Evangélique.  Il  leur  failoit  de 
grandes  libéralitez ,  aimant  mieux  s'apauvrir, 
que  d'abandonner  ceux  qui  fouffroicnt  pour 
une  fi  bonne  caufe.  Comme  Jean  Oporin,  fa- 
meux Imprimeur,  mourut  chargé  de  dettes, 
Sturmius  céda  à  fes  cnfans  une  fomme  confî- 
dérable  qu'ils  lui  dévoient.  crm. 

Cependant  on  le  blâmoit  de  ce  qu'il  n'af- -'?'m>». 
fiftoit  que  fort  rarement  aux  ey.ercices  publics ^^j'^j!'  ^ 
de  la  Religion.    En  1555.    l'Empereur  Char-^^/.  ^^ 

les-/?.  12. 
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Ics-Quint  lui  donna  des  Lettres  de  NobîefTK 
L*Empéreur  Maximilien  II.  lui  accorda  plu- 
iieurs    in:imunitez    &  pluficurs  privilèges.     Il 
s'aquita  avec  fuccès  de  diyerfes  Ambaflades 
vers  les  Rois  d*Angleterre  ,  de  France  ^  de 
Dannemarc ,  &  vers  "quelques  autres  Princes. 
Seck:        En  1545.    il  fut  envoyé  en  Ambaflade    aux 
ow;».       ]^q\^  Je  France  &  d'Angleterre ^    pour  mo- 
Luth.        yenner  leur  accommodement.  Quoi- que  Stur- 
^•3.§.      mius  fut  Régent  dans  un  Collège  ,  il  ne  laiiTa 
«jt*  "*      P^^  ^^  ^^  conduire  avec  beaucoup  d'adrelTe  & 
d'habileté  dans  cette  négociation,  &  ces  deux 
Rois  lui  firent  de  grands  honneurs.  11  fut  aimé 
de  François  I.  d'Henri  II.  d'Henri  III.  Rois 
de  France  ,    de  Chriîiian   &:  Frédéric   Rois 
de  Dannemarc  ,  de  la  Reine  Elizabeth ,  des 
Eledieurs  &  des  Princes  de  l'Empire  ,  des  Car- 
dinaux Sadolet  &  Bembe,  d'Erafme,  de  Me- 
lanchthon  ,  de  Camerarius  ,  de  Manuce,  de 
Calvin,  de  Béze ,  de  Ramus,  Sz  de  plufieurs 
autres  favans  hommes.     11  perdit  la  vue  fut 
la  fin  defes  jours,  mais  il fuppoi'ta  ce  malheur 
avec  une  conftance  admirable.  Il  mourut  âgé 
de  St.  un  ans,  cinq  mois,  6c  deux  jours. 
tettr.  Mr.Simcn  nous  apprend,  que  le  Cardinal  Sa- 

^Lf^t'r  ^olet  écrivit  à  Stnrmius  en  if^jp*  &  que  ce 
-Y/r.*  dernier  lui  fit  une  réponfe  un  peu  aigre,  mais 
fort  éloquente  3  Que  Sebaftian  Gryphius  n'a 
pas  mis  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Sadolet, 
celle  qu'il  écrivit  à  Sturmiuss  Qiie  c'eft  peut- 
être  parce  qu'il  y  témoignoit  avoir  de  gran- 
des liaifons  d'amitié  avecSturmius ,  avec  Me- 
lanchthon ,  bc  avec  Bucer  ,  qu'il  confideroic 
comme  des  perfonnes  rrès-dorfes  ;  Qiie  la  di- 
vçrfité  des  fentimens  dans  les  matières  de  Re- 
ligion 
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îigîon  ne  rernpccUoit  pas  d'être  Ami  des  plus 
favans  Protcllans  d'Allemagne. 

Les  Livres  d»  Rhétorique  que  Sturmius  a 
publiez  5  favoir  '^jcercitûtianes  Kheturica  ,     De 
ami /la  ratione  dicendi ,  NthiUtas  littenita  ,  font 
des  Ouvrages  incomparables ,  au  jugement  de  Voiy^ 
Mr.  Morhof,   &  doivent  être  Jûs  ,  &  le  jour  ^^o'^- '•  i< 
&  la  nuit  5  par  ceux  qui  aiment  l'Eloquence.  *^*  ^^* 

On  a  recueilli  fes  Préfaces  ,  <k  on  l^s  a  im- 
primées a  Zurich.  LemêmeiVIr.  Morhof  nous  n,-^^  i 
aflure,  qu'elles  font  écrites  avec  beaucoup  de  2.^.^3, 
jugement,  &  qu'elles  font  trcs-utiles  à  la  Jeu- 
nefle.  Il  dit  auiîj,  que  fon  Traité  ,  De  l  Htera- 
rum  ludis  reéiè  aper'iendïs y  eft  admirable.  Voyez  Des  Satyr^ 
Mr.  Bailler  touchant  l'Anti-Ofiander  &  VAn-sf'fi''- 
ti-Papus  de  Sturmius.  rc,%. /, 

Jean  Sturm.ius  ,  que  l'on  peut  regarder  com-  ^.d^erin 
me  le  Reftaurateur  des  Ecoles  en  Allemagne,  ^dn.EpijU 
naquit  l'An  i^o?.  Après  avoir  commencé  fes  •^"•f^*"'' 

'        J  ^      c  1    -  J       r       W         ■  -Il  -  ^    mué- 

études  a  blcide  la  ratne  ,  il  \ç.%  contmua  a  aiioyv.m 
Liège.  Il  fréquenta  enfuite  l'Univerfité  de  1702. 
Louvain  pendant  cinq  ans,  puis  celle  de  Pa- 
ris pendant  huit  années.  Après  quoi  il  fut  ap- 
pelle à  Strasbourg  par  les  Magiftrats  de  cet- 
te ville-là  ,  pour  y  établir  une  nouvelle  Eco- 
le. Ce  fut  alors  qu'il  publia  fon  excellent 
Traité,  De  Ludis  Lirteramm  recîe  opcricudis ^ 
dans  lequel  W  enfeignoit  la  manière  de  diilri- 
buer  la  JeunefTe  en  diverfes  ClaiTes,  &  propo- 
foit  pour  l'inftruire  une  méthode  courte,  clai- 
re, &  facile. 

Au  regard  de  fes  Ouvrages,  ils  font  pleins 

^d'érudition,  &"  ils  font  écrits  avec  beaucoup 

d'éloquence.  Ses  Traductions  Latines  font  des 

pièces  très-eftimables ,   non  feulement  pour  la 

pu- 
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pureté  de  la  didion  ,  mais  encore  pour  la 
clarté  qui  y  rcgne,  6c  qui  cft  telle,  que  ces 
Veriîons  pLUvenc  iervir  de  Commentaires  aux 
Auteurs  qu'elles  font  parlel^Larin  ,  &:  qui  font  . 
Platon,  Ariftote  ,  Hermogcne,  Demollln-ne, 
Sec.  Sturmius  fut  un  des  plus  ztiez  promoteurs 
de  la  Religion  Réformée.  Il  fe  trouva  a  la 
Conféi||lKe  de  Wornies ,  &:  fut  envoyé  vers 
les  Rois  de  PVance  &  d'Angleterre  ,  Se  vers 
d'autres  Princes.  Il  étoit  connu  &:  eftimé  de 
tous  les  Souverains  de  Ton  tems ,  avec  la  plu- 
part desquels  il  étoit  en  commerce  de  Lettres, 
nulfi-bi.-n  qu'avec  tous  les  Sa  vans  du  même 
Siècle. 

Mr.  Acker  en  170S.  fit  imprimer  un  Volu- 
me de  Lettres  ,  entre  lesquelles  il  y  en  a 
vingt-cinq  de  Sturmius,  deux  de  Jérôme  Oio- 
rius ,  les  au:res  font  de  plufîeurs  favans  hom- 
mes. Celles  de  Sturmius  font  écrites  d'unftile 
net  5  concis,  &•  pur.  Elles  roulent  toutes  fur 
des  complimens  ,.  &  fur  quelques  nouvelles 
politiques  ou  littéraires  de  ce  tems-Ià.  Dans 
ce  Recueil  de  Lettres  il  y  en  a  une  de  la  Reine 
Eli/aheth  à  Sturmius,  &  une  de  celui-ci  a  cette 
PrincefTe 
Dnv'id  1^.^,,-j    Sturmius    étoit  fort  edimé   &:  aimé, 

tpâ\  d'AugufteEledeur  de  Saxe,  qui  lui  donnoitde 
grandes  louanges,  &  l'exhortoît  de  mettre  au 
jour  les  Ouvrages  qu'il  avoir  promis,  ne  dou- 
tant pas  qu'ils  ne  fulfent  utiles  au  Public, 
fur-tout  le  l'raité  dans  lequel  il  e.xhortoit  les 
Chrt  riens  a  fiire  \\  guerre  aux  Turcs. 
likliogr.  L'Edition  de  la  Rhétorique  d'Hermogéne, 
Cht.  §.15.  £jj^„  p.^^  y.^j^  Sturmius,  cU  la  meilleure  après 
celle  de  Paris,  fuivant  Boeder  ,  qui  rapporte, 

qu'Ans 
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qu'André  Dudith  avoir  accoutume  de  dire^ 
que  Sturmius  avec  fon  Hermogéne  avoir  in- 
fatué l'Allemagne» 

Jean  Sturmius  excella  dans  PArt  Orzioire,  M»rh.  ?»- 
&  de  fon  tems  il  fut  le  Modérateur  de  toutes ';?'''• '•^* 
hs  Académies  d'Allemagne.  11  y  a  de  lui  plu-''  **"''• 
/leurs  E',crits  très-utiles  pour  l'inftruéiion  delà 
Jeuncffe,  &  fur-tout  des  Gentilshommes  &:  des 
Princes  3  fa  voir  les  fuivans,   Epiftola  ClaJ]tc£\ 
Liber  derefohenda  Latina  Lmguaratione ;  Dia- 
logi  duo  in  Partitiones  Oratorias  Ciccronis  ;  De 
Imitations;  De  Educatione  Principis,  Son  Livre 
De  Periodis  a  été  imprimé  à  Strasbourg  ,  en 
JS^7'  cum  Scholiis  Viilenti7ii  Erythi-iei  ^  Se  quel- 
ques autres  3  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le^^--^* 
livre  2.    du  Pulyhijtor  de  Morhof.     Tous  ces!)' 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  Volume,' 
imprimé  à  Torn   dans  la  PrulTe  l'An  isS<î. 
par  les  foins  d'Henri  Strobaudius  Bourgmeftre 
&  Redteur  du  Collège  de  cette  ville  ,    qui   a 
fait  les  fraix  de  cette  féconde  Edition  ,    qu'il 
a  jugée  être  d'un  grand  ufage  pour  routes  les 
Ecoles,  où  l'on  enleigne  les  belles  Lettres. 

Sturmius  eut  de  grandes  difputes  avec  |ean 
Pappus  fur  des  queftions  Théologiques.  C'eft 
pourquoi  André  Olîander  publia  contre  lui  un 
Livre  intitulé  ,  Anti-Stnnnius  ,  dans  lequel  il 
dit  ,  que  Sturmius  excclloit  dans  la  Gram- 
maire, dans  la  Rhétorique  ,  &  dans  la  Dia- 
lectiques Qj.i'il  étoic  favant  dans  les  Langues, 
&  dans  les  autres  parties  de  la  Philofophiei 
mais  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  traiter  les 
matières  de  Théologie  5  &:  qu'ainfi  il  ne  de- 
voir pas  entreprendre  d'expliquer  les  Saintes 
Lettres  3  s'il  ne  vouloit  s'expofer  à  la  mo- 
Jqw.  IV,  Û  que- 


i8  Les  Eloges 

quérle  de   tout   le   Monde   Chrétien. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,    De  Littera- 
rum  Ludis  rcâc  npericndis.   De  amiffa  dtcctjtli  rti' 
ticne.    Varîîtiouuin  Dialeâicaritm  itbri  III,     In 
Purtit'wncs  Oratorios  Ciceronis  Dialr^i  IV.   Ln- 
éfus  ad  Joach.  Ctimerarinm  ,   ciim  Epttaph'ns  J, 
Siipidi.    Ep-flolâ  de    difjidïo   pcrkiUi.que  Geriy.a^ 
fijtf,  C^  de  Emendatione  Ecclejta.     Prafutin  in 
quofdam  Platnriis  D'ialogos.     Comment,  in  Ora- 
tiouem  (Ciceronis  ,    de  Arnfpicnni  Rejpgnfis.      E- 
mendationes  in  Orationes  c^  Rbetoricorum  lilros 
OfJines  Cicermis.     D.^  Veriodis  îibeîliis.  NohiîitûS 
litternta,     Vita  Beati  Rbetiani.     Oratio  ftiv.chris 
in  chitiim  Jacob:  Stîirmii.  Connnentariolus  in  JE- 
Jcbivis  é^  Demojîhenis  Oratiunes  contrarias.    De 
Ediicatione  Principfan.     De  Nchilitate  AiigHca' 
va.    Scholiti  in  prlm  !m  hbrum  Politiconmi  Ari- 
JJoteiis.    Scho/ia  w  Or  at  ion  es  Ciceronis  pro  Quin- 
tio  ,   pro  Dunw  J'na  ,    pro  C».  Plancio  ,    pro  C, 
Rabirin  Pojthmno  ,  in  Divi)iationeni ,  contra  Ver- 
,  rem  y  m  i.  cb"2.  Pkilippicûni.  Dialogi  in  Arijlo- 
ulis  Rhetoricam.     Rcjottitio   Operum   Ciceronis, 
EpiJJula  2.  de  viâoria  Chriftiavnrtim  ad  Echina- 
lias.      Epifinla  conjrdatoria^ad  lalricias  fratres, 
Epijicla  de  morte  Erajwi,   Epijcopi  Argentinen" 
fis.      Afijiotelis  Rhetorica  in  Linguain  Latinnm 
conveyj'it ,  c^  SchoUis  cxplicata.    Prolegowena  in 
vanos  A:n^ores.   Pritfatw  in  Scripta  quadam  de 
Cœna  Dumini.     Hernwgenis  Partiticniiw  Orato- 
rjartitn  liber  illiiflratiis.    Hermogenis  de  ratitne 
iuvcniendi  oratoria ,    libri  IV.  C^  ///;*/  de  dicendi 
geuirilus  Latiuit/ite  donati  ,  cnw  Scholiis.     Dif- 
putatiunes    Logica.     Livgua  Latin  a    refolvevda 
ratio.    De   hnitatiove  Oratcria    libri  très,  cum 
i>chuliis.     De  Jlatibus  caufarurn  tiviUuîu.     Uni' 
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verfa  ihâîrtna  Hermogems ,  Comment»  in  Cicero- 
fiis  Ttijculanam  I.  Confolatoria  Epifloîa  ad  Bcr- 
iiarchtin  Botzeiminm.  Orat'wnes  funèbres  IL  Pa- 
Ihiodia  ad  Lucam  Ofiandrtim,  înveHiva  contra 
L.  Ofiandrum  fous  le  nom  d'Herman  Sturmia- 
nus.  Anti-Pappi  III  ^  contra  Jo.  Papptnn.  Très 
partes  priores  Anti-Pappi  qiiarti.  I.  Cojuwoni- 
tio.z.  Anti-Proœmifim.  3.  Ant-Oftander  pro  ex- 
teris  Ecdefiis  ,  é^  pro  Synodo  Neapoîi  Palati" 
ni,  Ep'ijhléi  Apo/ogetka  contra  Jac,  Andream, 
Epifloîa  Eitcharijiica  anihrofia  ad  y.  Pappiim. 
Conf\'ffio  Aiiguflana  Argentinenfis.  Epijtclarnm 
Eucharifticarum  libri  i.  Epiftola  j\.  Epifiolarum 
Euchariflicartim  îibri  Z.  Epifloîa  fecunda.  De 
cognitione  Lingitarnvi  nojlri  Secnli.  Phyjtca,  ' 
Philojophiie  Natnralis  Thciiiata  verfibus.  Epi- 
ftuU  clnjfîca.  Neanifci.  Leges ,  ordo ,  c^  exerci- 
tia  Schola  Lavingan^c.  Dj  itnivcrja  ratione  E/o" 
eut  ion  i  s  PJjetorica  libri  Il\  In  J^'rrinam  Ora^ 
tionejN  Ciceronis  fextaw,  Rbetorica,  ncc^ccT/.çyi<riç. 
Commentarii  in  Artem  Poeticam  lloratii.  Epi-- 
Jiola  é/"  Orationcs  variie.  Inflitiitiones  Utterata. 
De  hello  adverjiis  Ttircas  perpctiio  adminijîrando, 

I]  y  a  eu  un  autre  favant  homme   nommé  ^'^^f^\ 
Jean  Sturmius  ,    natif  de  Malines,  qui  fut  £^^'^/* 
Alédecin    &    Profciïeur   en   Mathématique  à  fif/g. 
Loùvain  ,    &  qui  a  donné  au  Public  bs  Ou- 
vrages fuivans,  De  Rofa  Hierachantina.   Théo- 
remata  Phy/ïves.  Pjalterium  D.  Marix  Virginis  y 
Ù'    Mcilitationes    Verfibus    Trochaïcis   dimetris» 
Ludii's   FartaNie.  De  accurata  Circtili  dimenfinne 
&  qtiadratura  ,   cum  Sylvttla  Epigrammattim  ^ 
JH'fiigmattm  i  dcc. 

Ba  HEN- 


eus  Mo 
Icrus. 
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Henri-  HENRI  MOLLER  étoit  un  Théo^ 
logicn  très-elrimé  parmi  les  Protcftans  , 
&  très-la vant  en  Hcbrcu.  Il  cnfcigna 
long-tcms  à  Wittenbcrg  ,  6c  enfuite  il 
alla  demeurer  à  Hambourg  ,  où  il  mou- 
rut ,  n'ayant  pas  atteint  fa  foixantiême 
année. 

ADDITIONS. 

j:,^ij^  Henri  Moller  étoit  natif  de  Hambourg.    Il 

Theat.  Vit.  quitta  Wittenberg  ,   parce  qu'il  refuibit  de  fi- 
«9CÎ.         gj;i£i.  1^5  Articles  de  Srorgau.  On  void  Ion  E- 
pitaphe   dans   l'Eglife   Cathédrale   de  Ham- 
bourg. 

Les  Oeuvres   imprimées  de  Moller   font, 
Commcntarn  hi  Malacbiam  Prophetam.    In  Ho' 
feauj.      Enarratio  Pjalinoruw.    Coiiiwcntnrîus  in 
Efaïnm.    DîfJ^ertatio  de  Cœna  Doviini.     Scholia 
in  omnes  Prophctas.  Carmen  in  nttptins  D.  Chy- 
trai.    Moller  a  non  feulement  donné  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  ,    mais  encore  une 
nouvelle  Traduction  Latine  de  ce  Livre ,  fur  la- 
quelle Béze  a  réglé  la  Paraphrafe  qu'il  a  faite 
Htfiûire     des  mêmes  Pfeaumes  en  Vers.  Lé  Père  Simon 
cnti^.       dit ,  que  cet  Auteur  s'explique  avec  une  grande 
iiv.B'       netteté  ,    tant  dans  fa  Veriîon  que  dans  fes 
Commentaires  ,  mais   que  fon    iîile  ell  trop 
ditTus  5    &  qu'il  employé  beaucoup  de  paroles 
pour  dire  peu  de  chofes.     En  f/nai  fajoùre  le 
Père  Simon  )    //  a  iwiré  la  méthode  des  Rhé' 
teurs  ,     qui   fe  ploijlnt  dans  les  Déclamations, 
Outre  que  l'Ana/yJe  qu'il  fait  des  parties  de  cha- 
que PJeaume  eji  quelquefois  emiuyeufe.    Il  ne  né^  \ 

glige 
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"gltge  potnt  cepeiidaT2t  h  fens  littéral ,  ni  même 
la  Grammaire  :,  lorsqu^il  la  juge  vécejfaire  pour 
éclair cir  les  difficultez  de  Jon  Texte  ,  <ù^  quoi- 
qu'il ait  les  mêmes  défauts  que  la  pliipart  des 
autres  Protejîans ,  il  paraît  lîéanmoins  plus  mo^ 
déré  que  Luther  é^  Calvin,  Il  s^ applique  prin- 
cipalemeîjt  à  faire  connaître  les  véritez  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  (Ù^  à  donner  des  maximes 
de  Morale ,  ou  il  mêle  quelquefois  des  digrefftons 
inutiles  <Ù^  de  pure  érudition.  Il  a  mis  de  longs 
fomwaires  au  commencement  de  chaque  Pfeauîne  y 
lesquels  en  expliquent  le  fens  avec  beaucoup  de 
netteté. 

Il  y  a  eu  un  autre  Henri  Moller^  qui  étoic 
né  à  Lubec ,  &  qui  fut  Profefleur  en  The'olo-  ^ 
gie  à  Roftoch ,  &  enfuite  Surintendant  à  Lu- 
bec.  Il  a  publié  plufieurs  Ecrits  en  Latin  &  en 
Allemand. 

MARTIN  CROMER  ,  Evêque  de  Marri- 
Warmland  dans  la  Pruflc  ,  infigne  Ecri-""^^'^^ 
vain  de  PHiftoire  de  Pologne,  confîicra "^^^"^* 
fes  foins  ,  fa  plume  ,  &:  fcs   Ecrits  à  la 
gloire  de  fa  Patrie ,  ëc  rendit  fbn  ame  à 
Dieu  dans  un  âge  fort  avancé. 

ADDITIONS. 

Martin  Cromfr  naquit  à  Biecs  dans  la  TiicAtr. 
Pologne.     Il  fut  premièrement  Secrétaire  de'^'^'^'''*' 
Sigifmond  Roi  de  Pologne,  puis  fon  Ambaf-.j^,7."^L 
fadeur  pour  établir  la  paix  entre  les  Polonois ,  ^-^/'/'^r. 
les  Suédois,  &  les  Danois.  Enfuite  il  fut  fait^"-/-^^* 
Evcque  de  Warmland,  après  avoir  été  quel- 
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fiuenfl.  que  tems  Coadjuteur  du  Cardinal  StaniflauS 
î//f^'r  Hofius  en  cet  Evêchc.  II  a  écrit  avec  beau- 
Bibitoth.  coup  d  élégance  j  de  fidélité^  &  de  netteté 
Tojjev.  l'Hiftoire  de  Pologne,  lia  aulli  laifTéplufîeurs 
lib.  16.  autres  Ouvrages  en  Profe  &:  en  Vers,  qui  ont 
chrtfi^  mérité  l'elHine  des  gens  dodtes.  Chriftian 
Matîh,  Matthias  dit ,  que  c*étoit  un  peribnnage  divin 
'^^f'''      &  d'une  mcrveilleufe  érudition. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Polomn ,  ftve 
de  Origine  &"  Rébus  Po/vnon/m  ,  /ibri  30.  De  Situ 
Po/onia,  (Ù^Gcnte  Poluua  ^  hbri  1.  Oratio  fimc- 
hris  Sigifnvmdi  /.  Régis.  De  Conjuoio  (j?-  Cc//- 
hatti  Sacetdnttnu  ^  Commeiitatin.  Epiflnla  ndRe- 
gem  Procercfque  Polonos  iu  Comitiis  Varshovieii^ 
ftbiis  cnngregatos.  Dnbitatiofies  de  vera  via  fnhi- 
îis.  De  PœvisSacrilegorv.m.  Thcogmdes  in  Lin- 
gnam  Latinam  verjus.  De  Conccntibus  Mnjïcis, 
De  nptima  Politicn.    EpifloU  favfiHares. 

11  y  a  aufTi  de  lui  les  PoéJîes  fuivantcs,  De 
CJjrijii  ref'iirgentis  ivitimpho.  De  adverfh  Vilv£ 
valetndine  Sigifwundi  Régis.  Carmin  a  Pbocy.'idis 
carminé  hexametro  ver  fa. 
Sihliotb.  1^  y  ^  c^J  ""  autre  Ai  ART  IN  Cromer  ,  qui 
i^imieù.  étoit  Religieux,  &:  qui  a  écrit,  D.'  falja  Lu- 
theranorum  ^  vera  Religione  Chrijli  Sermones 
III.  Syuodicûs  ^  Collofjuia  de  Religiqne  .  8c  a  filic 
quelques  autres  Ouvrages  en  Allemand. 

I^,j.  MELCHIOR  GUILLANDIN  ,  de 

chior      Koningsbcrg  en  Pruilc,  fut  un  homme  par- 
Guilian-  Eiitcmcnt  bien  in (1: mit  aux  Lettres  cics  Ton 
dmus.     enfance.    Il  exerça  Ton  induftiic  principa- 
lement fur  l'Hilîoirc  naturelle  ,  ^  il  ex- 
cella en  la  connoillancc  des  plantes  ce  des 

miné- 
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minéraux.  La  curiofitc  qu'il  avoit  pour 
ces  fortes  de  chofes  Tobligeu  d'cntrcprcn- 
dre  plufieurs  voyages  cnGrccc  &  en  Afie , 
&  ayant  été  long-temscfclave en  Afrique, 
il  tira  beaucoup  d'avantages  de  fon  mal- 
heur ;  car  pendant  f\  captivité  il  fit  plus 
de  découvertes  qu'il  n'en  eût  fû  faire  é- 
tant  en  liberté. 

Enfin  il  alla  fc  retirer  à  Padouc ,  com- 
me au  lieu  le  plus  agréable  qu'il  eût  pu 
choifir  pour  continuer  fes  études.  Et  la 
République  lui  ayant  confié  le  foin  du 
Jardin  public  de  cette  ville-là,  il  fit  pa- 
roitre  beaucoup  d'érudition  dans  l'exer- 
cice de  cet  Emploi.  Il  eut  de  grandes 
difputcs  avec  Jean -Pierre  Matthiole  de 
Sienne,  duquel  l'Ouvrage  a  été  imprimé 
fi  fouvent  ic  en  tant  de  Langues  diffé- 
rentes. 

Qiioi-quc  l'on  attendit  beaucoup  d'E- 
crits d'un  auffi  favant  perfonnagc,  il  en 
a  laide  très-peu,  6c  mêmes  le  doéVc  Jo- 
feph  Scaligcr  a  fait  voir  que  cet  hom- 
me, qui  avoit  aquis  une  fi  haute  réputa- 
tion ,  s^étoit  fouvent  trompé  dans  le  Com- 
mentaire qiril  a  corn pofé  fur  le  Traité  du 
Papier,  qui  fe  trouve  dans  les  Oeuvres  de 
Pline.  Guillandin  mourut  à  Padoue  ex- 
trêmement vieux. 

B  4  AU- 
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^A  D  D  I  T  I  O  N  S. 

Melch.  MbLCHIOR   GuiLLANDIN  ,     Médeciii    de 

î^'^'^iT'j-  profeirion,  vcciit  long-teius  àKome  &enSi- 
elle  en  vendant  des  racines,  qu  il  alloit  arra- 
cher fur  les  montagnes  voifines  s  mais ,  mal- 
gré les  incommoditez  d'une  pauvreté  fi  indi- 
gne d'un  homme  de  Lettres,  il  ne  lailLi  pas 
d'aquerir  une  érudition  extraordinaire  &  l'elii- 
me  des  plus  favans  hommes  de  ion  Siècle;  car 
le  dode  Dalechamps,  entre  autres,  lui  don- 
ne de  grandes  louanges  dansfon  Commentaire 
fur  Pline.  Et  la  plupart  des  Critiques  qui  ont 
écrit  {fe  Papyro ^^  n'ont  approuvé  de  toutes  les 
remarques  que  Pline  a  faites  fur  cette  matiè- 
re, que  celles  qui  étoient  approuvées  parGuil- 
landin.  Il  eft  vrai  que  Joleph  Scaliger  a  pré- 
tendu faire  voir,  que  la  réputation  de  Guil- 
landin  n'étoit  pas  bien  fondée.  Et  s'il  en  faut 
croire  Cafaubon,  jamais  Ecrit  ne  fut  moins 
digne  de  l'eftime  du  Public  que  fon  Commen- 
taire fur  le  Papier  i  car  il  prétend  qu'on  ne 
trouve  nulle  marque  d'érudition  dans  cet  Ou- 
vrage ;  Que  Guillandin  n'entend  pas  bien  la 
matière  qu'il  traite  s  Qu'il  n'a  qu'une  médio- 
cre connoilfance  de's  Auteurs  Latins i  Qii'il 
entend  trcs-peu  les  Grecs  5  Et  qu'il  ne  fait  pas 
paroitre  beaucoup  de  jugement  dans  fes  cor- 
redions. 
^ditt.  L'envie  que  Guillandin  conçût  dès  fon  jeune 

au  NrfM-    âge  de  voyager  ne  fe  trouva  pas  fatisfaite  de 
d^na,       j,^  ^,-'g  ^^  l'Europe.   A  peine  le  Monde  entier 
'      lui  paroiffoit-il   afifez    grand    pour   contenter 
i^  cmiofitè.  Heurçufcmcntpour  lui  fcsdeilcins 
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furent  fécondez  ds  la  libéralité  d'un  Noble 
Vénitien,  qui  lui  fournit  le  moyen  de  parcou- 
rir TAfîe  &  l'Afrique.  Content  des  décou- 
vertes qu'il  fit  des  plantes  dans  ces  deuxvaftes 
Parties  du  Monde  ,  il  fe  difpofa  à  en  aller 
faire  autant  en  Amérique.  Pour  cet  effet  il  re- 
paffa  d'Egypte  en  Sicile,  dans  le  deflein  de  fe 
rendre  à  Lisbonne  ,  d'où  il  devoit  s'em- 
barquer pour  cette  expéditions  mais  dans  le 
trajet  qu'il  lui  fallut  faire  de  Sicile  en  Portu- 
gal, fon  vaiffeau  fut  arrêté  près  de  Cagliari 
par  dix  Galères  de  Corfaires.  Après  s'être 
battu  fept  heures  entières,  &  avoir  repoulfé 
deux  fois  les  Barbares,  il  fallut  céder  au  nom- 
bre. On  le  mena  ci  Alger,  où  l'on  le  fitfervir  . 
fur  les  Galères.  Il  en  fut  enfin  tiré  par  la  li- 
béralité de  Gabriel  Fallopius,  Profefleur  de- 
Botanique  &  de  Chirurgie  a  Padoue,  qui  paya 
fa  rançon,  comme  le  dit  Guillandin  lui-même 
dans  fon  Livre  de  Pnpyro  png,  20S. 

Naudé  afiure  ,   que  Guillandin  confeilla  à 
Scioppius  d'écrire  contre  la  Principauté  àQ^'^**^'"^"* 
Vérone  de   Scaliger,  &  de  faire  le  Scaliger 
Hypoholimans. 

L'Auteur  de  la  Réfutation  de  la  Fable  àtsconfut. 
Burdons  croyoic,  que  ce  lui  eut  été  un  deshon- '''*^*  •^**'''*' 
neur,  de  reconoitre  qu'il  étoit  Prniîien  ,  &il''*  ^^^' 
traitoit  tous  les  Allemansde  ftupides  ,  de  bar- 
bares, &d'yvrognes;  &  comme  il  ne  vouloit 
pas  pafTer  pour  Allemand ,  il  tâcha  auffi   de 
rayer  Jules  Scaliger  du  nombre  des  defccndans 
dts  Princes  de  Vérone. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Guillandin  font, 
Comwentarius  in  tria  capita  Pfinii  Majoris  de 
Pûpyro.  AJJi'rtio  Cttjlland'wi  fefJtefitia  wGalcmtm 
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àfe  profifintiata.  Defiirpibus  Epi/îola  V,  Ma-^ 
micodïata^  hoc  eft ,  AvicnU  Dei  (Jefcriptin,  E- 
pijlola  ad  CotirarcUtm  Gcfucrum.  Il  a  aufll  écrir 
contre  Matthiole,  &  a  remarqué  cent  faiitc^ 
dans  les  Commenraires  que  ce  dodle  Italien  .-. 
faits  fur  Dioicoride.  Et  Matthiole  ayant  ré- 
pondu a  ces  remarques  avec  beaucoup  d'ai- 
gre.u-  &  d'emportement,  Guillandin  s'cft  dé- 
fendu contre  \is  injures  de  Matthiole  par  iHie 
Apologie  intitulée  iheon, 

il  a  aulFilaifTé  deux  doutes  Manufcrits,  dont 
J'un  a  pour  titre,  Syn<myma  plantariwi ,  &  l'au- 
tre 3  Lonjeclanea ,  que  J ,  George  Schenk  aiTùre  a- 
voir  remis  entre  les  mains  d'un  Imiprimeur  ._, 
aiîn  qu'il  les  donnât  au  Public.  Je  ne  fai  fi  Ton 
intention  a  été  exécutée. 

jacobus       JAQUES   ZABARELLA,dc 

Zaba-  Padouc,  qui  porcoit  le  titre  de  Comte 
que  PEmpcrcur  Miiximilien  avoit  accor- 
de à  Tes  Ancêtres ,  cnfcigna  long-teii:is  la 
Philofopbie  avec  beaucoup  de  louange 
dans  la  célèbre  Univerfité  de  cette  ville- 
là,  6c  y  mourut,  après  avoir  donne  au 
Public  pluîîeurs  Ecrits  fur  Ariflotc.  An- 
toine Ricobon  de  Rovigo  fît  fon  Oraifon. 
funèbre. 

ADDITIONS, 

Jae.ni'  Jacques  Zadarella  étoit  bien  verfé  dans, 
lip.ThQ'  la  Langue  Latine  &  dans  la  Gréque,  dans 
rnafin^      l'Opti^us 3  &  dafii  Ics  Mathéiiutiv^ucs  3  mai^ 
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il  excelloit  dans  rAfrrologie  (k  dans  la  Phî- 
lofophie:  car  on  alFure  ,   que  plu/îeiirs  de  Ïqs'^'^'Ks*. 
prédirions  furent  vérifiées  par   iVvenemenr.p^Jcô  „ 
Et  ii  donna  au   Public  un  il  g.vand  nombre  z.o^/r. 
d'excellcns  Commentaires  fur  Ariitote,  qu'il /'^.^•i 3 r* 
a  paiîé  pour  un  des  plus  favans  Pliilorophesp7fêJ/». 
du  dernier  Siècle.     Il  eit  accufé  par  Impérial  S'hUatk. 
d'avoir  combattu  la  dodrinede  l'imm.ortalité^'^- 1^* 
del'ame,  &  d'avoir  donné  dans  fes   Ecrits  y^^j'^^-^/^ 
pluiieurs  marques  d'impiété   &:   d'Athéifmc.  Muf, 
Quelques-uns  ont  écrit,  que  Zabarella  a.xon^'^^fi'P'*^' 
la  mémoire  tres-mauvaife,  &  qu'encore-qu'il  ^^'^* 
eût  un  lavoir  au-ddfus  du  commun ,  il  s'ex- 
primoit  avec  beaucoup  de  peine ;,  &,  qu'il  lui 
étoit  impoiTible  de.  répondre  fur  le  champ  aux 
qucftions  de  {es  Auditeurs ,  demandant  tou- 
jours du  tems  pour  penfer  aux  diiiicukez  qu'on 
■lui  propcfoit  5  &   pour  les  refoudre.     Cepen- 
dant l'élégance  8c  la  foiidité  paroilfent  dans 
tous  fes  Ouvrages,  &  jamais  Philofophe  n'é- 
tablit fa  dodrine  avec  une  fi  grande  abondan- 
ce de  raifonnemens  clairs  &  convainquans, 
&  ne  renverfa  h;s  fentimens  des  autres  avec 
rnnt  de  force,  que  Zabarella.     Angélus  Por-'^^'^^'* 
renari  a'iaifte  par  écrit,  que  Zabarella   avoit  Jfp^^' 
attiré  tant  d'Ecoliers  à  Padoue  par  la  repu- doa, 
tation  de  Ion  fa  voit',  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
tous  être  ccntenius  dans  l'Audiroire  où  il  en- 
feignoit. 

Sigifmond  Rc»i  àb  Pologne  avoit  tant  d'eC-Thom, 
time  pour  ZabrircUa ,  qu'il  fit   tout  ce  qu'il  ^Z"^- 
pût  pour  l'attirer  a  fa  Cour.;  mais  ZribareJla,|^'Jj; 
charmé  des  douceurs  de  fon  Pais  natal  ,  ne/'^Vr. 
voulut  pas  Icqukter,  pour  s'aller  établir  dans  ■^^"^' 
unKoyaiime,  où  le  froid  exceffif,  qu'on  y '^'^* 
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fent  pendant  plufieurs  mois  de  l'annce  ,  eft 
prefque  infiipportablc  a  ceux  qui  font  ncsdan& 
un  climat  chaud.  Il  harangua  fouvent  dans 
le  Sénat  de  Vcnife  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
bienveillance  pour  lui^  &  qui  outre  Tes  ap- 
pointemens  lui  donna  mille  ccus  d'or^,  pour 
payer  la  dot  qu'il  avoit  promife  à  fa  fille. 

Voflius  dit  3  que  Zabarella  étoit  un  trcs- 
dodle  &  tres-iubtil  Philoibphe ,  &  même  le 
Prince  des  Philofophes  de  Ton  tems.  PoflTe- 
vin  lui  donne  auffi  de  grandes  louanges  dans 
J*onziême  chapitre  du  livre  12.  de  l'a  Diù/io- 
théqtie. 

Les  Ouvrages  imprimez  de  Jaques  Zaba- 
rella font.  Tabula  Logiez.  Dj  luitura  Logica, 
Apologia  de  doârwa  ord'we  qitâ  ohjeâJo?ùhns  Pi-' 
colominai  jatisfecit.  De  converfione  demoîijîra» 
tionis  in  defin'itivncm.  De  prnpofitionibus  necejfu' 
7'iis,  De  fpeciehtisdcmofjftrationis.  De  tribus pra^ 
cogfiitis.  De  medio  demonJli'at;ouis.  Coinmentaria 
in  dtios  lihros  Ariftotelis  auaîyticus  pojhriorcs. 
De  relus  nûtnrûiihus ,  iihri  tviginta.  Comment  a - 
ria  in  libres  Phyfîcorum  Ariftotelis.  Commentaria 
in  libres  de  Anima.  De  natuyalisjcientia  conjli- 
tutinve. 

On  allure,  que  peu  de  tems, avant  que  de 
mourir  il  montra  à  fes  Ecoliers  une  étoile, 
dont  les  influences  lui  dévoient  être  funeftes, 
&  lui  caufer  la  mort;  &  qu'incontinent  après 
il  fut  attaqué  d'une  violente  maladie,  qui  l'em- 
porta en  peu  de  jours.  ^ 

Il  laifla  un  fils  nommé  Jules,  qui  fut  un  fa- 
meux Mathématicien  ,  mais  qui  s'abandonna 
à  la  luxure  avec  tant  d'ex'cês,  qu'il  en  con- 
traria une  grande  foiblcfl'c  dq  nerfs,  qui  To- 

blî- 
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bligea  de  garder  le    lit  cinq  ans    avant  fa 
mort. 

Il  y  a  eu  un  autre  homme  docfle  nommé  Ja- 

.    QUES  Zabarella,  qui  étoit  Chevalier  de  S. 

George,  &  qui  a  donné   au  Public  pîufieurs 

Ouvragesj,  &  entr 'autres  les  Eloges  des  îllujlres 

Fadottans, 

ANDRE     DUDITH    (  auquel  on  Andréas 
donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardellat ,  Ducii- 
parce  que  fa  mère,  qui  ctoit  une  Noble  ^^^^"^* 
Vénitienne,  s'appelloit  ainfi^)  mérite  un 
plus  grand  Eloge.     C'étoit  un  perfonna- 
ge  illuilre  par  fa  noblelle  ,  par  fbn  ef»' 
prit,  par  fon  jugement  ,  par  fon  fa  voir 
qui  a  voit  pour  objet  toute  forte  de  Scien- 
ces ,  par  le  talent  qu'il  avoit  à  parler  & 
à  écrire  en  Latin  avec  élégance  ,  par  fa 
prudence   6c  par  fon  adrelîè  à  démêler 
les  affiiircs  les  plus  embrouillées.     D'ail- 
leurs il  étoit  bien  fait  de  fa  pcrfbnne,  il 
avoit  le  maintien  agréable  &  un  air  riant 
mêlé  avec  beaucoup  de  gravité.     Aufîî 
clt-il  certain  ,  que  fa  douceur,  fon  honnê- 
teté, 6c  fa  vertu  lui  avoicnt  aquis  l'elli- • 
me  6c   l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noiflbient. 

Il  naquit  à  Bude  dans  la  Hongrie,  ou 
à  un  Château  près  de  Bude,  au  mois  de 
Février  if^J.     Il  fit  fes  premières  étu- 
des à  Padouc ,  6c  Paul  Manuce  ,  Fran- 
çois 
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çois  Robortcl ,  C.  Sigonio  ,  O.  PanVÎ* 
iiio ,  ^.:  P.  Vcttori  ont  ctc ,  ou  fcs  Pré- 
cepte iivs ,  ou  Tes  intimes  Amis.  C'ctoit  un 
fi  grand  admirateur  &  un  partiiàn  ii  zélé 
de  l'éloquence  de  Cicéron  ,  qu'il  avoit 
écrit  trois  fois  toutes  les  Ojuvres  de  fa 
propre  main.  Etienne  Batori,  qui  depuis 
fi.it  Roi  de  Pologne,  étoit  à  Padouedans 
le  tcms  que  Dudith  y  ctudioit ,  êc  alors 
il  s'engendra  entre  eux  une  haine  6c  une 
émulation  fîjcrette  ,  qui  crût  avec  leur 
âge.  D?  là  il  s'en  alla  en  iVngleterre  a^xx 
le  Cardinal  Polus ,  duquel  il  mit  en  La- 
tin la  V^ie,  qui  avoit  été'écritc  en  Italien 
avec  beaucoup  de  politeffe  par  Louis 
Beccatci.  D'Angleterre  il  vint  à  Paris , 
où  il  reprit  fjs  études ,  que  fcs  voyages 
lui  avoient  fait  difcontinuer,  fous  Angelo 
Caninio  cet  excellent  homme,  fi  favant 
en  Grec,  en  Hébreu,  6c  aux  autres  Lan- 
gues Orientales. 

Etant  retourné  en  Hongrie',  &  s'étant 
fait  con'Toître  à  la  Cour  de  PEmpércur, 
quoi-qu'il  ï\it  extrêmement  jeune  ,  fon  ad- 
mirable érudition  ëc  la  douceur  de  fes  ^ 
moeurs  lui  procurèrent  l'Evcché  de  Ti- 
na. Puis  il  fut  ctellgné  Evêque  des  Cinq- 
Eglifes  ,  ôc  les  Empereurs  Ferdinand, 
Maximilien,  &:  Rodolphe  l'ayant  hono- 
ic  de  diverfes  Arabailades,  il  s'enaquitta 

avec 
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avec  beaucoup  de  prudence  &  de  bon- 
heur. Il  affifta  au  Concile  de  Trente 
comme  Envoyé  des  Etats  de  Hongrie  il 
y  fit  diverfes  Harangues,  deux  defqueîles 
ont  été  imprimées,  Punc  ,  qui  traite  de 
la  Communion  fous  les  deux  erpêces  Se 
l'autre ,  d u  Mariage  des  Prêtres .  ' 

Enfuite  Sigifir.ond  Roi  de  Pologne  é- 
tant  décédé,  lorsqu'il  fut  qucflion  d'en 
dire  un  nouveau,  il  rendit  des  fervices 
confidérables  à  PEmpéreur  Maximilien 
il.  6c  j'ai  fouvent  ouï  dire  à  Monîuc  E- 
''^f^^^'^^'^^^^na:,  que  dans  la  demande' 
qu  il  faifoit  de  cette  Couronne  il  n'-ivoic 
point  eu  de  plus  redoutable  Adveri'airc 
que  Dudith. 

De  fi  grandes  8c  fi  louables  qualitez 
furent  oblcurcies  par  fa  légèreté  en  la 
Religion ,  car  il  renonça  à  celle  de  fes 
pères,  pour  embrafier  la  créance  des  Pro- 
teltans.  Et  comme  ils  ne  s'accordent  pas 
entre  eux,  &  qu'en  Allemagne,  &  fur- 
tout  en  Hongrie,  ils  font  partagez  en  di- 
■verfes  opinions,  il  demeura  loncr-tems  ir- 
refolu  de  quel  côté  il  fe  détermincroit 
témoignant  de  l'inclination  tantôt  pour 
un  larti,  tantôt  pour  l'autre.  Ainfi  fa 
conduite  ne  fatisfit  perfonne  ;  car  1-s  Ga 
tholiques  le  blâmoient  d\ivoir  abjuré  fa 
premi£re  foi,  6c  il  paflbit  parmi  les  Pro- 

teflans" 
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tcftans  pour  un  dcferteur  de  fa  Religion. 
En  cet  état  il  gardoit  ce  tempérament , 
qu'il  ci-oyoit  que  pourvû-qu'on  cherchât 
de  bonne  foi  le  chemin  de  la  vérité  8c  du 
falut,  on  n'étoit  pas  extrêmement  con- 
damnable ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  fau-ç 
Ibuftlir  des  liippliccs  rigoureux  a  ceux  qui 
en  traitant  les  points  de  la  Religion,  qui 
font  aujourd'hui  conteftez  ,  ioutiemient 
une  opinion  erronée  ,  pourvu-qu'ils^  ne 
caufent  aucun  trouble  ,  m  aucune  Icdi- 
tion;  aiufi  que  cela  paroît  par  fcs  Let- 
tres, Se  par  celles  de  Bezc  qui  a  réfute 

fon  fentimcnt.  /   %  r 

Après  que  Dudith  eut  renonce  a  Ion 
Evéché,  il  fe  maria  à  une  Demoifelle  de 
la  Maifon  de  Straflen,  laquelle  etoit  hlle 
d'honneur  de  la  Reine  de  Hongrie.    Sur 
quoi  on  raconte   une  choie   qui  mente 
d'être  rapportée  en  cet  endroit.     Uudith 
étant  encore  Evêque  fut  envoyé  en  Am- 
banade  vers  le  Roi  de  Pologne,  5c  corn-  ! 
me  il  eût  été  introduit  dans  la  chambre 
de  l'Infant  avec  fes  habits  Pontihcaux, 
l'une  des  filles  qui  s'y  trouva  fe  prit  a 
yougir    dès    que   l'Ambafl'adcur    entra, 
quoi-qu'elle  ne  l'eût  jamais  vu.     11  ne  le 
fût  pas  plutôt  retiré,  que  l'Infant  deman- 
da  a  cette  fille  d'où  procedoit  le  change- 
ment qui  avoit  paru  lur  ion  vilage  :  il  a- 
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bord  elle  en  cacha  la  véritable  caufe  ^ 
mais  enfin  étant  prelîee  par  Plnfant,  elle 
l'avoua  lanà  feinte,  6c  dit  qu'elle  avoit 
fongé  la' nuit  précédente,  que  Ton  péreôc 
fa  mère  Ja  vouloient  marier  à  un  homme 
fi  lemblable  à  Px^mballadeur ,  excepté  Tes 
habits  Sacerdotaux ,  qu'elle  n'aVoit  pu  le 
voir  fans  que  la  rougeur  lui  montât  au 
vifage.  Comme  il  n'étoit  pas  vrai-fem- 
blable  qu'un  homme  ,  qui  étoit  revêtu 
de  la  dignité  de  l'Epifcopat ,  pût  jamais 
contracter, mariage,  Plnfant  &;  cette  fille 
n'ajoutèrent  pas  foi  a  ce  fongc.  Néan-. 
moins  il  eilt^  fon  acçompliiremcnt  deux 
ans  après;  car  Ion  .père  étant  allé  à  la 
Cour  de  l'Empereur  par  l'ordre  du  Roi 
de  Pologne  ,  il  la  fiança  à  Dudith  ,  qui 
ignoroit  alors  ce  fonge  ,  6c  qui  avoit  re- 
folu  de  quitter  fon  Evéchè  pour  époufer 
une  femuic. 

Après. la  mort  de  celle-ci,  il  fe  rema- 
ria avec  une  Dame  très-vertueufe  ,  qui 
étoit  veuve  du  Comte  Jean  Zarnow,  6c 
fœur  des  fameux  Sborovits ,  de  laquelle  il 
eu*:  lies  enfans.  A  caufe  de  cela  il  fut 
cité  à  Rome ,  6c  ne  comparoifiant  pas , 
il  fut  profcrit  par  le  Pape  :  mais  Maxi- 
^  milien  ne  laiffa  pas  de  le  fouffrir .  à  fa 
Cour,  6c .mêmes  de  fe  fervir  de  lui,  juf- 
qu'à  ce  que  Dudith  ayant  vendu  les  biens 
Tom,IP^.  '         G  qu'il 
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.qu'il  avoir  en  Pologne  8c  en  Hongrie, 
fc  retira  dans  la  Silélie,  avec  Pagrément  ' 
de  PEmpéreur  Rodolphe;'  &  ayant  éta- 
bli fon  féjour  à  Brdlau  ,  il  prêta  une 
grande  fonime  d'argent  à  l'Empereur,  & 
il  vécut  avec  beaucoup  de  fplendeur  6c 
de  magnificence  du  petit  intérêt  qu'il  en 
retiroit. 

Dans  cette  honnête  oifiveté  il  reprit  iès 
premières  études ,  s'attachant  fur-tout  aux 
Mathématiques.  Et  ayant  renouvelle  l'a- 
mitié qu'il  avoit  eue  avec  Jean  Pretorius 
de  Joachimrtad ,  Profelleuren  cette  Scien- 
ce dans  l'Univerfité  d'Altorf ,  lequel  avoit 
été  autrefois  fon  domeilique  &  le  com- 
pagnon de  fes  études ,  il  entretint  avec 
lui  un  commerce  de  Lettres  pendant 
toute  fa  vie. 

Enfin  il  mourut  doucement  ,  comme 
il  Pavoit  toujours  prédit  6v  fouhaité  ,  & 
rendit  l'âme  entre  les  bras  de  les  encans 
8c  de  fes  Amis ,  n'avant  pas  gardé  le  lit 
deux  heures.  Les  Médecins,  comme  il 
arrive  d'ordinaire,  ne  purent  pas  conve- 
nir de  la  nature  du  mal  qui  lui  avoit  cau- 
fé  la  mort,  les  uns  difans ,  que  c'étoit  un 
abcès  au  poumon  ,  ëc  les  autres  foûte- 
nans,  que  c'étoit  une  apoplexie.  Il  con- 
ferva  toute  fa  raifon  cC  tout  fon  jugement 
jufqu'à  fon  dernier  foûpir,  invoquant  fms 

ceiTe 
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Ceffe  notre  Sauveur  Jefus-Chrift. 

Deux  jours  auparavant  (  ce  qui  paroî- 
tra  merveilleux  à  plufieurs  )  il  avoit  écrit 
à  Prctorius,  qu'il  appelloit  Ton  compère, 
&  à  la  fin  de  fa  Lettre  ,  après  plufieurs 
difBcultez  confidérablcs  fiir  les  matières 
de  Mathématique  ,  desquelles  il  deman- 
doit  la  foîution  ,  il  avoit  ajouté  de  fa 
propre  main  ces  paroles  :  Il  y  aura  une 
éclipfe  de  Lune  ^uirjuéme  de  ce  mois  ,  le 
Soleil  étant  au  Signe  /^'Aquarius  ,  ^ui  eji 
mon  horofcope.  Si  f  j^flrologie  efl  véritable  , 
je  fuis  menacé^  ou  de  la  mort ,  ou  de  queU, 
que  mdddie  danger eufê  ;  tju'^en  penfez^^vous? 

On  prit  auffi  pour  un  augure  de  fa 
mort  la  réponfe  qu^il  fit  à  fes  domefti- 
ques  le  jour  avant  que  Dieu  le  retirât  du 
monde  :  car  leur  ayant  ordonné  de  cher- 
cher un  pauvre  ,  qu'il  avoit  accoutumé 
d'affifter  ,  8c  fes  gens  lui  ayant  répondu 
qu'ils  ne  Pavoicnt  pu  trouver,  quoi-qu'il 
fût  alors  en  parfaite  fmté ,  Peut- être,  dit- 
il  ,  demain  je  ne  ferai  pas  en  état  de  lui 
faire  du  bien. 

ADDITIONS. 

André  Dudith  ctoit  fils  de  Jérôme,  ^' ^fj^'^j?^//;^ 
petit-fils  de  Jaques  ,    qui  étoit  Gentilhomme 
&  Confeiller  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie.    Il 
tii  fes  premières  études  à  Padoue  fuivant  M. 
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de  Thon»  ou  à  Vérone  félon  Rufcclli.    Quoi-^ 
qu'il  en  ibit  ,    il  eft  certain  que  cet  homme 
iliuilre  fit  de  il  grands  progrès  dans  les  Let- 
tres Greques  &  Latines  ,    dans  la  Poéiîe  &- 
dans  l'Eloquence  ,    qu'il  aquit  une  réputation' 
extr.iordinaire  6j  l'eftime  de  tous  les  Savans 
de  fon  Siècle. 
Sit>iii»:ii        Comme  il  etoit  né  d'un  pe're  Catholique;^ 
Rciittms    il    fut  élevé  dans  la  Communion  de  T'Eglife, 
rvr.D«i/V.  f^omaine,  ^s:  Ton  ailure  ,  que  jamais  perfon-, 
ne  n'eut  plus  de  zélé  pour  fa  Religion  ,    &* 
plus  d'averfîon  pour  celle  des  Proteitans,  que' 
Dudjth  en    témoigna  dans  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  5    car  dans  l'un  des  Difcours 
qu'il  prononça  au  Concile  de  Trente   il  s'emî-^ 
porta  extrêmement  contre  la  perfonne  cc  con-r^ 
tre  la  créance  de  Luther  ,    de  Melanchthon  ,'' 
^xie  Baljingcr  ,    ik  il  foùtint  avec  beaucoup 
de  chaleur  celle  de  l'Egîife  Romaine.     Mais 
ayant   vu  que  tout  fe  faifoit  dans  le  Concile' 
fuivant   le   defîr  du  Pape  ,    que  hs   Evoques 
qu'il  a  voit  gagnez  furpalîbient  en  nombiie  les 
Evéques  doctes  &  ceux  qui  a  voient  des  fenti- 
mens  julles  d.z  raifonnables,  il  commença  d'a- 
voir pour  fufpedie  la  caufe  que  le  Concile  dé- 
'  f^ndoit  i    &:  après  avoir  enfuite  examiné  avec 

foin  les  do6lrines  que  cette  Aircmblce  con- 
damnoit,  il  crût  qu'elles  étoient  conformes  à. 
la  Parole  de  uieu,  &■  fe  rangea  dans  J'Eglifc 
de  ceux  qui  les  enfeignoient.  ^  Il  eft  vrai  qu'il 
demeura  quelque  rems  fans  embralîer  ouverte- 
ment la  Religion  des  Proteftans;  mais  l'Au- 
teur de  fa  Vie  ailure  ,  qu'après  avoir  flotte 
dans  uneirrefoliition  criminelle  ,  il  arriva  heu- 
rcufement  au  porc  du  falut  ^   étant  mort  dans 

la 
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la.  profeffion  de  la  vérité  ^  &  ayant  donné  des 
marques  d'une  fîncére  &  ardente  piété.     Ce-^*'*'^- 
pendant  les  bociniens  prétendent ,  qu  ilrenon-  £i^i,oth. 
ça  à  la  dodrine  des  Réformez  pour  fe  jetter  ^nti- 
dans  leur  parti.    C'eft  pour  cela  qu'ils  le  met--^''^"' 
tent  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont  combattu 
la  Trinité,    &  qu'ils  ont  inféré  quelques  unes 
de  les  Lettres  dans  la  Bibliothèque  cîcs  Frères 
Polojieis. 

Après  que  Dudith  eut  connu  les  abus  de 
PEglife  Romaine  3  il  profeiTa  ouvertement  la 
Heligion  des  Proteftans  ,  &  il  renonça  à  fon 
Evêché:,  à  tous  les  honneurs,  à  toutes  les  Di- 
gnitez  dont  il  étoit  revêtu,  &  à  toutes  les  ri- 
chelTes  qu'il  pofïedoit ,  préférant  les  biens  cé- 
Jeftes  aux  grandeurs  de  la  terre.  Dès  que  le 
Pape  eut  fù  que  Dudith  avoit  abandonné  la 
communion  de  fon  Eglife  ,  il  lança  contre  lui 
la  foudre  de  fon  excommunication  ,  il  le  con- 
damna comme  hérétique  ,  &  il  fit  brûler  fon 
effigie.  L'Empereur  Maximilien  IL  blâma 
auffi  fon  changement  de  Religion  s  mais- Du- 
dith fe  juftifia  par  une  belle  Apologie  qu'il 
Itii  adrefîa  ,  &  fa  Majefté  Impériale  continua 
de  lui  donner  des  marques  de  fa  bienveillance, 
lui  écrivit  plulîeurs  fois,  &  fournit  libérale- 
ment à  fes  néceiTitez.  L'Empereur  le  fit  en- 
fuite  fon  Confeiller  privé  ,  &  l'envoya  en 
Ambafiade  au  Roi  de  Pologne.  Après  la 
mort  de  Maximilien  IL  Dudith  s'alla  éta- 
blir à  Breflau  ,  où  il  s'attacha  entièrement  à 
la  leélure  des  Livres  facrez  &  des  Ecrits  de 
Béze,  de  Zanchius,  d'Urfin  ,  de  Chandieu, 
bz  des  autres  Théologiens  Proteftans.  En 
I5S(î.  l'Empereur  Rodolphe  IL  le  tira  de  fou 
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cabinet,  &  l'envoya  en  Pologne^  après  la  mort 
du  Roi  Etienne ,  pour  défendre  en  ce  Pais-là 
les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Dudith  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne.     Il 
avoit  la  taille  belle,   &■  quelque  chofe  de  ma  je- 
ftueux  fur  le  vifage.    Il  étoit  fobre,  continent 
&   ennemi   de  l'yvrognérie  &   des  excès  de 
bouche  5    auxquels  ceux  de  fon  Pais  s'aban- 
donnent ordinairement.     Il  haïflbit  les  vices, 
&  non  pas  les  hommes  ,    &  il  tâchoit  de  fai- 
re du  bien  à  tout  le  monde.     Il  étoit  doux, 
affable,  civil,  modefte,  libéral,  &  extrême- 
ment charitable.      11  fupporta  avec  une  con- 
ftance  admirable  diverfes  calamitez  qui  lui  ar- 
rivèrent ,    &  il  s'aquit  par  fa  vertu  ,    par  fa 
piété  ,    &  par  fon  érudition  ,   l'eftime  &  Ta- 
mitié  de  tous  ceux   qui  le  connoiffoient.     Il 
favoit  plufîeurs  Langues ,  Se  il  étoit  bien  ver- 
fé  dans  la  Philofophie ,   dans  les  Mathémati- 
ques ,    dans  TAllrologie  ,    dans  la  Médecine , 
dans  le  Droit  Civil,  dans  l'Hifloire,  &  dans 
la  Théologie. 
Part.  2.         Dans  les  Animadverjions  Philologiques  de  Mr. 
fa^*ii%.   Crenius  Dudith  eft  qualifié  ,    TuViafîa  eloqucn- 
tia  feâîatcr  adruirabilis  ,    vir  litteris  infigniter 
excttltns  ,     &•  rerîwi  pnliticarmn  ufti  probatus^ 
Dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Paul  Manuce 
il  y  en  a  une  écrite  à  Dudith  ,   dans  laquelle 
il  le  félicite  de  fon  Epifcopat,   &  l'exhorte  de 
^160/45  ^rt- rapporter  fa  Dignité  à  la  gloire  de  Dieu.  Cette 
ro/^^5.+7. Lettre  eft  la  22.  du  livre  VI.    on  en  a  ôté  le 
f'^irril-    ""^^  de  Dudith,  parce  que  ce  Prélat  embraffa 
mifme  //v.  enfui  te  la  Religion  des  Proteftans.    Horringer 
l-«  affùre  qu'il  étoit   Antitrinitairc  ;   dz   Mnim- 

bourg  prétend  qu'il  fe  fit  ouvertement  Dcifte, 
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Çr  qu'il  difoit  qu'il  fuffifoit  de  croire  qu'il  y  a  un  Cren: 
Dieu ,  &  de  garder  en  honnête  Jiomme  Ja  Loi  de^!'^^' 
la  natures  mais  ce  JeTuiten'alle'gue  aucune preu-  dte 
ve  de  cette  accufation.  Voetius  le  met  au  rang  ^<?f''- 
des  Athées  ,   Se  il  dit    qu'à  caufe  qu'on  le^'^,^^^^ 
croyoit  infedlé  de  cette  impiété,  Thomas  E-^<î 
raft  5  qui  avoit  defTein  de  contracter  amitié/"'^.?»» 
avec  lui  3    changea  de  refolucion.     Il  ajoute, 
que  Dudith  écrivit  à  Lafcifius ,  Chevalier  Po- 
lonois  5  une  Lettre  pleine  de  blasphèmes  con- 
tre Dieu.  Cette  Lettre  fut  imprimée  en  1590. 
Mr.  Samuel  Dcfmarets  l'a  refutée.     Reuter 
dans   une  Lettre  rapportée  par  Mr.  Crenius  /^.^. 
avoue  ,    qu'à  Cracovie  les   Arriens   Italiens  ^sa. 
engagèrent  Dudith  à  difputer  pour  &  contre 
la  Trinité  5  mais  il  foûtient,  que  Dudith  con- 
damna leur  dodlrine  impie  ,    &  difputa  con- 
tre Socin.  Il  y  a  de  Dudith  une  Lettre  écrite  îhîJ, 
à  Joachim  Camerarius  dans  cet  Ouvrage  de/'- h** 
Crenius. 

Jean  Michel  Brutus,  dans  deux  de  fes  Let- -^f''^^ 
très,  fait  une  belle  defcription  de  la  Maifon^;.,,.' 
de  Campagne  où  Dudith  pafToit  fes  jours  avecf«iE- 
fon  aimable  femme  &  fes  beaux  enfans.     11^'^,' 
le  repréfente  comme  un  homme  véritablemcn-t  Bere'i. 
fage,  vertueux,  d'un  efpric  fublime ,  qui  ne  1695. 
vivoit  pas  dans  l'oifîvetéi  mais   qui  dans  ceP'^'  ^^ 
féjour  délicieux  méditoit  &  agiiîbit  avec  beau-  ^l^', 
coup  de  louange  ,    &  faifoit  connoitre  qu''il  ^^c, 
avoit  joint  la  fcience   avec  l'innocence  de  fa  ^f''^-^'^^ 
vie.  Il  dit  ailleurs,  que  Dudith  étoit  refertns jh^^',' 
otmnhas  anhni  (Ù^  natui'a  rtitmcribus  ,   politioris 
otJifi'is  Hoéirina  atque  elcgnvfi^  princeps.  /'.4-zî. 

En  un  autre  endroit   Brutus   loue  le  Com- P-'^'^^- 
mcncaire  de  Dudith  fur  les  Comètes  :   Digmts  ^'^j  ^"^ 
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efi ,  dit -il  5  Ph'ilofopho  eodem  ,  C^  Littms  eU^ 
gûntiorilms,  non  jnÙitaris  rei  foltim  fcientîa  cla- 
ro  homlne.  Nain  ntrumquc  Dudïth'ms  affequitur  , 
ut  c^  Philofophï  perjonam  rébus  traàandis , 
fummi  vivi  higenia ,  c^  Oratoris  Jcribetjdi  facuU 
tate  ^  tueaîfir. 

Voyez  l'ObfervationXI.  du  Tome  V.  du  Li- 
vre intitule  ;,  Obfervat'umcsfde^a  ad  rem  litte- 
rariam  fpcânntes  ,  imprimé  à  Halle  en  1702» 
Cette  Obfervation  contient  la  Vie  de  Dudith; 
S:  on  y  rapporte  une  Lettre  de  Michel  Lin- 
lelsheim,  qui  foutient  que  Dudith  n'étoitpas 
Socinieui  mais  l'Auteur  de  cette  Obfervation 
prétend  j  que  quoi-qu'en  dife  Lingeisheim, 
pudith  e'toit  infcdé  des  erreurs  de  ces  perni- 
cieux Hc'rétiques. 

^  Lipfe  lui  a  dédié  fon  Commentaire  fur  Ta- 
cite ,    &  Paul  Manuce  lui  donne  de  grandes 
louanges  dans  plufîeurs  de  fes  Lettres. 
gfur,  Martin  Ruarus  Socinien  dit  ,     que   Dudith 

tptji,99*  avoir  embraffé  le  fentiment  deSocin  touchant 
Dieu  &  Jéfus-Chrill,  &:  qu'il  y  perfifla  tou- 
te fa  vie  5  mais  qu'ayant  fû  que  fa  créance 
pouvoir  être  préjudiciable  à  fon  honneur ,  il 
l'avoir  cachée  avec  beaucoup  de  foin  ,  &:  qu'é- 
tant convaincu  de  la  faufleté  de  plufieurs  do- 
â:rines  ,  qui  pafTent  pour  certaines  parmi  les 
Chrétiens  ,  il  avoit  commencé  de  douter  des 
principales  véritez  de  la  Religion  Chrétienne, 
ou  du  moins  d'en  difputcr  avec  Socin  ;  & 
comme  dans  ces  combats  on  ne  le  fatisf^iifoic 
pas  entièrement  ^  il  s'attacha  à  Tcrude  des 
Mathématiques  ,  dont  il  trouvoit  les  princi- 
pes certains.  Il  ne  laiHoit  pourtant  pas  de  fe 
^  divertir  dans  les  prédirions  de  l'Aflrologie 

JuSi- 


Dej  Hommes 'Savais,         *    ^t. 

Judiciaire  ;  c'eft  pourquoi  Socin  Pèxhortoit 
de  fe  remettre  en  pofTeflion  de  la  Science  pré- 
cieufe  &  divine  qu'il  a  voit  abandonnée. 

Voici  les  vers  que  Dudith  laifîa  à  fa  fem- 
me la  nuit  dans  laquelle  il  mourut, 

0  cacas  nnimi  îatehras ,  é^'  mfcia  corda 
Craflino  ventnro  qui d  fi- rat  horadie^ 

Qf^iîSiioéfemmetllûni ,  convivia  ô"  iVa  pntajfet 
Ultiina 5  tam  charo  duceve  cum  cap'tte ? 

Catherine  de  Medicis  ayant  été  complimen-  j^^  p^ 
tée  à  Florence  par  Dudith  ,    fut  charmée  de  Biùl  EccI, 
la  beauté  de  fon  difcours  ,    &  encore  plus  de  ^^'  ^'^^^e, 
.  voir  un  Hongrois  parler  fî  bien  Italien  ,    &' 
avec   tant   de   ficilité.     Dans  le  Concile  de 
Trente  il  parla  avec  tant  de  liberté  en  faveur 
du  Mariage  des  Eccléfialliques  &■  de  la  Cou- 
pe 5    que  les  Légats  appréhendèrent  ,    qu'il 
n'entraînât  dans  i'QS  fentimens  par  la  force  de 
fon  éloquence:,  &  par  la  beauté  de  Ç^s  expref- 
fîons,  un  grand  nombre  de  Prélats.     Ils  écri- 
virent au  Pape,   que  Dudith  étoit  dangereux, 
&  qu'il  étoit  néceffaire  qu'il  forrit  de  Tren- 
te.    Le  Pape  fit  folliciter  l'Empereur  de  le 
rappeller.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Il  y   a  dans  la  Bibliographie  curieufe  de  §.15. 
Boeder  une  méprife  confidérable,   car  il  veut 
qu'André  Dudith  foit  Anglois. 

David  C'zuirtinger  prétend,    que  Dudith,  f/wn^^r, 
fur  la  fin  de  fes  jours  ,    renonça  à  la  créance ''^'^'^''• 
desSociniens,  &  il  fe  fonde  fur  ce  qu'on  l'en- ^' *'^* 
terra  à  Brefiau    dans  PEglife  des  Evangéli- 
ques,  qui  s'appelle  de  S.  Èli/abeth  j  ce  qu'on 
n'eût  pas  fait ,    s'il  n'étoit  pas  rentré  dans  la 
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Communion  des  Proteftans.    On  lit  fon  Epi- 

taphe  dans  cette  EgJife ,    &  elle   fe  trouve 
dans  Hnugaria  litterata.     Outre  (qs  Oeuvres 
rapportées  ci-deflbus  ,   il  y  a  de  lui  quelques 
Poèmes  Latins,  qui  fe  trouvent  dans  le  Tome 
2.  du  Livre  intitulé,  Delicia  Po'étûrmnGermanO' 
rnm^  &  Epijiola  ad  J .  Lojcifrwi  ,  où  il  dilpute 
contre  la  Trinité,  qui  eil  un  Ecrit  impie,  au 
jugement  de  Béze  &:deGeverard  Elmenhorfi. 
11  laifla  un  iils  nommé  comme  lui  André 
Dudith,  qui  a  publié  \xr\  Traité,    Delà  Divi- 
nité de  Jéfn  s -Chrift^  dont  le  titre  fait  voir,  qfi^il 
n^ avait  pas  evibraffé  la  doârive  exe'crahle  de  fon 
père.      Il  a  aiiffi  fait  deux  Epîtrcs   a  Polycarpe 
Lyferus  ,  dnnt  POriginal  fe   trouve   dans  la  Bi- 
hliothéfjue  de  Lyferus. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Orationes  IL 
vomine  Epifoportwi  Huvgaria  iu  Concilio  Tri" 
tkntino  habita.  Commeniariolus  de  Cojjietarum 
fignificatione ,  c^  Di/prfûtioyies  nova  de  Cofne- 
tis.  QuafliOy  :ihi  ver  a  c^  cathnlica  EcclefiaChri- 
fil  inveniatnr ,  jo,  JVolphio  &  Ihcod.  Beza  per 
EpiJIoIamprc'po/ira.  Comment ariuspru  conju^iili^ 
hertate  ,  cuff3  Appendice.  Epift.  ad  Th.  Bezam  y 
in  qua  difpatatitr ,  an  Eccleftj:  nomen  foli  Refor- 
vtata  pertineat.  Epiftola  de  Hareticis  (^ladiopu- 
niendis.  Apnlogia  ad  Maximilianiim  II.  Vit  a 
Cardinalis  Puli.  EpiftoU  arque  Orationes  de  di- 
verfis  viateriis,  Jndicium  Halicarnajfai  de  Thu- 
cydidis  Hiftoria.  AppicJKus  AUxandrims  deBel/o 
Romano  co?jtra  Cnrtbagincnfes ,  à^  Geftis  Han- 
nihalis.  Très  uhimi  libri  Diodori  Siculi ,  Longi- 
nus  C^  Demctrius  -k;  hf^iJiixt, ,  c^  libri  D.  Ha- 
îicarnafai  de  A.tc  Rhctor'ica  ^  in  Linguavi  La- 
ùnamcunvcrfi.  Il  y  a  au/ïï  de  lui  quelques  Epi- 

trçs 


JD«  Hommes  Savans,  ij^ 

très  parmi  les  Oeuvres  de  Faufte  Socin  ^  & 
des  Epitres  en  iViëdecine,  imprimées  en  1598. 
par  les  foins  de  Laurent  Scholzius. 

LOUIS  GUICHARDIN,  fils  de  Ja-Ludovî^ 
ques  &  neveu  de  François ,  Hiftorien  ce-  ^^^  ^."i* 
lébre  ,  &  qui  eft  digne  de  Peftime  de  ^^^^"^^^ 
tous  les  hommes  ,  a  rendu  un  fervice 
confidérable  aux  Pais- Bas ,  en  faifant  une 
Defcription  exacte  de  toutes  ces  Provin- 
ces.  Il  confeilla  au  Duc  d'Albe  d'abolir 
le  Carême  ,  &  il  mit  même  fon  fenti- 
ment  par  écrit  ;  mais  quoi-que  ce  confeil 
fût  très-falutaire ,  il  lui  attira  la  haine  de 
ce  Duc ,  lequel  ayant  ordonné  qu'on  le 
mit  en  prifon  avec  ignominie  ,  s'excufa 
enfuite ,  difant  qu'il  étoit  en  colère  con- 
tre lui,  non  pas  tant  à  caufe  de  l'opi- 
nion qu'il  avoit  foutenue  dans  cet  Ecrit , 
que  parce  que  l'ayant  fait  par  fon  ordre , 
il  lui  avoit  été  communiqué ,  non  pas  par 
Guichardin  ,  mais  par  un  autre  ;  car  il 
étoit  tombé  entre  fcs  mains  par  les  foins 
d'un  Ami  perfide ,  qui  avoit  voulu  aque- 
rir  les  bonnes  grâces  du  Duc  d'Albe  aux 
dépens  d'un  homme  qui  lui  avoit  confié 
fon  fccret.  Guichardin  mourut  âgé  de 
ioixante-fix  ans  à  Anvers ,  où  il  taifolt 
fon  féjour. 
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ADDITIONS. 

(,^u.f,       Louis  GaicciARDiN    étoit  un  homme 

^fm/>r.  a'un  excellent  efpric.     H  étoïc  bien  verfe  en 

>rm.     ^^  Langue  Italienne ,  en  la  Latine ,  en  la  Ore- 

que ,  &  aux  Mathématiques.        ^  ^  _        ,. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Ucjcyizwne  ci 

tutti  i  pneft  haljl,  iiUvinunùGcrvinmn\nfer\ore, 

qui  a  été  "mire  en  notre  Langue  par   François 

de  Belleforêt,  U  en  Latin, par  Jean  Branzius 

&    par    Reinier  Vitellius.    Commentant  dede 

cofs  memorabili  accadute  nelV  Enropa  ,   &  waft^ 

vie  m-lla  Fiandra  dcW  anm  isio  fino  al  1^60. 

Bore  di  ricreatiom.     Detti  &  fattt  piacevoU  C^ 

gravï  raccolti  dol  Guicciardin  &c.   o-  ndotti  a 

moralîtà* 

FRANÇOIS  GUICHARDIN. 

rwr  Quant  à  François  Guicciardin  fon 

j.r,'^      _^„r:     :i  ^-.iri;-!  ^n  Hrntr  avec  un  tel   luccts. 


Quant  a  ii'RANçoib  vjun.^x/^i:v^...   ^--^ 
oftcl?,  il  étudia  en  Droit  avec  un  tel  fuccts, 
^"^-         qu'il  pafili  oour  un  des  plus  grnnds  Junlcon- 
^'"■''  '•    fuites  de  fon  Siècle.    Comme  il  av.nt  joint  a 
un  rare  favoir  une  prudence  exquile  ,  il   tut 
employé  dés  fa  jeunelTe  en  diverfes  Ambafla- 
des',  dont  il  s'aquitta  avec  beaucoup  de  gloi- 
tïhlhth.    re.  Il  fut  fo'rt  aimé  par  LéonX.  par  Hadrien 
'''#^-      VI    &  par  Clément  VII.  qui  lui  donna   la 
^'^J^'      Charge   de  Préfident  de   la  Romagne  &  de 
"  Lieutenant  de  fon  armée.  Il  fat  auffi  Gouver- 

neur de  Modéne,  de  Reggio,  &^  de  Parme , 
-  &  cette  dernière  ville  étant  alTitgee  par   les 
François  ,  il  la  défendit  avec  beaucoup  ac  cou- 
race  ,  car  il  étoit  potevîc  di  covjtho  C^  pro  di 
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tnaijo.     Et  il  ne  faifoit  pas  moins  paroître^de 
valeur  dans  les  combats ,  que  de  prudence  dans 
Je  maniment  des  aiFaires.     Paul  111.  fit  tous 
fcs  efforts  pour  l'attirer  auprès  de  fa  perfqn- 
ne^  lui  offrant  des  Charges  très-honorables: 
mais  il  les  refufa  conftammenr  ^  &  il  préfera  ^Ums 
le  plailîr  de,  T'ètudeà  toutes  les  grandeurs  de  ^p^^^'"' 
la  Cour  de  ilome.  Il  mourut  en  1540.  ^g^A^  pa^.-îzo, 
cinquante-huit  ans. 

Son  Hiftoire  eft  écrite  avec  beaucoup  de 
jugement  ,-.  de  polireffe  ^  &  de  fidélité.  •  Ses 
plus  grands  ennemis  tombent  d'accord,  qu'il 
ne  fe  peut; rien  voir: de  plus  achevé  que  les 
cinq  prétniers  livres  de  céc  Ouvrage^,  mais  il 
y  en  a  qui  foutierjiienf  ;,  qu'ils  ont  été  corri-  . 
gez  par  H?!  fa  vaut  homane  qui  étoit  de.  fes  A-  .A 

mis  ,,&  que  les  autres  livres  font  bien,  éjoig-  •.* 

nez  de  la  perfedion  qu'on  admire  dans  les 
premiers.  Quoi-qu'ifeïi.foit ,  il  eil:  conftanc 
que  Guichardin    mérite  de   tenir  le  prénriier  >    -^ 

rang  parmi  les  Hiffpriens  modernes,  &  qu'il  v  , 

y  a  même  de  judicieux  Critiques  qui  croyent>  " 

qu'il  eft  comparable  aux  plus  excelleas  Hiflo-  '  *' 

riens  de  rAntiquir-é.-  Cependant,  cb^pmql'ef- 
prit  de  l'homme  ne  peut  rien  produirefiâepârr 
iait,  on  a  accule  Gûichçivdin  d'avpir  manqué 
en  certains  endroits  à  dj  fidélité ,  qui,  -e|:  .le 
caradliére.d'un  parfait  Hillorien  ;  ,car  çn  bfé^ 
tend  5  que  pour  le  venger  de  quelques  paroles 
aigres,  qui  lui  furent  dires  dans  un  CoiifeH  de 
guerre  par  François-Marie  Duc  d''tJrî>in,,  il 
a  diffimulé  les  belles  adions  de  ce Jfrince,  8ç 
tâché  de  décrier  i^i  conduite  ^  d'obfcurcir  la 
gloire.    D'autres  difcnt  5  que  Guichardin  s'efî: 

t>'op-  amufé  à  décrire  Iq^  guerres  de  Pife  >  &: 

f-  ....     »  ..^ 
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qu'il  efl  impoffible  de  ne  pas  perdre  patience 
en  lifant  le  détail  des  brouilléries  d'une  Répu- 
blique d'une  auffi  petite  confidération  que  cel- 
le-là. ^     ^ 

On  a  remarqué  ,  que  les  meilleures  de^  les 
Harangues  font  celle  que  fit  Gafton  de  Foix 
au  camp  de  Ravenne,  &  celle  que  fit  le  Duc 
d'Albe  devant  Charles- Qinnt  pour  Tera pêcher 
de  mettre  en  liberté  François  I.  On  dit  auffi, 
que  parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes ,  dont 
Guichardin  fait  ie  portrait,  il  n'y  en  a  que 
deux  qu'il  ait  repréfentez  lans  défauts,  favoir 
Jean  de  Medicis  ,  Se  Gafton  de  Foix  ,  qui 
moururent  tous  deux  à  la  fleur  de  leur  âge , 
après  s'être  fignalez  par  beaucoup  d'exploits 
îib.  16.  mémorables.  Voyez  dans  la  Bihtiothéque  de 
ta^.^u  p^fl-g^jn  le  jugement  qu'ont  fait  de  cet  excel- 
lent Auteur,  Thomas  Porcatius  ,  Jean-Bap- 
tifte  Léo,  &  Jufte  Lipfe. 
Bull.  François  Guicciardin  ,  après  avoir  exercé 

^cad.  ^  Florence,  pendant  quelques  années,  la  pro- 
^liç„,  feffion  d'Avocat  ,  quoi-qu'il  n'eût  pas  ^29. 
ans  ,  fut  envoyé  en  AmbafTade  au  Roi  d'A- 
ragon ,  qui  lui'  fit  préfent  de  quelques  pièces 
de  vaiflelle  d'argent  ,  qui  valoient  plus  de 
cinq  cens  écus.  Après  que  la  guerre  fut  finie  . 
en  Italie  il  revint  à  Florence,  où  il  fut  aflez 
heureux  pour  appaiferune  émotion  populaire, 
qui  donnoit  fujet  de  craindre  qu'on  n'y  répan- 
dit beaucoup  de  fang.  Il  s'attacha  enfuite  aux 
intérêts  d'Alexandre  de  Medicis,  qui* le  fit 
Chef  de  fon  Confeil  5  mais  il  fut  foupçonné 
d'avoir  contribué  avec  trop  de  chaleur  à  éle- 
'  ^  ver  la  puilTance  de  cette  Maifon  ,  fur  la  ruine 
dç  la  liberté  de  fa  Patrie.  En  effet  voyant  que 
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la  difeorde  regnoit  dans  la  République  deFlo- 
Tènce,  û  jugea  qu'il  lin  feroit  avantageux  de 
fe  foûmettre  a  la  domination  d'une  fi  puifïan- 
te  Famille,  qui  par  fon  autorité  rendroit  le 
calme  à  la  ville,  laquelle  étoit  agitée  de  trou- 
bles inteftins. 

François  Guicciardin   aimoit  l'étude  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  paHbit  dans  cette  occupa- 
tion àas  jours  entiers  lans  manger  &  fans  dor- 
mir, ce  qui  incommodoit  fort  fa  faiité.     II 
avoit  la  mémoire  heureufe ,  un  jugement  ad- 
mirable,  St  une  rare  éloquence.     11  étoit  in- 
'  i"gre  ,  pieux ,  &  trés-zélé  pour  le  bien  pu- 
3>''4c.     Il  étoit  bilieux  &:  fujet  à  la  colère.    Il 
3'!|"rIoit  avec  beaucoup  de  prudence,  &  il  n^ài^ 
^'^u  point  de  plaifantéries,  fur-tout  quand  il 
^'traitoit  de  quelque  affaire  d'importance.  T. 
•>'Bofius  prérend  que  Giricciardin  a  égalé  Mr. 
de  Thou.     Il  a  même  furpafle  tous  les  Hifto- 
^  riens  dà  fon  tems  fuivant  Bodin,  qui  doute  iî 
l'on  ne  doit  pas    le  préférer   aux    Anciens. 
Lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  délibération  quel- 
que chofe  qui  femble  difficile  à  expliquer,  il 
fait  paroîrre  une  merveilleufe  fubtilité  dans,  le 
difcours,  &  il  répand  par-tout  de  graves  fen- 
tences,  qui  en  font  comme  le  (qI,     11  loue  ce 
qui  eft  digne  de  louange ,  il  blâme  ce  qui  eft 
blâmable  ,  &  il  n'a  point  d'égard  aux   Na- 
tions ,  ni  aux  perfonnes  dont  il  parle.    Il  re- 
cherche la  vérité  avec  beaucoup  de  foin ,  &: 
il  appuyé  ce  qu'il  raconte  par  des  preuves  con- 
vainquantes ;  car  cm  alTûrc,  qu'il  a  puifédans 
les  Monumens  publics  ce  qu'il  rapporte  dans 
fon  Hiftoire. 
Les  Ecrits  de  Guicciardin  ont  été  traduits 

non 
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jion  feulement  en  Latin  &  en  François,  com- 
me je  l'ai  remarqué  dans  mes  précédentes  ^ad- 
ditions 5  mais  auifi  en  Efpagnol ,  en  Allemand, 
en  Anglois  ,  &  en  Flamand.  La  meilleure 
Edition  Françoife  de  fon  Hiîloire  elt  celle 
qui  fut  faite  l'Année  1^91-  en  2.  vol.  in  S. 
chez  les  Héritiers,  de .  Vignon  ,  a  caufe  des 
Obfervations  de  Mr.  de  la  Noue  qui  y  ont  été 

mifes.  •      .     .       . 

L'Indice  Espurgatoire  a  mis  Guicciardin 
parmi  les  Hérétiques  de  la  première  ClaiTe. 
Une  partie  du  livre  quatrième  de  l'Hilfoire 
.de  Guicciardin,  qui  avoit  été  fupprimée,  î 
été  ajoutée  à  l'Hiîtoire  du  Papifme  compo/^^ 
par  le  célèbre  Mr.  Heidegger  ,  ProfelTeur^-^j 
Théologie  à  Zurich.  :.    .  : -jg 

Montaine  .  „  Fr.  Guicciardin ,  dit  Montagne  ,  eft  a. 
/  ï,jf.  /.  z.  "^^  Hiilorien  diligent  ^'-èç-  duquel ,  a  mon  avis . 
,,  autant  exadement  que  de  nul  autre  ,  on  peut 
,, apprendre  la  vérité  des  affaires  dç  ^o"  t^^^' 
,,aûiri'en  la  plupart  en  a-t-il  été  Adeur  lui- 
-même ,  &  en  rang  honorable.^  Il  n'y  a 
,, aucune  apparence,  que  par  haine  ,  ou  f^- 
,^veur,  ou  vanité,  il  ait.déguifé  les  chofes, 
,,dequoi  font  foi  les  libres  jugemens  qu'il  dori- 
„  ne  des  Grands ,  6.:  notamment  de  ceux  par 
„  lesquels  il  avoit  été  avancé  &  empïoyéaux 
„  Charges,  comme  du  Pape  Clément  VIT. 
;„Qyant  à  la  parole,  dequoi  il  femble  fevou- 
„  loir  prévaloir  le  plus ,  qui  font  fes  digreiTioi^s 
„  &  ((^s  difcours,,  il  y  en  a  de  bons  &  enri- 
„chis,  de  beaux  traits,  mais  il  s'y  eft  trop 
jjplui  car  pour  ne  vouloir  rien  laifler  à  dire, 
j,  avant  un  fujet  iî  plein  &  fi  ample  &  à-peu- 
j,  prés  infini,  il  en  devient  lâche,    ^  fentant 

m 


c.  10. 


3) 

3) 

33 


Des  Hommes  SaVans,  49 

\^\xn  peu  le  caquet  Scholaftique.  J'ai  aufli  re- 
35  marqué  ceci,  que  de  tant  d'ames  &:  d'effets 
qu*il  juge,  de  tant  de  mouvemens  &  confeils, 
il  n'en  rapporte  jamais  un  feul  à  la  vertu , 
religion,  &  confcience,  comme  fi  ces  par- 
^^  ties-là  étoient  du  tout  e'teintes  au  monde  5 
35  &  de  toutes  les  adions  ,  pour  belles  par  ap- 
3,parence  qu'elles  foient  d'elle^mêmes,  il  en 
3,  rejette  la  caufe  à  quelque  occafion  vicieufe^ 
35t)u  à  quelque  profit.  Il  eft  impoflible  d'ima* 
,,giner,  que  parmi  ce  nombre  infini  d'aélions, 
3,dequoi  il  juge,  il  n'y  en  ait  eu  quelqu'une 
„  produite  par  la  voyedela  raifon.  Nulle  cor- 
éruption  ne  peut  avoir  ÇàïCi  les  hommes  il 
5, univerfellement  ,  que  quelqu'un  n'échappe. 
3, de  la  contagions  cela  me  fait  craindre  qu'il 
3, y  ait  un  peu  du  vice  de  fon  goût,  &  peut 
ijêtre  avenu  qu'il  ait  eftimé  d'aurrui  félon  foi. 

L'Empereur  Charles-Quint  faifoit  beaucoup  J^eti  Htfi. 
de  cas  de  Guicciardin,  comme  il  paroît  par  ^^^^^^'■'"" 
le  récit  fuivant:  Un  jour  PEmpéreur  ayant  *^'''^* 
fû  que  cet  Hiftorien  étoit  à  fon  Anticham- 
bre, oii  il  attendoit  que  fa  Majefté  Impériale 
fortit  de  fa  chambre  pour  avoir  l'honneur  de 
l'affûrer  de  {qs  refpeds ,  Charles-Quint  le  fit 
entrer  ,  pendant  qu'il  s'habilloit  ,  &  il  dif- 
courut  avec  lui  fur  des  matières  hiftoriques. 
Cependant  on  lui  vint  dire,  qu'il  s'éroit  éle- 
vé un  grand  murmure  parmi  des  gens  de  qua- 
lité &  des  Officiers,  qui  depuis  plufieurs  jours 
fouhaitoient  d'avoir  audience  de  S.  M.  I.  fans 
avoir  pu  y  être  admis,  &  qui  voyoient  qu'El- 
le  avoit  fait  cette  grâce  à  un  Pédant ,  c'eft  ainiî 
qu'ils  nommoient  Guicciardin.  Ce  qui  fut 
caufe  que  l'Empereur,  après  qu'on  eût  ache- 
Tom.lV.  D  vé 


jo  Les  Eloges 

\é  de  l'habiller  a  alla  a  la  laie,  8r  tenantcec. 
Hiliori;:n  par  la  main 5  Meffieurs ,  leur  dit-il,. 
Jt-'  pti  que  vous  avez   trouve  étrange  y  que  j'^ye 
donné  audience  a    Gu'icàardin  avant   vans  :   Je 
veux   que   vous  fâchiez  ,  que  dans  une    heure  je 
puis  créer  cent  Graitdsii^  unparednofjihre  d'Offi- 
ciers d'armée  ;  mais  dans  vingt  ans  je  ne  J aurais, 
faire  un   Hijhrien  tel   que  Guicciardin.     A  quoi 
fervent  les  foins  que   vous  prenez  à  remplir  vos 
devoirs  dans  le  Mini/ïére ,  dans  les  Conjeils  ^  Ù* 
dans  les  Ayjuécs  ,  fi  les  Ilifioriens  n'en  font  paf. 
fer  la  niéinoirc  à  la  pofiérité ,  pour  l^injiiuciion 
de  vos  dejiendans  ?    ^.i  eji-ce  qui  a  infiruit  le 
monde  des  actions  g'orieufes  de  vos  Ayeux  /  Les 
Hiflorieus.      Il  faut  donc   les    honorer  ,  pour  les 
encourager  d  écrire  les  vôtres.   Ain  fi  vous  ne  de- 
vez  pas   être  jhrpris  ni  fâchez^  que  faye  fait, 
tant   d'honneur  à  Guicciardin  ,    puisque  vous  y 
avez  autant  d'intérêt  que  moi. 

On  a  oté  de  fon  Hiftoire  deux  paiTages,  où 
il   repreTente  la  luxure    du    Pape   Alexandre 
VI.  6z  les  moyens  dont  fe  fervent  les  Papes 
^   pour  aquerir  de  grandes  ricliell'es:  mais  on  les  . 
a  imprimez  féparément  à  Bâlc  en  Latin,  en. 
Italien,  &■  en  François. 
Ltîtr.\9i.      L'Hifroire de  François  Guicciardin ,  dit  Pa- 
diii.Tùme.  ^-^^  ^  ^^  ^^^  ç^^^  bon  Livre  i  mais  il  ne  la  vou- 
lut pas  faire  imprimer  de  fon  vivant,  &  mê- 
me ne  le  fut-elle  que  Icng-tems  après.     Les 
meilleures  Hiiloires  modernes   font   celles  de 
Mr.  de  Thou,  de  Guicciardin,  de  Buchanan, 
6c  du  Concile  de  Trente  par  Fra  Paolo. 
Hiii.àes         .,  Guicciardin  ,  dit  la  Popcliniere,  a  le  plus 
^'"  \  '  ^*  ..louablcmenc  de  ceux  de  fon  tems  écrit  l'Hi- 
„Ilcire  des  guerres  d'Italie,  depuis  l'An  1494. 

:>3  F^- 
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33  jufqu'en  153^.  Car  comme  il  a  furpafTé  les 
35  anciens  &  nouveaux  en  vérité  de  la  plii- 
3,  parc  de  fes  narrations ,  (enpluiieursdefquel- 
33  les  toutefois  il  ne  s'eft  afïez  commandé) 
^^auflî  enluit-il  &  demeure  derrière  pluiieurs 
33  autres  3  pour  le  trop  de  harangues  ennuyeu- 
33  fes  3  fuite  de  longs  propos  ^  êc  trop  de  cu- 
33  riofité  de  remplir  fon  Hiftoire  de  tout  ce 
33  qu'il  penfe  notable  3  jufqu'à  plufieurs  peti- 
33  tes  particularitez  indignes  d'y  faire  nom- 
33  bre.  Non  moins  que  fon  trop  d'affedlatioii 
35  à  louer  plufieurs  choies  <k  perfonnages  me- 
33  me  indignes  j  qu'à  en  blâmer  d'autres  3  qu'il 
33  montre  bien  n'avoir  connu  que  par  trop  lé- 
35gers  rapports.  Au-refte  cet  avifé  Auteur  mec 
33  peine  de  rendre  tels  fes  Ledleurs.  Il  efl  libre 
33  6>:  véritable  ,  franc  de  paflîon  3  s'il  l'étoic 
33  de  haine3  qu'il  n'a  Çvx  déguifer  contre  les  Fran- 
j3Çois3  le  Duc  d'Urbin,  &  autres.  Il  a  de 
33  belles  &  bonnes  fentences  ,  mais  trop  lon- 
33  gués  &  ennuyeufes  plus  qu'agréables.  Il  ne 
33  s'elf  pu  garder  de  deux  fautes  trop  commu- 
33  nés  en  cet  .ige ,  de  prolixité ,  Se  de  s'arrêter 
33  trop  à  ces  petitcfles  d'accidens,  qui  ne  font 
33  que  charger  &  deshonorer  une  belle  Hilloi- 
33 re.  ...  Mêmes  fes  Harangues  ne  font  afcz 
33roides  ni  animeufes  5  elles  languiiïenc  3  ou 
33  vaguent  en  chofes  inutiles.  En  fomme,  c'ell 
33  un  brave  Hiltorien  entre  les  nôtres  ,  mais 
33  mitoyen  entre  les  anciens.  Il  ne  s'eft  même 
33  pii  commander  de  patienter  l'injure  3  que 
331^'s  Italiens  difenc  avoir  reçu  des  François, 
33  lorsqu'ils  furent  troubler  le  vieil  8r  profond 
33  repos  de  l'Italie  fous  le  Roi  Charles  VIII. 
33  pour  reprendre  fes  droits  fur  le  Royaume 
«d'Italie,  Sec  D  2  Po- 
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PopcIimiTC  trouve  fort  mauvais  5  queGuîo 
ciartiin  ait  ofé  dire,  que  Charles  VIII.  t'toic 
de  forme  monftrucufc.  Enfin  il  conclut  ce  dif- 
cours  par  ces  mots  :  Que  Ji  quelqu'un  eût  de- 
vatné  Cuicc'inrdiu  en  lu  harHieJfe  de  découvrir 
ies  fêittîes  des  plus  fîgnalez  ,  on  v*etU  fait  grand 
cvmpte  de  cet  Hijloricn  ;  ni/iis  on  fait  combien 
une  notable  nouveauté  njfeâionne  les  efprits  des 
htivimes  ;  en  laquelle  iiénumoins  il  s\fl  préiudi- 
cié  de  ne  s''y  être  commandé  ,  c^  avoir  préféré 
quelque  devoir  de  Pais  à  celui  de  rHiJlorien , 
voire  de  Chrétien  c^  homme  d'honneur  ,  qui  doit 
avoir  telles  chofes  indifférentes. 
Ferre-  Du  Pcrrondit,  que  l'Hiftoire  de  Guicciar- 

7j;.ï«4.        (jjn  cû.  fort  belle  ,    qu'il   vouloir  grand  mal 
aux  François,  &  les  appelloit  Barbares. 

Le  P.  kapin  dit  aurfi  ,    dans  fcs  Ref.éxions 
fur  l'HiJloire  ,    que   Guicciardin  eft  paflionné 
contre  la  France. 
Fazui.dt         Bocal  in  ,    dans  fes  Nouvelles  du  Parnaffe^  a 
rarn.        f^jp^-  ^  qy'yn  Bourgcois  de  Lace'démone  ayant 
/^fç.  6.    ^'^  ^"  ^^^^^  mots  ,    ce  quMl  pouvoir  dire  en 
deux  5    (ce  qui  eft  un  excès  capital  dans  cette   ; 
ville  ,   oii  l'on  épargne  avec  plus  de  foin  les 
paroles  que  ies  avares  leur  argent)  il  fut  con->' 
damne  cà  lire  une  fois  la  guerre  de  Pife  écrite 
par  Guicciardin,     Ce   criminel   Mil  avec  une 
fueur  de  mort  quelques  pages  de  cette  Hilioi- 
re:  mais  le  chagrin  ,  que  lui  caufa  la  prolixité  ! 
de  ce  récit,  fut  fi  grand,  qu'il  courut  fe  jetter  I 
aux  piez  de  fes  Juges,    &  les  pria  qu'ils  l'en-   i 
voyaficnt   dans   une   gale're  ,     pour   y   ramer 
comme  un  forçat  ,    qu'ils  l'enfermaffcnt  entre  | 
quarre  murailles,    ou  qu'ils  le  fifient  écorcher 
tout  vif,   prcfcrant  quelqu'uo  de  ces  fuppli- 
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CCS  à  celui  de  la  le^lure  fatigante  de  ces  diT- 
cours  fans  fin  3  de  ces  confeiJs  fi  ennuyeux, 
de  ces  froides  harangues,  qu'on  y  faifoit  inê- 
mes  fur  la  prife  d'un  Colombier  ,  ce  qui  lui 
caufoit  de  plus  vives  douleurs ,  que  celles  qu'en- 
durent les  femmes  daris  l'enfantement ,  ou  que 
la  mort  la  plus  cruelle. 

L'Hiftoire  de  Guicciardin.  a  été  traduite  era 
Latin  par  Çelius  Secundus  Curio^  qui  fit  im- 
primer fâ  Verfion  à  Baie  en  15^3.  Rcmi  Flo- 
rentin a  publié  de  très-bonnes  réflexions  fur 
cette  Hiftoire  ,  qui  furent  mifes  fous  la  preiïe 
à  V"énife  l'An  icîog. 

Outre  fon  Hiftoire  ,  il  y  a  de  Guicciardin:, 
Çon/tgH  aarei  <^  Avertimcnti  polit ià,    , 

Année  lyga. 

FRANÇOIS  HOTiMAN,  Paiirien,i^"'^cir. 
ctoit  fils  de  Pierre  Coafeiller  au  Pffrle- "^"^  "''^* 
ment  de  Pans.  Ayant  appris  avec  foin 
les  belles  Lettres ,  '\\  étudia  en  Droit  à 
Orléans  \  &C  puis  il  quitta  fon  Pais  à  cau- 
fe  de  la  Religion ,  &  s'étant  retiré  à  I.au- 
fannc,  il  y  inftruifit  la  Jeuneflc.  Enfuite, 
à  la  follicitation  de  Monluc  Evêque  de 
Valence ,  il  revint  en  France ,  &  enfcigna 
la  Jurifprudence  tour  à  tour,  tantôt  a 
Valence  ôc  tantôt  à  Bourges ,  jufques  au 
desordre  de  Paris  ,  après  lequel  il  aban- 
donna entièrement  Cii  Patrie  ,  6c  il  s'en 
alla  à  Moutbdliard,  ôc  de  là  à  Baie,  ou 
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il  établit  fon  féjour  ,   après  avoir  perdti 
fa   femme   quelques    années  auparavant,  j 
êcoù  il  mourut  d'une  hydropific  âgé  de 
fbixante-cinq  ans. 

Il  mit  au  jour  divers  Ouvrages  très-uti- 
les pour  rcclairciflement  du  Droit  ,  de 
l'Antiquité  ,  6c  de  la  belle  Littérature, 
lesquels  ont  été  joints  enfemble  ,  6c  pu- 
bliez par  Jaques  Lectius  Jurifconfulte , 
de  la  manière  qu'ils  avoient  été  revus  6c  ' 
corrigez  par  leur  Auteur.  Baille  Amcr^ 
bachms  Paffifta  pendant  fa  dernière  ma- 
ladie ,  &  Jaques  Grynée  fit  fon  Oraifon 
funèbre. 

ADDITIONS. 

vit.tiot^  Comme  François  Hotman  éroit  defH- 
^4«./7er  ^^  ^  remplir  la  place  de  fon  père  dans  le  Par-L 
D,ji,  lemenc  de  Paris  ,  il  s'attacha  à  la  Jurifprii-P 
dence  ,  &  il  fréquenta  le  Barreau.  Mais  il 
avoit  une  fi  forte  inclination  pour  les  Lettres 
humaines  ,  qu'il  renonça  bien-'tot  à  cet  Em- 
ploi, 6c  s'ctant  entièrement  adonne  à  la  con- 
noiflance  des  Antiquitez  Romaines  &  de  la 
belle  Littérature  ,  il  y  fit  en  peu  de  tems  de 
li  grands  progrés  ,  qu'étant  extrêmement  jeu- 
ne il  mit  au  jour  un  Traité  des  degrcz  decon- 
fanguinité,  dans  lequel  il  iic  également  paroi- 
tre  fa  politefTe  &  fon  érudition.  Et  parce 
qu'alors  on  faifoit  fouffrir  de  cruels  fu^plices 
a  ceux  cu'on  nommoit  Luthériens  ^  ik  qu'a- 
près 
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près  leur  avoir  coupé  la  langue  on  les  brûloir 
tout  vifs  3    Hotman  ayant  fouvent  affilié  à  de 
femblables  exécutions  ^  'fut  charmé  de  la  con- 
fiance avec  laquelle  ils  etaduroient   ces  tour- 
iliens,  &  de  la  gayeté  qu'ils  témoignoient  au 
milieu  des   flammes  &  des  plus  feniîbles  dou- 
leurs 3  &  ayant  voulu  s'inftruire  de  la  dodtri- 
ne  qui  leur  infpiroit  une  relignation  &  une  fer- 
meté Il  admirable ,  il  goûta  leur  créance  ,    & 
forma  le  deiïein  de  renoncer  à  la  foi  de  l'E- 
glife  Romaine,    &  d'embraifer  celle  des  Pro- 
teftans;  mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  en  fai- 
re une  profeffion  ouverte  dans  la  maifon  de 
fon    père  fans  s'attirer  fon  indignation  ,    & 
fans  s'expofer  à  de  grands  dangers  ,    il  quitta 
Paris  en  l'Année  i'>47.   étant  âgé  de  vingt- 
trois  ans  j     &   après  avoir  fait  imprimer  à 
Lyon  fon  Commentaire  fur  le  Titre  àts  Infti- 
tutes  5    De  Acîiomhus  ,    il  fe  retira  à  Genève  k 
&  vécut  quelque  tems  dans  la  maifon  de  Cal- 
vin. Cependant  fa  fuite  &  foà  changement  de 
Religion  irritèrent  fi  fort  fon  père  ,  qu'il  lan- 
ça contre  lui  la  foudre  de  fon  exhérédation  ^ 
&  qu'il  refufa  opiniâtrement  de  lui  fournir 
les  fommes  qui  lui  étoient  néceifaires  pour  fa 
fubfiftance.     De  forte  qu'Kotman  {2  rrouvanit 
réduit    dans   la    dernière  néc^ffité  fut  obligé 
d'accepter  la  Charge  de  Profeifeur  en  Huma- 
nitez  3    que  la  ville  de  Laufanne  lui  offrit  par 
l'entremife  de  Théodore  de  Béze.     Et  ayant 
été  privé  des  biens  de  fon  père  ,   il  vécut  le 
refte  de  fes  jours  de  ceux  que  fon  travail  Se 
fon  induftrie  lui  procurèrent.*    11  enfeigna  à 
Laufanne  per^dant  deux  ans,  &:  s'y  maria  avec 
Claude  fille  d'Aubelin  Bruer  &  de  Françoifc- 

D  4  Brachc- 


y 6  Les  Eloges 

Brachete,  de  laquelle  il  eut  onze  enfans.  De 
là  il  alla  à  Strasbourg,  ou  il  exerça  la  Char- 
ge de  Profefleur  en-  Jurifprudence  jusqu'en 
TAnne'e  1561.  ea  laquelle  il  revint  en  Fran- 
ce, bien-qu'Albert  Duc  de  Prufle  ,  le  Land- 
grave de  Hefle  ,  &  la  Reine  Elifabeth  iifient 
tous  leurs  efTorïs  pour  l'attirer  auprès  d'eux, 
&  en  quittant  cette  ville-là,  il  fc  démit  d'un 
Canonicat  qu'il  y  poiledoit  par  la  refîgnatioii 
de  Pierre  Martyr  Vermil.  Il  enleigna  quel- 
que tems  à  Valence  &  à  Bourges  ,  &  puis  à 
Orléans,  d'où  il  revint  à  Bourges.  En  1572. 
il  fe  vid  expofé  à  un  très- grand  danger  :  car 
les  Proteftans  de  France  ayant  e'té  égorgez 
pendant  le  maflacre  delà  Saint-Barthélëmi, 
il  fut  fur  le  point  d'êti^  immolé  à  la  fureur 
du  peuple  Catholique  j  mais  cinq  cens  Eco- 
liers AUemans  l'enlevèrent  de  fa  maifon  ,  & 
le  conduifirent  en  lieu  de  fâreté.  Etant  forti 
de  France  ,  il  fe  retira  à  Genève  ,  où  il  fie 
quelque fèjour.  Puis  il  fe  tranfporta  à  Baie,  y 
étant  appelle  par  le  fameux  Théodore  Zuin- 
ger  j  d'où  il  pafla  à  Montbelliard.  Et  enfin  é- 
tant  retourne  à  Baie,  il  y  mourut  après  avoir 
rangé  &  difpofé  fes  Oeuvres  en  trois  volu- 
des. 

C'étoit  un  homme  de  belle  taille;  il  avoic 
les  yeux  bleus ,  le  nés  long ,  &  le  vifage  vé- 
nérable. Il  avoit  joint  à  un  éminent  favoir 
une  piété  Se  une  probité  exemplaire.  Ilnepaf- 
foit  point  de  jour  qu'il  n'employât  quelques 
heures  à  la  prière  &  à  la  ledlure  des  Livres 
TUg.  dt  facrez.  Il  avoit  une  parfaite  connoiffance  du 
^'^*'''^'*  Droit  Romain,  qu'il  traitoit  avec  une  élo- 
quence admirable,  6c  fans  contredit  il  a  été 

l'un 
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Tun  des  plus  do6les  Jurifconfultesquela  Fran- 
ce ait  produits.  Barthius  alTure ,  qa'il  excelloit  ^'^^^^' 
en  la  Science  du  Droit  &  en  la  belle  Littéra- J^fj^'J;^ 
ture.    Ceux-là  mêmes,  qui  ont  écrie  contredis, 
lui  5  tombent  d'accord,  qu'il  avoit  beaucoup  ^^'»'^'*''^^^» 
de  ledlure  &  une  profonde  érudition.  Mais  fon  ^"^J^'^^^ 
Livre ,  intitulé  trûiico  G  ni  lia  >  lui  attira  avec  gmu 
raifon  le  blâme  des  bons  François  j  car  dans^'^"'»»» 
cet  Ouvrage  il  tâche  de  prouver,  que  ce  Royau-  ^if\^ 
me  le  plus  floriflant    de  la   Chrétienté   n'eft     *^'* 
point  i'ucceffif  comme  font  les  héritages  des 
Particuliers,  &  qu'autrefois  on  ne  venoit  à 
la  Couronne  que  par  les  fuffrages  de  la  No- 
bleffe  &  du  Peuple,  fi  bien  que  comme  ancien- 
nement   le  pouvoir  &    l'autorité    d'élire   les - 
Rois  appartenoit  aux  Etats  du  Royaume  & 
à  toute  la  Nation  affemblée  en  corps,  auflî  é- 
toient-ce  les  Etats  qui  les  dépofoient  du  gou- 
vernement.    Et  la-defliis  il  apporte  les  exem- 
ples de  Philippe  de  Valois,  de  Jean,  de  Char- 
les V.  de  Charles  VI.  &  de  Louis  XL  Mais 
fur  quoi  il  infîfte    principalement  ,    c'eft    de 
montrer,    que  comme  de  tout  tems  on  a  jugé 
que  les  femmes  étoient  incapables  de  la  Roy- 
auté ,  on  doit  auffi  les  exclurre  de  toute  Char- 
ge &  adminiftration  publique.     Antoine  Ma- 
tarel  &  Paoire  Maflbn  avant  écrit  contre  ce 
Livre ,  Hotman  publia  contre  eux  un  Ecrit 
•en  ftile  Macaronique  avec  ce  titre,  Matagonis 
de    Matagoiiibus    Dccrctorttm    Baccalmtreï    Mo-^ 
nitoriale  adverjus  Italo-GûUiam  fivc  Ami-Fran^ 
cO'GûI/îam  Antomi  Matarelli^  ctnn  fîrigili  Papi^ 
rii  Maffonis  ,  Jtve  remed'utli  cbaritûtivo  contra 
rab'wjam  phrenejin  P^pirii  Mn(jcvis  JeJ'uita  ex- 
çucttUati» 

D  5  Les 
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Joum.  des     £es  Hotmans   font    oii;>inaires  de  Silc/î^C 
,'^r'      Lambert    Hotman   natif  d'Emmeric    vint  Je 
>«r«.  3.   premier  en  France  j    fous  le  regns   de  Louis 
&i'na     XL  qifi'l  férvit  dans  fes  armées ,  ik  s'établit 
i^^Dofci.  ^  Paris.  L'aine  de  fes  enfans  ,  nommé  Jean  , 
iiitijtr.A     contribua  par  lei  grands  biens  qu'il  avoit  a- 
j^'f.^"'     ^^^^  '  ^  ^'^  délivrance  &  a  la  rançon  de  Fran- 
'^'^^         çois.  L    Le   troifiême  ,    nommé  Pierre  ,  fut 
Maître  des  Eaux  &  Forêts ,  puis  Confeiiler 
au   Parlement.     Il  eue  neuf  fils  de  une  fille. 
François  Hotman  furTainé  ,  qui  vint  au  mon- 
de a  Paris  en  i=)24.    A  Page  de  i>.  ans  il  fut 
envoyé  à  Orléans ,  où  il  étudia  trois  ans  en 
Droit.     Il  ne.fe  borna  pas  à  Pétude  de  la  Ju^ 
rifprudenoe:   il  voulut  s'inftruire  des  queilions 
de  Religion  qui  faifoient  alors  beaucoup  de 
bruit,  &  ayant  goûté   celle  des  Proteilans, 
il  fe  retira  a  Lvon  ;   &  parce  que  fon   pére>: 
Gonilamment  attaché  à  la  Religion  Catholique, 
ne  lui  envoya  pas  ce  qui  lui  étoit  nécefîliire 
pour  fon  entrerenement ,  il  fut  dans  la  nécef- 
fîté  d'aller  à  Laufann^  ,  où  il  enfjigna  les  Let- 
tres humaines ,  &  où  il  compoia  fes  Com- 
mentaires fur  les  Orûifons  de  Cicéron  &   tra-» 
duilît  en  Latin  divers  Traitez  de  Platon,  d'A- 
riftote  &:  de  PJutarque.  Il  fut  enfiiiie  appelle 
par  feanne  d'Aibret,  mère  de  Henri  IV.    au 
Confcil  d^  Navarre  ,     &  honoré  d'une  Char- 
ge de  Maître  des  Requêtes,  cc   emplové  en 
deux    AmbafTiides    vers   les    Princes    d'Alle- 
magne. Lorfque  l'Etat  de  là   France  fut  un 
peu  tranquille  ,  on    lui  ofl'ric  une  Charge  de 
Confjilkrdans  la  Chambre  mi- parrie  du  Lan- 
guedoc.    Il  la  refjfa ,  n'ofant  efpérer  que  ce 
calme  durât  long-tems,  &  il  fe  retira  à  Bà- 
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le  5  d*où  les:  offres  des  Etats  Généraux  ,  qui 
fouhaitoient  de  l'avoir  dans  PUniverfité  de 
Leide  ,  ne  le  purent  retirer.  Ce  fut  alors 
qu'il  compofa  un  Traité  de  la  fucceffion  de 
l'oncle  &■  du  neveu  en  faveur  du  Roi  de  Na- 
varre^ qui  ne  le  pouvant  récompenfer  autre- 
ment ^  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  fon  Con- 
feiJier  d'Etat.  A  l'âge  de  <5o.  ans  il  fut  atta- 
qué d'une  hydropifie  qui  le  tourmenta  long- 
tems  5  pendant  lequel  ayant  plus  de  foin  de 
continuer  fes  études  que  dé  faire  des  remè- 
des, il  revit  fes  Ouvrages,  &  forma  le  plan 
d'une  nouvelle  Edition  qu'il  en  méditoit.  ll^^^og.Sar»' 
laiifa  deux  fils,  Jean  8:  Daniel,  &  quatre  fil- '^^'''^'• 
les.  Jean  aquit  beaucoup  de  réputation  dans, 
plufieurs  Ambaffades  où  les  Rois  de  France 
l'employèrent,  &  par  fon  Livre  du  devoir  des 
-f-Ambafladeur.^. 

îs|.ous  apprenons  dans  les  Lettres  de  Fran- 1!^^     . 
çois  Hotman^  imprmiees  depuis  peu  chez  Itsu  Bip. 
Huguerans  ,    que  le  Landgrave  de  HefTe  lui (^"Lettr. 
faifoit  une  penfion  de  cent   écus  3  Qiie  Hot-  fj^^"' 
man  étoit  fortement    attaché  à  la  Religion 
Réformée,  pour  laquelle  il  avoit  été  contraint 
de  quitter  fa  Patrie,  &  de  perdre  plus  d'une 
fois  fes  biens  3  Qu'il  étoit  grand  Ami  de  Cal- 
vin, de  Béze  ,  8c  des  autres  Réformateurs; 
Qiie  bien-qu'il  aimât  pafïionnément  l'criide, 
&  qu'il  s'y  attachât  beaucoup,  comme  il  pa- 
roi t  par  le  gr.ind  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a 
mis  au  jour,  il  ne  laifToit  pas  de  fe  mêler  des 
affaires  publiques ,  &  dans  les  intrigues  de  la 
Politique  ,  fur-tout  lorfqu'elles.  a  voient  quel- 
que influence  fur  les  affaires'  de  la  Relif^ion. 
On  void  aufli  dans  ces  Lettres,  qu'il  faifoit  un 

ncgo- 
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négoce  de  Tes  Epitres  Dcdicatoires ,  comme 
"  pliiiîeurs   autres  Auteurs  ,  &  qu'il  cherchoic 

par-tout  des  Mécenas,  à  qui  il  put  offrir  uti- 
kmsnt  fes  Livres  5  Qu'il  follicitoit  ceux  qui 
étoient  auprès  des  Prmces  à  lui  procurer  des 
rccompenies  confidcrables ,  &  que  lorfqu'el- 
les  ne  répoodoienc  pas  a  fon  attente ,  il  s'en 
plaignoit,  &  revenoit  a  la  charge. 

Il  paroit  parfa  Lettre  104.  qu'il  avoit  vou- 
lu dédier  fon  Livre  des  Objervations  a  Reubc-. 
rus  Chancelier  du  Palatinat ,  pourvii-que  Reu- 
b-riis  lui  fit  prélent  de  ceiK  écus  d'or  s  mais 
qu'il  lui  avoit  fait  coQnoitre>  que  bien-qu'il 
eftiinat  beaucoup  fes  louanges,  l'état  de  fes  af- 
faires ne  lui  psrmettoit  pas  de  les  acheter  à  un 
fi  haut  prix.  Cependant  Reuberus  lui  envoya 
enfuite  trois  doubles  Ducats  d'Aragon  pour 
fes  Etrennes.  Voyez  la  Lettre  194. 

Il  paroit  auffi  par  ces  Lettres  ,  que  Hoçman 

s'étoit  entêté  de  la  pierre  Philofophale.   Jean 

Hocman  fon  fils  blanie  cette  occupation:  mais 

il  tâche  d'excLiier  fon  père  en  difant,  qu'il  ne 

s'y  étoit  pas  addonnc  par  avarice  &"  dans  la 

vue  de  s'enrichir  5  mais  pour  fournir  aux  be- 

foins  de  fa  famille  qui   écoit   très-nombreufe , 

&•  pour  foulager  fa  mifére  qui  étoit  grande, 

depuis  qu'il  avait  abandonné  fes  biens  pour 

profefier  la  véritable  Religion  ,  comme  il  s'en 

Tpiji.        plaint  dans  plufieurs  de  fes  Lettres.  Scipion 

y7-         Gentilis  lui  avant  demandé,  Un^ie  Excellentia 

jLn,        *jits  advenilfct  ^  Hotman   lui  répondit  ,  quam 

Hotm,       tu  Excellentiam  tnibi  nominas  ?  Me  pottus  ,  um 

UJiJcria  y  tua  cntamitas y  tuum  naufrng'nim. 
Stitpp.  François  Hotman  excelloit  également  dans 

fri^^^'     ^'^  Jurifprudence  &  dans  la  Critique  3  comme 
/.  I*.  il 
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il  paroît  par  les  Ouvrages  de  Droit  qu'il  a 
publiez  ^  par  fes  ObJ'trvatwns  fur  Cicéron  ^  & 
l'ur  les  Cominentaires  de  CeTar.  Si  l'on  con- 
fidere  fon  ftile ,  c'efl:  un  autre  Sulpice  Sévère, 
ou  un  autre  Cice'ron.  Son  Livre  intitulé  ju-  George' 
rijconjultiis  efl:  un  excellent  Ouvrage.  ^J'J*' 

On  n'a  pas  mis  dans  le  Recueil  des  Oeuvres  ^uB, 
d'Hotman  fon  Anti-'lribonianus ,  qui  fut  impri-  Jwjrf- 
mé  à  Paris  en  1^03.  &  en  i6\6,  à  la  tête  de  "''^'^'^ 
fes  Opufcules,  &  à  Hambonrg  en  1(547.  Dans 
Cet  Ecrit  il  fait  voir  entr'autres  chofes  l'igno- 
rance de  Tribonien  qui  a  compilé^  le  Droit 
Romain.  L'Aureur  qui  a  fait  Je  Livre  intitu- 
lé j     Objl'rvatiofii'5  fcleâit  ûd  rem  litterariam 
fpeéîantes  ,  témoigne  beaucoup  d'eftime  pour, 
cet  Ouvrage ,  8c  dit,  qu'il  eft  à  fouhaiter  qu'on 
le  life  avec  foin ,  parce  qu'il  contient  une  in- 
finité de  réflexions  judicieufes  &  utiles  pour 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  Jurifprudence.  De 
Conringius  dit,  que  ce  Livre  cft  Libellus  au-  r*"^, 

Hotman  eft  l'Auteur  du  Livre  qui  a  pour     " 
titre  Brutitm  ftdmen  ^  où  il  réfute  la  Bulle  que 
Sixte  V.  avoit  publiée  contre  le  Roi  de  Na- 
varre &  contre  le  Prince  de  Condé.    Dans  la 
Lettre  iS(î.  de  Fr.  Hotman  il  eft  dit,  que  ce 
Monarque  le  récompenfa  mal  du  foin  qu'il  a- 
voit  pris  de  compofer cet  Ouvrage,  qui  efl: ex- 
cellent, &■  où  il  y  a  plufieurs  bonnes   chofes,  Scaii^. 
félon  Scaliger.     On  y  a  fait  plufieurs  Addi-S^'"'*"** 
tions  dans' l'Edition  de  Leide:  celle  de  Gêné- 
ve  efl:  la  meilleure.    Scnliger  dit  auffi  ,  que  la 
Frafjco-Q allia  d'Hotm.an  efl  bonne  ,  &  qu'il 
Paida  à  la  compofer.  Il  ajoute,  que  Hutman- 
num  fola  (l'icîio  Latina  co7timejidat  y  cafera  pau- 
vre homme»  Hot- 
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^f'If*  Hotman  avoir  projette  de  donner  au  Public 

Bûtm.       "^  Traité  contre  le  Droit  Canonique  fous  ce 
ï.^.ijf-j.    titre  i  Scarahaus  Anticbrijli  Rowuui  ^  hoc  f//, 
patefaéîio  corrupteldrum  ,  faîjltatum  ,    à^  iiii' 
pojtitrarum  ynris  ûccrctnlijlici. 
P'^'  Mr.   Baile  me  reprend   de  ce  que  j'ai   die 

d-ins  mes  précédentes  Auditions ,  que  Hotman 
dans  fon  Livre,  {L-  Gradibtis  cgnûtiouis  ^  a  fait 
paroitre  fa  politefle  ^'  fon  érudition.  Il  pré- 
tend,  que  je  n'ai  pas  prisgarde  que  c'eft  l'E- 
loge que  Nevc-l^L  donne  au  Commentaire  d'Hot- 
man  fur  le  titre  des  Inlfitutcs,  de  AS'io?iibus, 
Il  efl:  vrai  que  Nevelet  loue  ce  dernier  Ouvra-' 
ge,  ob  Latiui  latfionis  elegantiam  ,  ù"  Ro77iaiia 
Aîiti(j'.iitat';s  exquifitam  fcientiam ;  mais  Neve- 
let loue  auili  le  i'raite  de  Grudibus  cognatio^, 
fjis,  difant  qu'il  avoir  été  eftimé  par  de  trés- 
favans  hommes  dès  qu'il  eut  été  publié  :,  & 
que  bien- tôt  après  un  célèbre  furifconfultel'a- 
voit  tellement  approuvé,  qu'il  l'avoit  inféré 
dans  fes  Commentaires  fur  les  Inftitutes.  Com- 
me Hotman  avoit  compofé  céc  Ouvrage  pe7iè 
pfter ^  ain.i  que  nous  l'apprend  Txluteur  de  fa 
Vie  j  je  me  fuis  attaché  à  en  relever  le  méri- 
te, plutôt  que  celui  du  Livre  de  Aâionibiis ^ 
fur-tout  parce  que  j'avois  lu  le  premier,  & 
que  j'avois  été  charmé  de  la  beauté  du  Ibile  & 
du  favoir  de  l'Auteur. 

Mr.  Baile  me  reprend  aufîi  de  ce  que  j'ai 
dit ,  qu'on  ofî'rit  à  Hotman  la  Chaire  de  Pro- 
feifeur  en  Eloquence  dans  Laufanne  par 
l'entremife  de  Béze  j  car  il  foùtient,  que  Bé- 
Hcvd:  ze  n'étoit  pas  alors  en  cette  villes  mais  l'Au- 
teur de  la  Vie  d'Hotman  nous  apprend  le  con- 
traire.    Voici  fcs  paroles  :    Laujaunam  eque^  ' 

Jl  Y  l'A  VI  y 
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flrhim'^  [uhi  tum  magnus  /7/V  ï^cza  ,    Hotmanno  Hotm, 
il^  cvmmuni  cxjilio  ^î^  amicitia  ticxu  conjunâij-  ^'^'■■^' 
fifîîtés  i    Graca  docebat)  à  Sénat u  Bernenfis  Rei-  ^^"1 
pnhlka  evocatus.  Au-refte  Mr.  Baile  a  v^xnzr-  in^to 
que  i    que  dans  la  Vie  de  Fr.  Horman  on  a  ^P^'^ 
oublie  un-  chofe  qui  lui  eftforcglorieule,  c'ell  ^^f^' 
qu'à  l'âge  de  23.  ans  il  fie  desk'çons  publiques  .^«> 
en    Droic   aux   Ecoles  de  Pari^  en  un  grand '^^Z* 
Théâtre  d'Auditeurs.  Air.  Baile  cite  Paiquier^).'^^-^ 
Lettre  à  Loifel,  liv^.  19.  Torn..^;.  p.  501. 

Dans  la  Vie  de  François  Hotman  ,    qui  fe 
trouve  dans  mes  pre'cédenies  Additions  ;    j'ai 
oublié  de  dire,   que  fon  père  lui  avoit  deiline 
fa  Charge  de  Confeilier  au  Parienaenr  de  Pa- 
ris j  mais  que  l'éloign>;ment  qu'il  avoir  du.  tu- 
multe du  Palais  5   fit  qu'il  s'engagea    fi  fort' 
dans  l'étude  ,   que  dans  une  grande  ;euneiîe  il 
compofa  un  Traité  des  Degrêz  de  parenté; 
Qu'ayant  abandonné  Laufanne,  il  obtint  une 
Chaire   de    ProfeiTeur    en   Droit  dans  Stras- 
bourg 3    &  mit  au  jour  un  Com.mentaire  fur 
les  InlHtutes  de  Juftinien;  Qu'y  étant  retourr 
né  après  avoir  quitté  la  Cour  de  la  Reine  de 
Navarre,  il  fut  prié  par  Monluc,  Evêque  de 
Valence,   de  travailler  à  rétablir  PUniverliré 
de  cette  ville  ,  qui  étoit  déchue  de  fon  ancien- 
ne fplendeur  5    Q^i'il  enfeigna  enfuit^  le  Droit 
à  Bourges  5  Qii'à  peine  y  eût-il  demeuré  cinq 
mois,  que  les  troubles,  qui  recommencèrent, 
le  contraignirent  de  fe  réfugier  à  Orléans  ; 
Que  pendant  le  MafTacre  de  la  S.  Barthélémi, 
à  la  première  nouvelle  de  la  bhiîure  de  l'A- 
miral de  Chàtillon  ,  il  s'enfuit  ,    &  fe  cacha 
fi  bien ,  que  les  meurtriers  ne  purent  jamais  le 
trouver. 

Mr, 
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Mr.  le  Diichat^  qui  s'eft  aqiiis  beaucoup  de 
répuration  par  plufîeurs  cxcellens  Ecrits  qu'il 
a  publiez  ,  &  fur- tout  par  fes  Notes  fur  Ra- 
belais 3  qui  ont  e'té  imprimées  cette  année  , 
croid  5  que  je  me  fuis  trompé  ,  lorsque  j'ai 
■dit  dans  mes  précédentes  Additions,  que  Fr., 
Hotman  avoit  caché  fon  nom  fous  celui  de 
François  Villiers  dans  fa  Réponfe  ad  Remim^ 
éium  Pvufuvi  defenforevi  Rowani  Pontificis  y  coU' 
tra  Cat\  Molmaum;  car  dans  la  dernière  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  Charles  du  Moulin  à  Pa- 
ris i(JSi.  où  fe  trouve  ce  Traité  de  Hotman, 
le  nom  de  l'Auteur  eft  François  Hotman  de 
Villiers.  Cette  Réponfe  eft  uni  défenfe  pour 
Ch.  du  Moulin ,  contre  un  Avocat  au  ;  arle- 
ment  de  Paris  ,  nommé  Remond  Rufus  ,  qui 
avoit  attaqué  ,  par  un  long  Ecrit  L^tin  ^  le 
Traité  de  du  Moulin  contre  les  petites  Dates. 

Mr.  le  Duchat  m'a  appris  aufli,  que  l'Au- 
teuf  de  la  Confefîion  de  Sanci  ,  fur  laquelle  il 
a  fait  des  Notes  fort  curieufes,  dit,  par  raille- 
rie apparemment  ,  que  Hotman  a  compofé 
un  Livre  de  Rcguo  Vulvaruvj  ^  peut-être  veut- 
il  parler  de  Franco-GûUia  ,  oii  Hotman  avant 
montré  ,  que  de  tout  tems  on  a  jugé  que  les 
femmes  étoient  incapables  de  fucceder  à  la 
Couronne  de  France ,  il  foutient ,  qu'on  doit 
auffi  les  exclurre  de  toutes  les  Charges  de  l'E- 
tat. 

Jean  Hotman,  fils  de  François,  a  compo- 
fé un  Traité  des  Devoirs  d/  PAwhaffûdeur  ^ 
imprimé  plufieurs  fois,  &:  il  a  traduit  le  Trai- 
té de  Jaques  I.  Roi  d'Angleterre  ,  intitulé 
Le  Dan  Royal  ,  &  quelques  autres  Traitez , 
qu*on  trouve  dans  les  Opujcules  Francoifes  des 
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Hotmtins^  à  Paris  \6i6.  inS. 

François  Hotinan  ^  fous  le  nom  de  Fran- 
çois/iy/;/;//«x  ,  a  publié  un  Livre  contre  la  pré- 
fence  re'elle  du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  la 
Céiie,  imprimé  VAn  i^So. 

Hotman  fut  accufé  par  Pierre  Faber  d'a- 
voir pris  plufieurs  chofes  dans  les  Livres  de 
•Turnébe,  de  Cujas ,  de  Connan  ,  de.Budé^  & 
de  Revard,  fans  les  nommer.  V.  Thomaf.  dg 
P/ag.  §.424.: 

Voici  TEpitaplie  de  François  Hôtman: 

D.     O.     M.     S. 

FRANC.  HOTMANNVS.  PETRLSENATO- 
RIS.  PARIS.  F.  EX.  ANT.  ET.  NOB.  HOT- 
MAN. FAM.  APVD.  SILES.  ET.CLIV.GERM. 
POPP.  PIVS.  INTEGER.  IVRIS.  IVSTITIAEQ^ 
ANTISTES.  IVS.  CIV  ROM.  SCRIPTIS.  IN- 
LVSTRAVIT.  VALENTIi£.  CAVAR.  ET  A- 
VARICL  BITVR.  ANN.  MULT.  DOCVIT. 
DE.  SVMMA.  REP.  CONSVLTVS.  SAP.  RE- 
SPONDIT.  LEGATiONEM  GERM.  SVB 
KARL.  IX.  PROSPERE.  GESSlT.  PATRIAM. 
OB.CÎV.  BELL.  SPONTE.  LINQ.  IN.  GERM. 
CEV.  PATR  ALT.  CONCESSIT .  PRINCIPP. 
OB.  SCIENT  ET.  PROB.  ACCEPTISS,  BASIL. 
RAVRAC.  PVB.  DAMNO.  LVCTVQ.  PLA- 
CIDE. FATO.  FVNCTVS.  A.  AET.  LXV.  ET. 
QVOD.  EXCVRRIT.  ANN').  CHRIST.  Cl3 
13  XC  EID.  FEBR.  lO.  F.  ET.  AMICI  BA- 
SIL. POSVERE. 

yac.  Leâiits  J.  C. 

Ses  autres  Oeuvres  irpprimées  font ,  Dî/pU' 

tàtio  de  controvcrjta  fttccejjionis  regia  mter  pa- 

trmim  &  fratris  pramortui  fifiiim  ,  par  laquel- 

Tof?i,  IV.  E  le 


66  Les  Eîazes 


cb 


le  il  établit  le  droit  d'Henri  IV.  contre  les 
fa«x.    raifonn^imcns   de   Matthias    Zampinus, 
qui  Ibutcnoit  la  caûfc  du  Cardinal  de  Bour- 
bon.   Jjj/ntutionrifJi  l)ia!eéÎ!cai-iim  libri  (jniitiîoy  , 
i^ekcrm.     qui   ell    uHs  excellente  Pièce   &   très-utile  a 
j'''*"^"'    ceux  qui  veulent  aquerir  une  parfai*-?  connoif- 
rract'i.     Tance  de  la  Logique.  Conniicritaria  in  Orationes 
cap.  s.       Ciperonis  pro  Ouintio  ,  pro  Rajhio  (^oviœdo  ,  pro 
Rfljlio  Aiueyiuo ,   in  Ver  rem  ,   pro  t'omejo  ,    pro 
Cacinna  ,   pro  Lege  Mnnilia^  Couiment.  in  Epi- 
frôlas  Ciceronis  ud  ^  tratrevi-  ,  Scholia  in  Ca' 
Jitris  Coniuicntnria.   Stbolia  in  Etttrùpinm.   Nota 
jn  Afconiura  Pedianum.    Partitioties   'Juris  Civi- 
lis.    Elewc7itaria  Objcrvationes^  '  Jtiyifcoiijhhiis  , 
jiTje  de  optimo  gefiere  'Juris  interpretandi.   (linU" 
mcTiuirius  verhorttm  Juris.  Antiquitattim  Ronia- 
^arnm  &C,    Comment ar.  in  quatuor  lihros  lufti' 
tutiuntim.  Coviwcv.t.  in  z.  jf.dc liber.  O  pofihum, 
ynftiniani  Vit  a.  Ohjervatlonesin  Pandec7.  cap.io. 
Item  in   L .  Frater  à  fratre.     Item  de  gradiliis 
C072fûnguini:atis  Ô"    affinitatis  ,     inccjlij'rjtie  ««- 
ptiis.   VariiC  DilputaîioJics.   De  Fendis  Commenta-- 
îîo.  tripertitû.    De  Aâionibiis  Commcntaritis.    //- 
Ififlres  Qnafliones,     De  J'pnriis  à^  Icgitimatione, 
^chùlts  in  2.  Titulos  jj'.   De  Teftnm.  Comment,  in 
'lit'.  C.  de  Pliais.   ConjeÛtira  de  priffcriptis  ver- 
Lis.     Dij'putatio  habita  Biturigibus'.    Vêtus  reno- 
vata  Dijpittatio  in  L.  Fréter  à  fratre  ,    impri- 
mée avec  le  Commentaire  de  Cujas  fur  la  mê- 
me Loi.    Appcndix  adverjhs  novam  cjujdem  Le- 
■  gis  interprctationem  ,  qitam  nupcrhefctiriits  pro- 
tnulgavit  in  Jho  Africano,  Conjilia.   Comm-^nr.jn 
Jt[X  Loges  objciirifjivias  ,    L.  GdUus.    L.  Mrj::m, 
L.  ^Water  il  fratre.   L.  Pa^a  conventa.  L.Eam 
qmvi,  L,  Precibus,    Corpus  Conflitiuianitm  Jn^ 

ris. 
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ris.  Commejiîat innés  Jnris  Civilis.    CoitiweJit.  in 
Tit,  Décrétait  De  Vjiiris.    Comment aritis  in  Tit*    ^ 
de  rébus  creditis  (^  variis  Contracîihus.     De  Re 
Niimmaria  popnîï  Rvmmii.     De  aitreo  'Jtijlima^ 
vco.     Ohjervationes  qtta  ad  vetercm  nnptiarum 
rictim  pertiîieiit.      De  jure  Jucceffionis  in  rçgno 
Francortim  leges  aliquot  ex  prcbatis  Aiiéïoribit} 
coUeéliC.   Refponfarnm  amie ahj'lium  libri  duo.  Dif- 
ptitatio  covtra  Raimitinm  de  Teftamentis.    Cupi- 
ment,  in  Tit.  ff.  c^  C.  de  Pignoribtis  Ù'  Hypoth» 
In  Tit.  C.  àc  Ùfufrnâiii.     In  Lit.  C.  de  Judiciis^ 
De  Cœna  Dijmim  LihelJus,     Cuiiimcntatin  de  Le-' 
gibus  12.  Tabidariim.    CnnfolaPio  è  Jhcris  Litte- 
ris.  Graco-G allia.  Brntnm  fuhjcû.  Il  eft  VAu-^J^^^'^'^^ 
teur  du  Livre  intitulé  SnUitatis  protefiatio  ad-  ^/or'ym^ 
ve7'fus  formulam  concnrdia   per   'Joannem  \^al'^^g''^ii' 
mcriiim  ,    &  de  celui  qui  a  .paru  fous  le  nom  ??,"^*, 
de  Jean  AJpa/r  Sala fj us  avec  ce  titre,    /;/  vira- to>?,.i, 
h'fitam  plane  que  jhphljlicam    André  it    Poucheniipaj.  117. 
criminatioueui  ,    quam  adverfits  J.  Pahnerït  ;'«- 
fias  pYoteflatianes  confcripfit  ,   pro  eoàem   Pal-' 
incria  vera  atquo  modefta  D^fenfio.     Il  y  a  auffî 
de  lui  un  Livre  fous  le  nom  de  François  Vil- -Ç'^'j*'^- 
liers  j    ad  Remnndum  Rufnm  dcjevforcm  Romani 
'Pontifias  contra  Carolnni  Molinaui.':  de  fiatn  pri^ 
m'itiva  Eccleficp  &c.    &  une  l'raduc..'^n  Fran- 
çoife  de  PApologie  de  Socrate  écrite  en  Grec 
par  Platon.     Toutes  Tes  Oeuvres  ont  été  im- 
primées à  Lyon  en  trois  tomes  in  folio. 

Il  avoit  un  frcre  nommé  Antoine  ^ioX'  s.Uarths. 
MAN5  qui  fut  Avocat  général  à  Paris  pendant 
les  desordres  de  la  Ligue  ,  &:  qui  ibûtint  au 
péril  de  fii  vie  à  la  face  de  tout  le  Parlement 
la  puifTance  légitime  du  Roi  c\r  l'autorité  de 
la  Loi  Salique.     Nous  avons  de  lui  un  Traité 
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Lk  vcter'î  ritu  N/tptiutuni  ,  un  Dialogue  (îe 
Barhj  çs-'Cn^jû)  c]iii  font  imprime'/ à  la  fin  du 
premier  Tome  des  Ouvrages  de  François 
Hotman. 

^François  Horman  laifTa  deux  fils  ,  l'un  ap- 
pelle Jean  ,  qui  cil:  l'Auteur  d'un  Livre  inri- 
tulé  Anti-Chopinus  ;  &  l'autre  nommé  Da- 
niel. 

Jacobus  JAQUES  CUJAS  ,  de  Touloiife,  ce 
Cuja-  l'^rc  ornement  de  la  France  &:  de  tout  le 
cius.  Monde  Chrétien  ,  oii  les  Lettres  flcurif- 
fent  ,  après  les  Jurilconfultcs  Romains  a 
été  le  premier  6v  le  dei'nier  Interprète  du 
Droit  ,  &  c'efl  à  lui  que  la  pollérité  fe- 
ra redevable  de  tous  les  éclairci démens  6c 
de  toutes  les  lumières  que  notre  Siccle  a 
ajoutées  à  la  Juriiprudence;  car  c'eft  avTC 
raifon  que  le  docte  Pierre  Pithou  lui  a 
donné  ces  éloges  pour  témoigner  fli  re- 
connoi (lance  envers  ce  grand  homme. 

Par  un  bonheur  extraordinaire  il  a  jouï 
pendant  fli  vie  d'un  avantage  ,  qui  arrive 
à  peine  aux  autres  après  leur  mort  ,  cVll: 
qu'il  a  vu  Ton  lavoir  reconnu  &  loué, 
ôc  qu'au  Palais  ,  où  la  fcience  du  Droit 
ancien  ,  dont  il  faifoit  profellîon  ,  n'eit 
pas  autant  eftimée  par  les  Praticiens; 
qu'elle  le  mérite  ,  il  a  été  appelle  le  Ju- 
lifconiulte  par  excellence,  au-lieu  que  \{:i 
autres  Auteurs  n'y  font  citez  que  par  leur 
nom.  Il 
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Il  étoit  d'une  petite  taille  &  afsès  plei- 
ne. Il  ne  fut  prefque  jamais  malade  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  6c  les  travaux  d'une 
étude  continuelle  6c  affidue  ne  furent  pas 
capables  d'altérer  fa  fanté.  Il  eft  vrai 
qu'il  étoit  fujet  à  un  fanglot  fâcheux  6c 
importun  ;  mais  il  guérilfoit  de  cette  in- 
commodité en  fe  relâchant  un  peu  de  fès 
occupations  ,  6c  en  mangeant  avec  fes 
Difciples.  Comme  il  étoit  d'un  tempéra- 
ment fi  fain  8c  fi  vigoureux  ,  il  efpéroit 
que  Dieu  lui  accorderoit  la  grâce  ,  qu'à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  fcroit  en  ét^t 
d'enfeigner  la  Jeunefle  avec  une  parfaite 
vigueur  du  corps  &  de  l'efprit,  ainfi  que 
l'avoit  fait  Philippe  Déce ,  qui  étoit  Pro- 
fcdeur  à  Pife  il  y  a  environ.  80.  ans. 
Dans  cette  efpérance  ,  il  avoit  refolu  de 
poufîer  le  divin  Ouvrage  de  fes  Obferva- 
tions  au  quarantième  livre ,  de  même  que 
chaque  livre  contenoit  quarante  chapi- 
tres ,  Se  il  prétendoit  que  la  fin  de  cet 
Ouvrage  feroit  la  fin  de  ia  vie  &  de  fes 
travaux. 

Cependant  la  guerre  civile  s'étant  éle- 
vée en  France,  Cujas,  que  les  fentimens 
de  fon  cœur  aufii-bien  que  fa  profeflion 
portoient  à  l'amour  de  la  juftice  &:  de  l'é- 
quité ,  voyant  que  parmi  ces  troubles  le 
Droit  étoit  foulé  aux  pies  ,   6c  la  liberté 

E  5  op. 


yo  I^€s  Eloges 

xDpprimée ,  que  la  fraude  Sc  une  déteftable 
hypocrific  avoicnt  banni  la  Religion 6cla 
candeur  de  la  ibciété  ,  qu'il  n'étoic  pas 
enfjrmé  dans  les^  murailles  d'une  ville  , 
mais  dans  celles  de  fa'  maifon,  cC  que  non 
feulement  il  étoit  épie  par  les  fcéierats , 
mais  qu'ils  avoient  aufîi  confpiré  fa  mort, 
lui  qui  avoit  fouhnitc  une  longue  vie, 
pourvû-qu'elle  pût  être  utile  au  Public , 
par  le  defir  d'une  meilleure,  quitta  avec 
-joyc  le  monde  ,  ôc  confumé  d'ennui  6c 
'de  trifefle,  rendit  dévotement  {ovl  ame  d 
Dieu  en  fa  foixante-huitiérne  année. 

'  Claude  Maréchal  Confciller  au  Parle- 
ment de  Paris ,  perfonnage  d'un  efprit  vif 
êc  d'une  grande  -probité  ,  qui  avoit  été 
ion  Auditeur,  fit  fon  Oraifon  funèbre. 
Il  lailla  une  fille  ,  &  ordonna  par  fon 
Teftameht  que  fa- Bibliothèque,  qui  étoit 
remplie  de  beaucoup  de  Livres  marquez 
de  fa  propre  main  ,  6c  corrigez  fur  di- 
vers Manufcrits,  qu'il  avoit  examinez 
avec  une  extrême  exactitude ,  fût  vendue 
publiquement ,  ^fîti  que'  pallant  par  les 
mains  de  plufieurs  perfonncs  elle  fût  cài- 
fipée  :  car  il  appréhcndoit ,  qu^  iî  elle  é- 
toit  au  pouvoir  d'un  feul  ,  quelque  Cu- 
rreux  impertinent  ne  fe  fer  vit:  de  ks  Re- 
marques mal  entendues  ,  pour -en  faire 
de  méchans  Livics.   Tant  il  cft  vrai  que 
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'Cet  homme  ,  qui  étoit  né  pour  le  bien 
public  ,  étendoit  jufqu'après  lli  mort  les 
foins  qu'il  avoic  pour  la  République  des 
Lettres. 

ADDITIONS, 

Jaques  Cujas  étoit  fils  d'un  Foulon.  Il  P^pyr^ 
vint  au  monde  avec   un  génie  fi  hûreux  &  fi  £^^|^"'"'' 
fublime,  que  fans  le  {ccours  d'aucun  Maître 
il  parvint  à  ce  haut  point  de  favoir  qui  Ta 

■  rendu  l'admiration  de  ion  Siècle.  La  ville  de 
Touloufe  m  connoiffunt  pas  ion  n)érite,  kii 
refuïa  une  Chaire  publique  qu^il  demandoit 
avec  inftance,  &  l'accordai  Etienne  Força'- 
del ,  qui  lui  éroit  extrêmement  inférieur,  & 
qui  n'avoit  pas  les  qualitez  néceflaires  pour 
remplir  la  Charge  dont  il  fut  honoré.  Ce  qui 
obligea  Cujas  de  quitter  fon  ingrate  Patrie , 
&  de  le  retirer  à  Bourges,  où  il  fut  reçu  avec  . 
beaucoup  de  joye  &  d'applaudiflement.^  Qn 
afTiire,  que  ceux  de  Touloufe  ayant  reconnu 
l'injuftice  qu'ils  avoient  faite  à  ce  grand  hom- 
me, l'envoyèrent  prier  de  retourner  dans  leur 
ville ,  &  qu'il  ne  leur  répondit  que  ces  mots, 

-rprnftra  ahjcntem  requiritîs  ,  ffucm  prafentem  ne- 
gîexîftis,  Valetc.     Le  Roi  lui  donna'un  OâiceE/è"'^^^ 
de  Confeillerau  Parlement  de  Grenoble  s  msais*^"  '"'^'^° 
Cujas  préfera  le  plaiiir  de  l'étude  à  l'honneur 
de  paroitre  fur  les  fleurs  de  lis ,  &  il  ne  vou- 
lut jamais  exercer  cette  Charge. 

Avant  que  de  faire  fa  leçon ,  il  employoit  P^/ir;- 
fept  ou  huit  hefires  à  méditei-  &  à  digérer  -  ce  ^''■/■/''•''•' 
qiî'il  devoit  direàfes  Difciples,  lorfqu'il  n-'é- 
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toit  pns  bien  prêt  ^  &  qu'il  n'avoit  pas  bien 
cclairci  toutes  les  difficultez  du  iujet  qu'il  a- 
voit  en  main,  il  renvoyoit  fa  leçon  à  un  autre 
jour.  Il  étoit  d'un  fi  bon  tempérament,  que 
fa  fueur  de  même  que  celle  d'Alexandre  î,c 
Grand  ne  fentoit  pas  mauvais.  11  prenoit 
plailîr  a  la  converfation  àzs  femmes,  cc  à  trai- 
ter Tes  Amis  ^  fes  Ecoliers,  fur-tout  a  la  cam- 
pagne, étant  bien  aife  de  s'entretenir  de  tou- 
tes les  chofes  agréables  qui  peuvent  tomber 
dans  la  converfation  5  mais  ne  pouvant  fouffrir 
fans  chagrin,  qu'au  milieu  de  fes  divertiffe- 
mens  on  lui  propofat  quelque  queftion  de  Ju- 
tctLl'tgtrd'  rifprudence.  Il  étudioit  étendu  tout  de  fon 
^T*l'  long  fur  un  tapis,  le  ventre  contre  terrj ,  ayant- 
"^*  fes  Livres  autourdelui.  Il  avoit  tant  d'amour 

pour  fes  Difciples,  qu'il  leur  prêtoit  de  l'ar- 
ihtd.         g^"^  lorfqu'ils  en  avoient  bcfoin,  •&  Scaliger 
^.11^.      afiure,  qu'ils  lui  ont  même  fait  perdre   plus 
de  quatre  mille  livres.    W  alloit  à  la  MefTe  & 
P'»/'^"'-       aux  procefiions  :  mais  parce  qu'il  prit  le  parti 
^*^i        d'Henri  IV.    contre  la  Li^ue,  on   le  voulut 
de  du,        faire  paner  pour  Froteltant,  &  on  tacha  plu- 
Vtrditr.     ficurs  fois  dc  l'affaiïiner.  Dans  fon  Tcftament 
il  ne  fit  nulle  mention  de  l'Eglife  Romaine  , 
mais  il  exhorta  fi  femme  d'inftruire  fa  fille 
en  la  crainte  de  Dieu,  fans  ajouter  ni  dimi- 
UrntL       nuer  à  la  S.  Ecriture.    Cependant  ce  grand 
Toii.         homme  eut  le  deplaifir  d'avoir  mis  au  mon- 
*^  „•'*      de  une  fîllc,  qui  vivoit  dans  une  fi  horrible 
VéLler.        prolntution,  qu'elle  faifoit  gloire  de  fon  vice  , 
dtinffi.     ^  qu'elle  difoit  hautement  ,  qu'elle  prétcn- 
'"''^^       doit  fe  rendre  auffi  flimeufe  par  fon  impudici- 
té,   que  ion    père  ctoit  illufVre  par  fon  éx*-udi- 
tion.  Mr.  Cathcrinoc,  cité  par  Mr,  Baillet, 

nous 
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nous  apprend  ,  que  les  Ecoliers,  qui  alloient 7?*^<?»». 
faire  avec  la  fille  de  Cujas  ce  qu'elle  vouloir,  ^^'^^'*^- 
appel loient  cela  ,  coinmciitùr  i:s  Oeuvres  de  C«- 
jas  j  &  que  la  fille  de  ce  grand  homme  croit 
d*un  tempéramenr  fî  amoureux,  qu'encore-que 
Mr.  le  Préfident  de  Thou  (qui  fans  doure  a- 
voit  remarqué  cette  raifon  de  fe  hàrer  )  I'JlÏ 
eût  trouvé  un  mari  à  15.  ans,  il  ne  pût  empê- 
cher qu'elle  ne  devançât  le  mariage.  Et  que 
depuis  Tes  noces  elle  continua  fi  ouvertement 
fes  galanteries  ,  que  Ton  mari  ,  qui  ctoit  "un 
honnête  Gentilhomme,  en  mourut  de  chagrin. 
Qu'enfin  elle  en  époufa  un  autre,  &  alla  de 
mal  en  pis. 

Il  faut  convenir,  dit  Mr.  Catherinot ,  que^^"l/^^ 
Cujas  eft  l'Aigle  ,   ou  plutôt  le  Phénix  des  ^"^'^' 
Jurifconfultes,  &  que  lé  vers  d'Ennius,  qu'on 
a  parodié  en  faveur  de  tant  de  Héros ,  peut 
aufTi  être  parodié  en  fa  faveur, 

Unus  homo  Jîohis  fcriJ'cndo  rejlîtuh  rem. 

Il  eft  le  Papinien  de  notre  tcms.  Mr.  de  Mar-  ^-^^irv. 
ville  dit ,  que  Cujas  étoit  de  ces  génies  hûri2:ix  ^':^*^-  ^'^• 
qui  apprennent  tout  d'eux-mêmes  ;   Qu'il  fc 
pCii'feâiionna  dans  la  Langue  Gréqus  &  dans 
la  Latine,  &  apprit  tout  ce  qui  appartcnoit 
aux  belles  Lettres  ,  fans  le  fecours  de  perfon- 
nés  Que  c'efl  celui  de  tous  hs  Jurifconfultes 
modernes  qui  a  pénétré  plusavant  dans  Icsori-       ^ 
gincs  Se  les  fources  des  Loix  &  du  Droit  Ro- 
main s  Q_u'il  fe  fervit  pour  cela  de  deux  cho- 
fes,  de  l'analogie  des  mots,  &:  de  la  connoif- 
fance  de  l'hiftoire  ,  fui  va  ne  la    Méihode  des 
anciens  Jurifconfultes,  Que  quand  onjui  de- 
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mandoit  fon  fentiment   fur   les  queftions  de- 
Théologie  5  qui  fe  remuoienc  de  fon  teins  avec 
beaucoup  de  bruit,  il  répondoic,  lîihil  hoc  ad 
Ediânm  Pratoris, 
tather.  Cependant  quoi-qu'il  pofTedât  fî  bien  les  Lan- 

ihd,  gugs  fa  vantes  5  il  n'ccrivoit  pas  dans  la  pureté 
du  François  h  car  il  ne  pou  voit  parler  que  l'i- 
diome de  fon  Siècles  3z  en  fon  tems  les  Sa 
vans  eftinioient  û  peu  leur  Langue ,  qu'ils  ne 
s'en  fervoient  que  pour  demander  à  manger 
&  à  boire.  Voyez  ks  Lettres  de  Pafquier  fur 
ce  fajet.  Cujas  fit  l'Oraifon  funèbre  de  Mr. 
de  la  Châtre  mort  en  IÇ7(5.  mais  elle  étoit  en 
û  mauvais  François,  que  Mr.  Rigaut,  qui  a 
voulu  conferver  cette  Pièce  à  la  poflérité ,  l'a 
traduite  en  bon  Latin. 

Cujas  époufa  en  ISS7-  Madclaine  du  Roure 
fille  de  François  Pvlédecin  d'Avignon ,  &  en 
I^S<î.  Gabricile  éervé.    Du  premier  mariage 
naquit-  jaques  Cujas  ,  qui  promettoit  beau- 
coup. En  1573.  fon  père  lui  dédia  fes  quatre 
derniers  Traitez   fur   Africain  :  mais  Jaques 
Cujas  mourut  fort  jeune  3z  fort  débauché.   Du 
fécond  mariage  Cujas  eut  une  fille   nommée 
Sufanne.  On  dit ,  qu'il  avcit  tiré  î'Horofco- 
pe  de  fil  fille,  &  qu'il  fouhaitoit  de  pouvoir 
arrêter  l'accouchement  de  fa  femme ,    parce 
que  l'étoile  n'étoit  pas  encore  hûreiife ,  ayant  lu 
dans  les  Aftres,  que  fi  fa  femme  mcttoit  au 
monde  un  fils ,  il  mourroit  par  les  mains  d'un 
bourreau,  8c  que  fi  elle  accouchoit  d'une  fille, 
cette  fille  feroi:  une  proftituée.  Mais  Mr.  Ca- 
therinot  dit,  que  c'ciï:  un  conte,  qu'on  a  tiré 
delà  Vie  de  Cardan,  &  qu'on  a  appliquée 
Cujas."  Quoi-qu'il  en  foit,  Cujas  ne  vécut  qnc 


qua- 
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quatre  ans  après  la  naifTànce  de  cette  fîlls,  &: 
ainfî  il  n'eut  pas  k  àc'p\à''''r.\'  de  voir  fa  con- 
duite déréglée,  illr.  de-  M'erille  fit  cette  Epi- 
gramme  îiir-l'impudicitéde  la  fille  de  Cujas^ 

Vidcvût  iuiiliaifus  Ctijûûiriatn  lahores 
Aetcvnniupafv-i  commerm(fe  ckcus. 

îngenio   h  and  potcrat   tâiu   magnum    aqttnre 
parentem 
Filia  ,  quod  potuit  CGvpnre  fucit  opiis. 

On  alTiire ,  qu'un  jour  -elle  fut  trouvée  avec 
fon  fécond  mari  faifant  tout  nuds  une  efpêce 
d'Orgies,  ce  facrifianc  un  coq  devant  leur 
foyer. 

Cujas'eftimoit  plus  fa  qualité  de  jurifcon- 
'fuite  que  celle  de  Confeilkr  au  Parlement  de 
Grenoble,  car  il  n'a  jamais  pris  ce  dernier 
titre  en  publiant  fes  Ouvrages.  îl  trouva  fon 
nom  dans  Celui  du  jurifconfulte  Cajus  -,  car 
il  pafToit  quelquefois  fon  chagrin  à  faire  'des 
Anagrammes',  Il  avoit  accoutumé  derdire-^, 
que  troiis  Amoines  a  voient  illuftré  le  Droit 
■  Canonique, "D'émochares,  Cantius,.  &  Augii- 
ftinus,  &  que  quatre  Franco^javoient  corrom- 
pu le  Droit  Romain  ,  favoir  Diiaren,  (  ce  qne 
Cather'wot  dit  ici  toucbftiifDuareTi  cjl  conti-aire 
à  ce  ([(i^onlit  dansV  Fdop:e  qm  M.  de  Thon  a  fait 
de  Ditâren  )  Connan  ,  Baudouin ,  &  îlotmans 
•mais  Mr.  Catherinot  àit^  qu'il  ne,  faut  pas 
toujours  recevoir  les  paroles  de  Cujas  cblnme 
des  Oracles  5  car  il  s'érigeoit  fouvent -a  Xyran 
de  la  République  des  Lettres.  '  Ain'I  il  difoit 
fans  fujet  du  Préfid^nt  Briiioii,  (\kiz  dctos  mife- 
rabiks  partns  ediderat  ^  fdiam  ,  &   Formtdas; 


*r6  Les  Eloges 

&  de  Coras  Confeiller  au  Parlement  de  Tou 
loLife,  Malicorviwalumovuvt,  fairancallufion  a 
Coras  &:  à  KÔfocl,  qui  veut  dire  corbeau.  Il  di- 
foit  auffi  à'Hfigo  Dorje/Ius,   Nngo  Dunellus^  de 
Frnucijciis  Baldainns  ^   Francifcus  UaHinus. 

Plufieurs   font   venus   à  Bourges   feulement 
pour  voir  Cujas,  comme  autrefois  on  aîloit  a 
Rome  feulement  pour  voir  Titc-Livc ,  &  du 
tems  de  nos  Ancêtres  à  Leide  pour  voir  Jofeph; 
Scaliger.     On  attribue  ce  mot  à  Cujas,  Qin 
72on  habet  Paulum  de  Caftro  ,    vtr,dat   timiian. 
fuam  &  eniat.     Il  vouloit  que  l'on  fupprimat 
tou§  fes  Ecrits  c^ui  n'avoient  pas  été  impri- 
mez i  mais  la  poftérité  les  a  trouvez  iîbeai! 
qu'il  s'en  eft  fait  cinq  Editions,  la   prémic 
Tr4.        en  Allemagne,  la  féconde  à  Lyon,  &  lestr- 
tnopufc.    autres  à  Paris.  Cafaubon  dit,  qu'oft  a  impri- 
^ci'liz.      ^^  parmi  les  Ouvrages  de  Cûjas  bien  des  cho- 1 
fes  qu^iin'a  pas  faites,  de  même  que  pluiieui:  ^ 
autres  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  publiât,  com 
me  l'infcription  Latine  de  quelques  Epîtres 
Gréques ,  qui  n'eft    pas  de  Cujas, '&   qui  çlt; 
d'un  Allemand  mcdiocrem.ent  favaot. 

Cujas  eut  de  grands  démêlez  ,  non  feule- 
ment avec  Duaren  ,  commel'a  remarqué  iMr. 
de  Thou  dans  PEloge  de  ce  dernier  ,  mais 
auffi  avec  François  Hotman ,  &  ils  écrivirent 
Pun  contre  l'autre.  Jean  Robert  d'Orléans* 
publia  en  is^/.  un  Livre  contre  Cujas,  intitu- 
lé Receptûrnm  SenteJitiaruvi  lihri  dto,  Cujas  lui 
répondit  dans  fes  Ohfervatious ,  6c  ayant  tranf- 
pofé  les  lettres  du  nom  de  fon  Adverfake, 
il  l'appella  Sevo  in  orbe  n'attis.  Robert  en  is;?. 
oppofa  à  Cujas  trois  iivres  à' Afiituadvcr ftous 3 
OÙ  il  s'emporta  contre  lui  en  d'atroces  injures. 
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i\  fie  auffi  une  Elégie  contre  CujaSj  &  cban- 
^^ea  l'Anagramme  Sera  ÎJi  orbe  nattis  ,  merranc 
Héros  in  orbe  natiis.     Ciîjas  répliqua  à  Robert 
en  isSi,    cv  lui  rendit  injures  pour  injures, 
fous  le  nom  d'Antoine  Mercaror  ^    dans  un 
Livre  dont  le  titre  etoit  ,    Notain  :;;  Arimad- 
verfioms  Robert?,  Celui-cî  en  i^Si.  publia  à^s^'J^*"''^ 
Notes  fur  les  Remarques  de  Cujas.  (^lelques-  Dro.tt.u 
uns  prétendent  5    que  Robert  avoit  raifon  Qnp.^66. 
plufîeurs  points.  Quoi-qu'il  en  foit,  les  Ecrits^*  ^^y^' 
lont  d  une  grande  utilité  aux  furifconlultes.      ^^ta.  7«- 

Mr.  Ménage  nous  apprend  ,   que   Cujas  gLna.p.ioi. 
fait  des  leçons  z  Paris  ;    Que  le  37.  chapitre  l^^' 
de  fes  Ohjervaîums  efi:  la  cenfure  des  deux  pré-  tiAi, 
miers     livres    dts    Selcéïions    de     Guillaume    - 
Fournier,    Se  que  cela  ne  regarde  pas  Charles 
du  Moulin  ,  comme  on  l'a  crû  ^  à  caule  de  VA^ 
fin  as  dz  de  MûIe7idiTîum  ,  eu 'on  y  lit  3   Qiie  Cu- 
jas ne  di'floit  paS;,  mais  qu'il  prononçoit  avec 
tant  de  netteté   &   fi  dritindement  y    que  les 
F.coliers .,    &   particuliéreiPient  les  AlL^mans, 
en  écrivoient  ce  qu'ils  pouvoient ,  &:  que  con- 
férant après  enfemble  ce  qu'ils  en  avoient  re- 
tenu, il  fe  trouvoit  que  peu  de  chofe  leur  avoir 
échapé  de  ce  qu'il  avoit  dit  5     Q^i'enfuite  ils 
donnoient  aux  Imprimeurs  ce  qu'ils  avoienc 
recueilli  j    Que  Cujas  ne  vouloit  pas  être  in- 
terrompu 5    &    que   fouvent   il  defcendoit  de 
chaire  ,    &  fe  retiroit  ,    lorsque  les  Ecoliers 
faifoient  du  bruits    Enfin  qu^  Maldonat  étant 
allé  voir  Cujas  ,     ce  grand   furifconfulte  lui 
rendit  vifite  à  la  tête  de  huit  cens  Ecoliers, 
qui  prenoi^^nt  ordinairement  ics  leçons. 

Grégoire  Xilï.  écrivit  à  Cujas  pour  Ve.x-Tmper, 
horter  de  venir  à  Boulogne  3  où  il  vouloit  lui  ^"^''-^  ^'^^ 

con- 
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conférer  la  Charge  de  Profefleur  en  Jurîfpru- 
dènce  ,  lui  faifant  efpérer  de  plu?  grands  ap- 
poinr-mens  que  ceux  dont  il  jouîffoiî:.  Cujas 
avoic  deiTein  d'accepter  cette  offre  5  mai:,  fes 
Difciples  lui  promirent  de  plus  grands  avanta- 
ges que  ceux  que  le  Pape  lui  proreiettoit  ,  & 
le  retinrent  en  France. 

Le  Cardinal  du  Perron  Ah  ,  que  les  pre- 
miers hommes  ^  les  plus  éminens  en  France 
étoient  Cujas,  Ronn^.rd  ,  &  Fernel  ;  Que 
Ciijas,  outre  qu'il  croit  excellent  Jurirconful- 
te,  f^ivoit  fort  bien  THiftoire  Eccléfiaftique , 
8c  que  fes  Ecrits  témoignent  qu'il  avoit  Tef- 
prit  merveilleiifcmicnt  plein. 

Rolland  des  Marets  dit  ,  que  ceux  qui  étu- 
dient en  Droit  ,  doivent  far-tout  lire  Cujas, 
qui  étoit  non  feulement  favant  en  furifpruden- 
ce  ,  mais  aufli  très-verfé  dans  toutes  les  Let- 
tres, quoi-que,  ajoûte-t-il,  JHûfJs  fit  aptus  et 
qui  animi  caitjn ,  &  Rvrnava  tanum  Antiquita- 
fis  iwfieu(1a  ,  jurî  dat  npcram  ,  qttcim  ci  qui  in 
fnrn  é^  liîihns  vùvfuri  foolet,  Legcndus  îaïucn  QJ 
juris  in  (hiâîrina  cxccUcutiam. 

Voici  comment  il  efl  parlé  de  Cujas  dans 
le  Pithœana  :  Mr.  O^jfis  était  jhjet  à  s'cnyvrcr. 
Apres  Cnjûs  Sculïgjr  f//  le  pins  grand  de  ce  Siè- 
cle. Les  quatre  plus  grûîids  hovimes  de  ce  Siècle 
funt:,  Cujas  ^  Ravccimet ,  Scaligcr  ^  c^  Tnrnéle. 
M}\  Cnjûs  avoit  éponfé  eu  prémiéies  voces  une 
Juive.  Il  n'a  pas  été  ht.reux  aux  douze  Te- 
lles. Cette  F.pUre  de  Mr.  Cnjas  de  ratione  di- 
fcendi  Juris  êft  f.fpnjl'è.  De  mon  tcms  il  y  eut 
anffi  un  E'jolier  qaî  en  J'nppcja  une  fins  le  nom 
dtidit  Sienr. 

Mr.  Cathcirinot  dit  ,   que  Cujas  étoit  né  en 
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l'^^io.  Sz  qu'iiinfî  il  vécut  69^  ans  5  caril mou- 
rut à  Bourges  îe  Jeudi  4.  Ocl.  1590. 

Le  chapitre  3.  du  livre  XV.  des  Ob/crvà- 
îJoiH  de  Ojjas  a  été  tiré  de  Jean  d'Antioche,  p/^^. 
fans  faire  mention  de  lui  j,   iaivant  Reinefius  iS^/Zd^, 
cité  par  Mr.  Janfroii  d'Almclovcen. 

Cujas  5   fuiv^ant  Jof.  Scaliger  ,    eftJa  perle '^'^^%'''«- 
des  jurifcon fuites 5   il  a  écrit  pour  lui  &  pour  "^  ^'^^J* 
hs  Doéles  feuleaienr.     Scruiger  ajoute  ^    que 
Cujas  lui  avoit  appris  plufieurs  chofes  s    Qu'il 
Jui   avoir   donné   le  goût  des  bonnes  études  5 
Qu'il  avoit  aciicvé  ce  qu'AJciat  avoit  com- 
mencé ,   expliquant  la  jurisprudence  par  elle- 
înême  5    Qj^^'il   ne   iavoit  que  la  Théorie  du 
Droit  Pi^omain^  qu'il  en  ignoroit  la  Pratique, 
tachant  mêmes  d'oublier  le  peu  qu'il  en  la-  ' 
voit  3  parce  que  cela  le  détournoit  de  la  Scien- 
ce des  Loix  i    Qtî'il  n'y  avoit  que  Cujas  ik 
Dorât  qui  pûflcnt  corriger  les  bons  Auteurs, 
3z  leui'  rendre  toute  leur  beauté. 

Caftiubon  dit  ,    qu'aucun  Siècle  n'a  vu  un  ^ot.  m 
•Jurifconfulte  plus  lavant  ,    plus  rut?til  ,    plus  ^'^^1'^^'^* 
judicieux  ^    que  Cujas  ,    &  qu'on  n'en  verra 
jam.ais  de  femblable. 

Scioppius  affùre;,    qu'on  ne  fauroit  compter  Dc^rts^ 
/le  nombre  des  correflions  que  Cujas  a  faites  ^^^^-p-  s. 
dans  les  livres  du  Droit  Romain. 

Les  Paratitîes  de  Cujas  fur  le  Code  font  un  Morh.^  Pa- 
.petit   Ouvrage  ^     mais  qui  efl:  fort  loué  P^^/'^''^^  li 
tous   les  Jurifconfultes.     Antoine  Matthieu ,  ' 
qui  avoit  un  jugement  exquis,  dit,  que  TOu- 
vrage  doré  de  Cujas  fur  les  Paratitîes  a  paru 
li  excellent    &  (î  admirable  à  tous   les  con- 
noiffeurs  ,  qu'ils  ont  alfuré,    que  comme  dans 
fes  autres  Ecrits  il  avoit  furpaflé  tous  les  Au- 
teurs 
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teurs  du  Di-oic  ,  il  feinbloit  que  dans  Tes  Pa- 
racidwS  il  ^'étoit  ilirmoncé  lui-même  3  Que 
Fr.  Hocman,  quoi-qu'il  fiic  fon  ennemi,  fai- 
foir  néanmoins  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage, 
que  lorique  fon  iils  alla  voyager  pour  conti- 
nuer fes  études,  il  lui  ordonna  de  porter  avec 
lui  d:  de  lire  avec  application  ces  Para-ticles, 
&  irs  Pfeaumes  de  David. 
rhuAiu  .^/loniuc  5  Evêque  de  Valence,  ayant  publié 

Hifi.L  s 3.  un  Ecrit  pour  excufer  le  maflacrede  la  Saint- 
£"/^^G      Barthclémi,  il  fut  réfuté  par  un  autre  Ecrit, 
'  dont  l'Auteur  a  voit  pris  le  nom  de  l.ccharie 
Fiivnejleriis  ^  fous  lequel  Hugues  Donel  s'étoit 
caché.  Cujas  défendit  ce  Prélat  5  &  bien-que, 
dit  M.  deXhou,   ce  favnnt  Jur'ijconjhlîc  ',7e  je 
fût  pas   exercé  dans  ces  fortes  d^Onvrages ,  C^ 
qu'il  s^ occupât  a  des  études  plus  JDiporîuutes  ^  il 
ve  voulut  pas  ref/fer  cehon  office  à  Mo7jIuc  ^  qui 
était  fin  cher  Ami  ;  (^  par  cette  excellente  Piè- 
ce il  fit  connaître  ce  qiCil  était  capable  de  faire 
dans  des  fijets  {h  cette  nature. 

Cujas  publia  cette  Apologie  fans  y  mettre 

fon  nom  ;     cc  il  jullife   la  conduite  par  les 

Cujac.       paroles  fiiivantes.     TjO"  ne  fiit  ce  que  c'efl: 

coA  12,60  5  3  "i"'""  Za.harie  Furncflerus.     C'efl:  quelqu'un 

*,,ians  doute  qui  s'eil  adopté  lui-même,  pour 

j,  paffer  fous  un   nouveau   nom   à  une  licence 

5,  plus  grande  de  dire  des  injures.     C'efl:  un 

5,  mafque  que  l'Adverfaire  a  pris  ,  pour  faire 

j,  impunément   ce  qu'il    n'auroit  ofé  faire  à 

,,  découvert.    Puifque  ce  n'cfl:  point  fon  nom 

_,, qu'il  a  mis  à  la  Pièce,  je  ne  me  crois  pas 

,j  obliî^é  de  mettre  le  mien  a  ma  Réponfe.  Je 

,,n'ai  pas  jugé  à  propos  d'oppofcr  impoflure 

_,,  à  impollure,  'k>c;'ai  mieux  aimé  ne  me  point 

j,  don- 
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'^3  donner  de  nom  ,  que  de  m'en  donner  un  qui 
jjfoit  taux,  a  l'imitacion  de  cér  Adverfaire. 
jjC'cft  une  étrange  indiscrétion  à  un  iVuteur, 
^jd'ufer  de  fuppoiicion  dans  fon  nom  ,  s'il  a 
,,  quelque  chofe  de  bon  à  débiter  dans  fbn  Li- 
3jVre;  c'efl:  le  moyen  de  lui  faire  perdre  créan- 
„  ce  ,  &  de  faire  douter  au  Ledteur,  fi  la 
5;,fî6lion  règne  moins  dans  l'Ouvrage  que  dans 
3,  fon  titre  3c  dans  le  nom  de  fon  Auteur. 

Sur  quoi   Bailiet  fait  cette  Réflexion:  Te/ Des ^u^ 
éto'it  le  fcnthncnt   de  dijas^,    lurj'qu'il  Je  poffc-  ^'"J'  ^"^ 
doit  à^  qu'ail  avait  le  fens  frais  ,    parce   quilp,  ^^j, 
(ivoit  à  combattre  un  PfeuJonyme;  mais  ceux 
qui  Javciît  ,    qnil  a  eu   hti-même   recours    aux 
moyens  qu'il  ejiimoit  fi  criminels  dans  Jon  Adver- 
faire ^  &-  qu'à  fon  tour  il  s'eft  rend(t  Pfeudony- 
me,  fous  le  nom  de  Mercator,  pourraient  fe di- 
vertir des   embarras  oh  il  s'^ejl  jette  par  fes  rai- 
fonnemens  y  s"^ il  avait  trouvé  dans  Robert  unlfoni' 
me  en  humeur  d'ohjeâer  an  prétendu  Mercator, 
ce  qidil  avait  allégué  contre  le  mafque  de   Fur- 
nelîer. 

Gravina  diilingue  en  quatre  Claffes  les  In-  DesrtH  & 
terpré'tes  du  Droit  Romain  :  La  première^  de-  P^^yJ^^» 
puis  irnerius  jufqu'à  Accurfe  5  la  féconde, 
depuis  Accurfe  jufqu'à  Bartole  j  la  troifiême, 
depuis  Bartole  jufqu'à  Cujas^  la  quatrième  & 
dernière,  du  tems  deCujas,  qu'il  préfère  à  tou- 
tes les  autres,  comme  celle  qui  a  poiïedé  l'ef- 
prit  de  la  véritable  Jurifprudence.  Il  a  com- 
paré les  trois  premiers  tems  aux  horreurs  de 
l'hiver,  à  caufe  des  nuages  qui  couvroient  la 
Jurifprudence  Romaine  dans  ces  Siècles  igno- 
rans  &  barbares.  Alciat ,  qui  connoiffoit  les 
Antiquitez  Gréques  ^  Romaines ,  a  com- 
T&m,  IF,  F  mea- 
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mencc    à    Tcpurer   par    fcs    lumières  ;    mai^ 
elle  a  refleuri,  comme  dans  un  prinrems,  par 
le   recours  de   Cujas  ,  qui  joignant  à  l'ciudj 
du  Droit  une  Larinit^^  pure  &  une  érudition 
profonde  ,    a    mis  la  Jurisprudence  Romaine 
dans  tojt  fon  jour,  &  l'a  fait  paroitre  avec 
fes  plus  beaux  orn^mens. 
P»iyh.r.i.      Mr.  Morhof  dit,   que  Jofeph  Scaligcr  n'a 
/.  6.§.  u.  pas  eu  railbn  de  foûtenir,  que  Cujas  ignoroic 
''•  ^'  la  pratique  du  Droit,  puifque  le  contraire  pa- 

roît  par  les  Confultations  de  ce  grand  Jurif- 
confulte,  qui  Ibnt  écrites  avec  beaucoup  à'tÇ- 
prit  ik  de  jugement,  &  qui  fe  trouvent  dans 
{es  Ouvrages. 
ÈthVeth,        Le  Commentaire  de  Cujas   fur  les  Nouvel- 
J^<r^ii  fai>  Us  eft    rrès-dode    &•    illuftré    par   les  Anti-  , 
"*  quitez  fuivant    Struvius,  qui   donne    aufll  de  ; 

grandes  louanges  à  routes  les  autres  Oeu- 
uii.  vres  de  Cujas,  fur-tout  à  fes  2-4.  livres  d'O^- 
f.  242.  fervatiuns ,  qui  ont  été  imprimées  à  Cologne  i 
cni59<î.  in  S.  &  auxquels  il  ajouta  quatre  li- 
vres, les  28.  ayant  été  mis  au  jour  à  Franc- 
fort en  itfys.  in  fol,  &  s'en  étant  fait  plu- 
fieurs  Editions.  : 

Jean  Robert  prétendoit ,  que  Cujas  ctoic 
un  Plagiaires  mais  il  s'eft  défendu  de  cette' 
accufation  dans  le  Livre  qu'il  a  publié  fous 
Je  nom  à^Autnine  Mcrcator  ,  où  il  protefrc , 
qu'il  a  une  extrême  averfîon  pour  ce  crim:, 
&  qu'il  déclare  toujours  ce  qu'il  a  emprunté 
des  autres  ,  id  eis  bona  fide  reddit.  Cependant 
Alberic  Gentil  dit  ,  que  Cujas  a  copié  cer- 
tains endroits  deGuill.  Budé.  V.  Thomaf.  de 
Pl'ig.  §.  39S.  399. 
Le  Livre  de  Nicolas  Cragius ,  </<r /?^/>«^/;r/a 

La" 
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Lacedamoniontm  ,  eft  attribué  à  Cu)as  par  Ke- 
kerman.  Voyez  Placcius  (U  Script.  Adijp .  p .104, 
l\  parut  à  Paris  l'An  1^44.  un  Livre  inti- 
tule', Ats  Di^ejlorum  frihoniarika ,  c?"  Anti-Cu- 
jaciana  ,  jeu  in  Heptatettcho  Jitjlinianeo  ger- 
via7ius  Tribofiinni  geiùus  ,  Cnjaaajw  conttarius  ^ 
Auéîorc  Claudio  G onch'ico  ^  Perto  Freuao  ,  J^i^^f' 
confulto.  Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  dans  cet  Ou- 
vrage 5  c'eft  que  l'Auteur  le  dédie  à  Jcius- 
Chrift  5  comme  font  quelques  Catholiques  Ko- 
mains  dans  des  Ecrits  Mylliques. 

Voici  PEpitaphe  de  Cujas.* 

THOLOSA  ILLIUS  ,  DUM  QUONDA^i 
PALLADIA  FUIT  ,  ALUMNO  SUBCINERI- ' 
CIO,  HAEREDIQUE  EX  A^SE  POSTHUMO, 
ROMANI  lURIS  A  SUMMIS  CONDITORIBUS 
INTERPRETl  PRIMO  ET  IJLTIMO  ,  CUI 
QUIDQUID  PURAE  NATIVAEQUE  LUCIS 
ET  SCIENTIAE  UNDECUNQUE  ACCESSIT, 
AETAS  SUA  DEBET,  POSTERA  ETIAM, 
SI  QU^  LEGUM  CURA  MANET  ,  DEBl- 
TURA  EST. 
P.   PITHOEUS  P.   F.   DOCTOÎlI  DE  SE  BE- 

NE,  DE  LITTERIS  OMNIBUS  MERITO. 

M.    P. 

VALE,CUlACî,NOSTEORDlNE,C^  EMDEUS 

ET  NATURA  1USSERIT,CUNCT1  SEQIJEMUR. 

DECESSIT  IV.NONASOCT.  ANNQS  NATUS 

P.   M.  LXVllI.   CIO.   ID.    XC. 

Cujaci ,  Themidiffjue  vides  commune  fepulchrtitn  3 
Condunttir  Jïmul  hîc  qui  p crier e  fimt4l. 

F  %  Ses 
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Ses  Ouvrages  imprimez  font,  Notttadlih, 
fjtiatîioy  ivjlitntiouuin  Jtijlwiani    Nota  ad  L!piam 
îttiilos  g  9.   Interprctntioijes  ad  JtiliiPnnii  reccp- 
î arum  j eut cnt'uirnm  l'ihros  qiùnqne.  npay/A^7f/:«  ^v' 
diverjîs  tempornm  prajl-riptiamhtts.    ConjmîaîiQ- 
ues  66.  Pnratiîla  w  lihrns  (juinq'unghita  Digejio- 
rum,  ?  Connuentayid  in  qtiojdam  Pandi-'âarum  ti- 
tuîos.  Ad  Afrkarinm  Iraéfatusnovern.   Puratitla 
in  libres  vovem  Cvdicis.   Ccniweiitnrii  nd  trcs  pu- 
Jiremos  libros  Codicis.   Novellarnm  CauJUtutiouiim 
Ex'pojîtiu.  Çùuimcjitarii  in  libros  quiiiqiie  de  Jeu- 
dis.    Objl'rvaîionnm   Ù'  Efnendatiouiwi  liori  2S. 
Comtneutarii-î   in  libros    0  ((<<■]}  ion  uni  ,  Rcjpovjo- 
rnm  ,   Dcfinitionnm  ,  é^  c£tera  Opéra  P/ipiniani. 
Coninientaria  in  libros  Paitli  ad  Ediâtun  ,  &"  in 
ejujdem  libros  Qnajlioninn.     Comment,  in  libros 
DifferentiarHm  jttris  Modejlini.  Recitationes  ad 
Salvii  Jiiliani  libros   90.    Digejl.  ad  Panli  lie- 
fponf,  libros  11-  ad  Neratii^Rcfponf.  libros  1.  ad 
Marcelli  Refpcnf.  librnw  fwgularcm  ,  ad  U/piani 
ReJ'ponJ'.  libros  2.   arl   Mvdejîini   Rcfponf.   libros 
19.  ad  Scavola  Rejponf.  libros  6,  Item  ad  De- 
cretalium  Gregorii  libros  2.  g.  cb^  4.  Comment a^ 
rii  in  libros  50.  Digcfiartim.    Comment arii  in  li- 
Iros  4.  Injlitationum  Jufliniani.   Epijlola.  Or  a" 
îioncs.  Confultationes.    Prajcriptio  pro  y.  Mon- 
liicio  EpiJcopoValcvtihe i  adverjhs  Zacharia  Fur' 
vefteri  Jubdititio  nomlne  libellam  editum.     Com- 
inentarii  in  novem  libros  Codicis.  In  Digefla  zV<7- 
ta.     In    Codicem  Nota.  Ad  L.  9.  jurifdicîione 
rcpetita  prale^io.   Ad  Eitul.    De  Aâiionibiis  e?»- 
'  pii  c^   venditi  repetita  praleéiio.     Ad  Tittil.  6, 
.  6V  tabula  tejlamenti  nitlla  cxjlabunt ,  repetitapra' 
leéfio.    Récif ationes Jblemaes  ad  vtiriosTîtiilos  ff, 
&  C.  Ad  lib.  42.  lit.  1.  ff.  Comment,  Ad  lit. 
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ff.  De  Vftiris  Comment,    Nota  ad  lihros  Joannis 
Raherti  Antmadverfiomim  Juris  ,    publié   fous 
le  nom  d'Antonius  Mercator.     Locomm  corn-  i\ekermdnl 
mun'mm  typus  eft  auffi  un  Ecrie  de  fa  façon  ^  ^°"F'  ^0- 
s'il  en   faut  croire  Kekerman.     Il  y  en  a  (^Jd^umm/fa- 
lui  attribuent  la  Verlîon  JL/atine  des  foixante^Vw^/^cî, 
livres  de  l'Ouvrage  qu'on  appelle  BaJÏ/i^/fies  ;-^"'V[' 
mais  d  autres  ont  cru  ,    qu  il  n'en  etoit  ^^s  R^^tion^i» 
l'Auteur  ^     &  qu'elle  a  été  compoféc  par  un  iibns. 
Allemand  ,     qui  a  voulu  la  publier  fous  un 
nom  fi  illuftre  pour  lui  attirer  l'approbation 
du  Public.  / 

Le  meilleur  de  fes  Ecrits  eft  le  Recueil  des 
Objèrvûtiofis  qu'il  a  faites  fur  ce  qu'il  y  a  de, 
plus  difficile  dans  la  Jurifprudence  ,  que  quel- 
ques favans  hommes  ont  traité  d'Ouvrage  di-  ' 
vin. 

Antt)ine  Faber  a  traité  Cujas  avec  tant  de 
mépris  que  de  dire  ,  qu'il  y  avoit  autant  de 
fautes  que  de  mots  dans  le  Traité  qu'il  a  faic 
fur  la  L.  adeo  ff.  pro  focia» 

GUILLAUME  de  SALUSTE    duGulid- 
BAR  TAS  ,    ne  d'une  Famille  noble  iZll^s'' 
Auchs,  maria  Ci  hcurcufement  les  MufesBartaf- 
avec  les  Emplois  militaires,  qu'il  avoit ûus. 
embraffcz  dès  fon  enfance  ,    5c  mérita, 
tant  de  gloire  par  fes  beaux  Vers  ,   & 
principalement  par  fii  Semaine  ,   qui  a  ctc 
û  fouvent  imprimée  ,  ëc.  même  traduite 
en  Latin  6c  en  Italien  ,    que  bien-que  la 
Langue  de  fon  Pais  fût  un  grand  obfta- 
cle  au  deilli.n  qu'il  ^voit  d'aqucrir  la  pu- 

F  5  rctc 


85  Les  Elozes 

retc  de  la  Françoifc ,  6c  qu'il  ait  été  éle- 
vé entre  les  armes  &  les  trompettes ,  loin 
du  commerce  des  Savans  ,  il  a  tenu  un 
rang  honorable  parmi  les  Poètes  de  ce 
tems ,  ôc  que  plufieurs  ont  crû  qu'il  de- 
voit  être  placé  immédiatement  après  le 
fameux  Ronfard. 

Qiielques  Critiques  ont  trouvé  ,  que 
fon  llile  étoit  trop  parfcmc  de  figures  & 
e;>:trêmément  ampoullé,  luivnnt  l'air  Sc  le 
caractère  de  fon  Pais.  Pour  moi,  qui  ai 
connu  fa  candeur  ,  comme  ayant"  eu  de 
longs  6c  familiers  entretiens  avec  lui, 
dans  le  tems  que  nous  marchions  enfem- 
ble  parmi  les  armées  qui  étoient  en  Gas- 
cogne, je  puis  témoigner  que  je  n'ai  con- 
nu aucune  affectation  ni  aucune  arrogan- 
ce enfes  mœurs:  car  quoi-que  la  plupart 
du  monde  lui  donnât  des  éloges  magni- 
fiques ,  il  parloit  de  lui-même  6v  de  fes 
Ouvrages  avec  beaucoup  de  modcftie,  ie 
plaignant  du  malheur  du  tems  cC  de  fa 
naifiance  ,  qui  l'avoit  empêché  de  com- 
muniquer fes  defîeins  &  fes  Ecrits  aux 
pcrfonncs  favantes ,  afin  de  recevoir  leurs 
îages  avis  6c  de  corriger  fes  défauts. 

En  effet,  dans  cette  vue  il  avoit  refbki 
de  venir  à  Paris  ,  après  que  les  troubles 
feroient  appaifez,  mais  une  blefllire  qu'il 
reçût  dans  le  tems  qu'il  commandoit  une 

i  Com-»  • 
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Compagnie  de  Cavalerie  fous  le  Marêdhal 
de  Matignon  ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  Pempêcha  d'*exécutcr  ce  deffein , 
car  ayant  entrepris  quelque  expédition 
militaire  avant  que  d'être  entièrement 
guéri  ,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  - 
Pem porta  à  la  fleur  de  fcs  ans  ,  c'cft-à- 
dire  ,,  dans  la  quarante-fixiême  année  de 
fa  vie  ,  après  qu'il  fe  fût  aquitté  un  peu 
auparavant  avec  beaucoup  de  fidélité  êc 
de  prudence  de  PAmbalfade  d'Ecofle, 
qui  lui  avoit  aquis  l'eftime  8c  la  bienveil- 
lance du  Roi  Jaques  ,  qui  lui  offrit  des^ 
avantages  confidérables  pour  l'obliger  de 
s'arrêter  à  fa  Cour. 

ADDITIONS, 

Guillaume  de  Salufte  prit  le  nom  d^unt  "Eloges de 
petite  Terre  fîtiiée  dans  le  Pais  d'Auchs  ,   &f;^7'/;f. 
depuis  long-tems  pofledée  par  fes  ancêtres,  llduai^n  d* 
naquit  dans  la  Province  de  Gafcogne  ^    d'uncCoiutet, 
noble  Famille  ,    &  d*un  père  qui  y  exerçoit 
une  Charge  de  Thréforier.     Après  qu'il  eût 
publie'  Ton  Poe'me  François  de  la  Création  du 
Monde  ,    fous  le  titre  de  la  première  Semaine , 
on  peut  dire  avec  vérité  ^   que  jamais  Livre 
rie  fut  reçu  ni  Iii  en  France  avec  plus  d'ap- 
plaudiiïement  &  d'admiration. 

Il  s'en  fit  plus  de  trente  diverfes  éditions  ^*f»*wV 
dans  cinq  ou  fix  ans.  Elle  fut  traduite  en  Vers^"^^^"[* 
Latins  par  pluiîeurs  perfonnes  ,    mife  en  Ita-  hiiith^ 
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lien  ,  en  Anglois,  en  Efpagnol  ,  &:  en  Aile- 
rr.and  ,  &  commentée  par  des  gens  dodes  , 
ravoir  par  Simon  GouJarc  &  par  Thevenin. 
Konfard  fut  fi  charmé  de  cet  Ouvrage  que 
pour  faire  connourc  combien  il  en  eft'imoit 
1  Auteur,  il  Jui  envoya  une  plume  d'or  & 
qu'étant  enquis  quel  jugement  il  faifoir  de  la 
bemaim  de  du  Barras  ,  Du  Umtas  ,  dir-il  a 
plus  fait  en  une  jcmaine  que  je  n'ai  fait  en  ton- 
te  via  vie, 

C.Marthe      Ce  n'eft  pourtant  pas  (comme  les  juaemens 
des  hommes  font  divers)  qu'il  n'y  en  ait  eu 
,   quelques-uns,    &:  mêmes  des  plus  favan«=     gui 
ayent  trouvé  de  notables  défauts  dans  cet  Ou- 
vrage. Ilsdifent,  que  ce  Poème  n'étant  qu'u- 
ne   continue  de  limple  narration  des  chofes 
comme  fon  fu;et  femble  le  reoucrir  ,   cm  doit 
plutôt  mettre  fon  Auteur  au  rang  des  Hiilo- 
riens,  que  des  Poètes.  Ils  foûticnnent  encore 
que  n'ayant  pas  dans  U  forme  d'écrire  fuivi 
ies  règles  établies  par  les  Anciens  ,    il  s'eft  é- 
cartc  du  droit  chemin,  &  que  plus  on  travail- 
le a  les  imiter  &  a  les  fuivre  de  près,  plus  on 
mente  de  juftes  louanges.     Mais  après  tout , 
comme  Palfure  S.  Marthe ,  il  a  remporté  cet 
avantage     qu'il    a  jouï  de  fon  vivant  d'une 
Haute  Se  fameufc  gloire,  puisque  parles  char- 
mes de  fa  Mufe  il  a  contraint  les  Nations  é- 
trangeres   8c    les   plus   grands    Princes  de  le 
louer  hautement,    &  d'avoir  de  puilHintes  in- 
clinations pour  lui. 
Eé/f.Fe^       Mais  il  faut  tomber  d'accord  ,    que  fa'Fe 
j?;--     putation  n'a  pas  été  de  durée  ,  év-  que  ce  n'elt 
f0/n^u:,  P'-^s  fins   raifon  que  le  Père  Rapin  a  d'ir ,  que 
du    Cartas    s'étoit   rendu   ridicule   à  voHhnr    ' 
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imiter  Pindare  &  Horace  dans  l'invention  des 
mots.  Le  Cardinal  du  Perron  prétend  ,  qucPemHUi 
c'eft  un  fort  méchant  Poète  ;,  Ibit  que  Tonre-"*- 
earde  l'invention,  la  difpofîtion  ,  ou  Télocu- 
tion.  Car  3  dit-il,  du  Bartus  7i\t  point  d'inven- 
îioîi ,  puisqti'Jl  ne  fait  que  raconter  une  H'ijlo'ire, 
Pour  la  dijpnjitjan  ,  il  ne  Va  pas  non  plus,  car 
il  ne  ptit  aucune  régie  établie  par  les  Anciens , 
qui  ont  écrit  de  l'Art  Poétique.  jÇhiant  a  Vélo- 
cation  ,  elle  eft  très-wanvaije  ,  iwpropre  en  (es 
façons  de  parler  ,  impertinente  en  Je  s  métapho- 
res qui  pour  la  pUtpart  ne  Je  doivent  prendre 
me  des  choj'cs  univerjellcs  ,  ou  ji  communes  y 
qip elles  aycnt  pajjé  comme  de  Pejpêce  au  genre  , 
comme  le  Soleil.  Mais  lui  au  lien  de  dire  ,  le. 
Roi  des  lumières,  il  dira,  le  Duc  des  chnndé- 
les  :  au-lieu  de  dire,  les  Courtifans  d'Eole, 
il  diva  ,  fes  Poflillons. 

L'Auteur  Anonyme  de  la  Vie  de  du  BartasD^^w* 
dit,  qu'il  n'aimo'it  que  les  grands  fujets  j   Que^'^""' 

'  ^  1.  /-.     r  r  y  \-  /-A     2   1  •       J      1      nés  pltis 

fon  ftile  eft  fort  fublime;  Q^î  il  avou  de  Ja^,/p,,^ 
force,  de  la  hardiede  ,  de  la  digniré  ,  ^  àc Franc. 
l'abondance  :  mais  que  comme  la  Langue 
Francoife  dans  fon  Siècle  n'a  voit  pas  reçu 
toute 'fa  perfedion  ,  fes  Ouvrages  paroi ffenc 
avoir  quelque  chofe  de  vieux  dans  le  ftile; 
Qu'il  avoir  des  fentimens  fort  miodeftes  de  lui- 
même  i  Qu'il  étoit  homme  de  bien  &  d'une 
grande  intégrité  de  cœur  ;  Qii'ainfi  on  peut 
dire  qu'il  avoit  toutes  les  bonnes  qualité/ d'un 
Poète  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pas  les  mauvaifes. 

Naudé  nous  apprend ,  que  du  Bartas ,  avant  ^onfider. 
que  de  faire  cette  belle  delcrintion  du  Cheval  ^^jj]' ^.^ 
ou  il  a  fi  bien  réulîi  ,   s'enferm.oit  quelquefois '^7^'.  i. 
dans  une  chambre  ,    &:  fc  mettant  à  quatre^ 
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parcs  foiiffloit,  henni/Toïc,  gambadoir,  tiroîc 
des  ruades  ,  alloit  a  Tamble,  le  trot,  le  ga- 
lop ,  à  courbette  ,  U  tachoit  par  toute  forte 
de  moyens  à  bien  contrefaire  le  Cheval. 

Outre  Goulart  &:  Thevcnin  qui  ont  com- 
men-te  la  Semaine  de  du  Bartas,  Val.  Hartun- 
gus  a  fait  fur  ce  Poème  des  Notes  qui  ont  été 
imprimées  à  Leipfic  avec  la  Verfion  Latine. 
Jean  Edouard  de  Monin  a  auffi  traduit  la  Se^ 
mainc    de   du  Bartas  en  Vers  Latins  ,    &  a 
donné  à  fon   Poème   le  titre  de  Bercftthlade 
Voyez  les  Additions  à  l'Eloge  de  Ronfard 
i'îflV   r  ^'"'^^''^^"^  '   ^i^  i«^-  Scaliger  ,    ;;;  Juditba 
f"^  '    Liicamaim  Jlyhm  jequïtur  ,    féliciter  nffurgit  y 
Map.  Rcfi.fid  fapius  dnriiifctilns.     Ceux  qui  mettent  J'ef- 
/«r/.r».,.rentiel  de  la  Poé/îe  dans  la  grandeur  &  dans 
la    magnificence   des  paroles  ,    comme  Stace 
parmi  les  Latins  ,    &:  du  Bartas  parmi  nous, 
quand  ils  afpirent  à  la  gloire  de  la  Poé/îe  par 
de  fi  foibles  moyens  ,  en  foftt  bien  éloignez. 

Ses  Poélîes  imprimées  font  ,  La  première 
Sewaitic.  La  Judith.  '  L'Uranie.  Le  Triomphe 
de  la  foi.  Les  neuf  Mujh.  La  feccnde  Semai- 
ne.  Les  Pérès.  La  Foi.  Les  Trophées.  La  Ma- 
gnificence. Jouas,  La  Lepanthe.  Le  Cantique 
de  la  paix.  La  Viéïnire  d'Vvry.  La  fuite  de 
la  Jeconde  Semaine  ,  favair  La  Vocation.  Les 
Capitaines.  Le  Chêne.  La  Décadence,  L\'iccueil 
de  la  Reine  de  Navarre  à  Nerac, 

Robcr-       ROBERT  GARNIER,  du  Païs  de 

lucrus'''  ^^'"^  sVxcrça  principalement  a  faire  des 
Tragédies.  11  en  mit  au  jour  neuf,  Icf- 
qucJies  au  jugement  de  Ronlard  le  mirent 
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jau-dcffus  de  Jean  de  la  Perufe  &  d''E- 
tiennc  Jodéle,  qui  pailbicnt  pour  les  plus 
cxcellens  Poètes  de  leur  temj  en  la  Poé- 
fie  Tragique.  Les  deibrdrcs  s'étant  éle- 
vez en  iù*anee  pendant  qu'il  etoit  Con- 
feiller  au  grand  Confeil,  comme  ils'nna- 
ginoit  qu'il  falloit  céder  au  tems  ,  il  le 
mêla  plutôt  parmi  les  fiicbi.  ux ,  qu'il  ne 
fuivit  leur  parti.  Enfin ,  après  que  fa  fem- 
me eût  évité  le  danger ,  oi\  Pexpofa  le 
poifon  que  lui  donnèrent  Tes  domelliqucs, 
Garnier,  qui  avoit  toujours  devant  fies 
yeux  divers  fiijets  de  Tragédie  ,  qu'il , 
confidéroit  fims  larmes  6c  fans  douleur, 
mourut  de  trillefic  Sc  d'ennui  ,  âgé  de 
cinquante-fix  ans. 

ADDITIONS, 

Sainte  Marthe  dit  ,  qu'Etienne  Jodéle  £[.\t  FU-fs  de 
le  premier  qui  enrichit  notre  Langue  du  Poe-  ^;  ''^^''^' 

^  rr^  -  1  ^iTJlii       rhe  tra- 

me  fragique^.qu  après  hii  ,  Jean  de   la  Fe-j^,rspar 

rufe,  dans  une  grande  jeunefïc,  aquit  beaucoup  cw/frc/. 
de  gloire  par  les  Tragédies  qu'il  donna  au  Pu- 
blic: mais,  ajoitc-t-il,  encore-que  ces  deux 
rares  hommes  fe  foient  en  cela  rendus  extrê- 
mement confidcrables ,  Robert  Garnier  Jesfur- 
palTa  de  bien  loin  dans  la  pratique  d'un  (i 
bel  art.  Comme  la  façon  d'écrire  de  Sénéque 
lui  fembloit  plus  jufteX'  plus  réglée  que  celle 
des  Grecs,  il  tacha  d'imiter  cet  excellent  Au- 
teur.    En  quoi  il  réulfit  parfaitement  3  car  il 

don- 
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donne  à  fon  exemple  des  paroles  fi  convena- 
bles aux  perfonnes  &  aux  pallions  qu'il  reprc- 
fenLe ,  il  enrichit  les  Vers  de  fi  belles  fenteu- 
ces,  &  joint  la  majeftc  du  difcours  à  de  fi 
profonds  raifonn^mens,  qu*on  ne  rend  pas  ce 
que  Ton  doit  a  Ton  mérite,  {\  Ton  ne  l'cgale 
à  ces  illuftrcs  Auteurs,  que  l'Antiquité  nous 
propofepour  exemphs.  Il  nous  a  laifie  neuf 
Tragédies,  qui  font  non  feulement  toutes  les 
délices  de  la  France  ,  mais  qui  font  encore 
des  marques  éclatantes  de  l'excellence  &  de 
la  facilité  de  Pcfprit  de  leur  Auteur.  Auiïi 
fut-ce  cette  même  facilité  qui  lui  donna  le 
moyen  de  compofer  des  V^ers  dans  un  genre 
d'écrire  extrêmement  laborieux  &  difficile, 
parmi  la  févérité  des  études  des  loix  &  de 
„  i'adminiftration  àt  la  juftice,  puifqu'il  exer- 
ça long-tems  la  Charge  de  Lieutenant  Cri- 
minel dans  Çqn  Pais  du  Maine,  &:  enfin  cel- 
le de  Confeiller  au  grand  Confeil. 

Ses  Tragédies  imprimées  font.  Porcin.  Hip- 
pojyte.  Mnrc' Antoine,  Corriclie.  La  Troadc, 
yhitigofje.  llra/litmant.  La  SftfechiiT  nu  les  'Jui- 
ves. 11  y  a  aufii  de  lui ,  Vll-jmne  de  lu  Monar^ 
chic  y  &  un  Recueil  de  Paejîes  y  qu'il  fit  impri- 
mer a  Touloufc  étant  Ecolier. 

jo.  Bap.     JF^AN-BAPTISTE  BENOIT  ,  \'c^ 

iilia  Bc- niticn  ,  quoi-qii'il  fut  tils  d\in  Mcdccin 
«icdKflus.dc  Valence  en  Cailillc,  lequel  etoit  ori- 
ginaire de  Fiance  ,  néanmoins ,  a  caufc 
qu'il  portoit  le  nom  d^ine   Famille  Pa- 
tricienne de  VéniJe,  vouloit  foire  accroi- 
re 
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rc  qu'il  en  ctoit  forti.  Ce  fut  un  flimcux 
Mathcmaticicn ,  qui  d^abord  s'attacha  au- 
près de  la  pciTonne  d'Octave  Farnéfe, 
Duc  de  Parme.  Enfuite  ,  par  la  recom- 
mandation de  r'ridcric  Ailnairc  Comte  de 
Camerano  ,  il  fut  reçu  dans  la  mailbn 
d'Emmanuel  Duc  de  Savoyc,  ôc  l'ayant 
•aflûré  ,  que  le  Roi  de  France  lui  rcil- 
droit  Pigncrol  6c  Savilian  ,  l'événement 
confirma  la  vérité  de  cette  prédiftion:  car 
la  même  année  qti'elle  fut  faite ,  le  Roi 
Henri  IIl.  revenant  de  Pologne  paflapar 
k  Savoye,  6c  remit  ces  deux  Places  en-- 
tre  les  mains  de  ce  Duc.  Benoit  n'eut 
qu'une  lîlle  ,  nommée  Louife  ,  dont  il 
vid  la  mort  ,  ainlî  aifil  l'avoit  prédit 
long-tems  auparavant.  11  ne  flivoit  pref- 
que  point  le  Latin.  Cell  pourquoi ,  com- 
îne  il  avoit  bcfoin  d'emprunter  la  pliniic 
d'autrui,  il  fe  fervoit  ordinairement  de 
celle  de  François  V^ialard.  C'ell:  lui  qui 
a  écrit  le  Livre,  que  Benoit  a  comnofc 
contre  Silvius  Pfellus  de  la  proporfion  , 
aulli-bijn  que  fes  Spéculations  Phyllqucs 
6v  Mathématiques,  6c  la  Gnomoniquc, 
laquelle  il  traita  d'une  telle  manière,  qu'il 
éleva  cet  art  au  même  degré  de  per- 
feftion  oîi  il  étoit  parvenu  du  tems  des 
Anciens.  ■ 
Toutes  ces  Oeuvres  ont  été  publiées , 

6w 


i^4  ^^^  Eloges 

Scilalaine  pluficurs  autres  Traitez  d^Op^ 
tique,  de  Mufique,  ÔC de  Machines,  qu'il 
recommanda  en  mourant  à  Bernard  Trol- 
le  ,  parce  qu'alors  Vialard  etoit  abfent. 
Ces  Ecrits  lont  gardez  dans  le  Cabinet  du 
Duc  de  Savoye ,  en  attendant  qu'ails  foient 
mis  en  lumière  pour  l'avantagée  du  Pu- 
blic. Il  mourut  à  Turin  âge  ae  foixante 
ans,  comme  il  l'avoit  prédit  ,  &C  il  fut 
enfeveli  dans  l'Eglife  de  Saint  Augutlin. 

ADDITIONS, 

Les  O-uvres  imprimées  de  J.  Baptifle  Be- 
noit font  5  Spccttlationitm  Matheinaticaruin  c^ 
Phyjiraruw  Liher.  Rcfolutio  onmiitm  Eudidis  pro- 
hlemntnm.  De  gnomofium  umhrarnvique  folarinm 
tifu,    Specuînvi  Mûthcmaticnm. 

jafon  de  JASON  de  NORES  ,  Cypriot  ,  rc- 
Norcs.  marquablc  6c  par  la  noble  lie  de  les  pré- 
décelîêurs,  qu'il  difoit  être  fortis  de  Nor- 
mandie ,  ÔC  par  fon  érudition  ,  eniéigna 
treize  ans  la  Philolbphie  Morale  dans  le 
Collège  de  Padoue.  Après  la  défaite  des 
Chrétiens ,  qui  furent  tuez  par  les  Turcs 
dans  rile  de  Chypre ,  il  reflentit  une  fé- 
conde atHicbion  de  l'exil  de  fon  fils  uni- 
que nommé  Pierre,  qui  fut  banni  pour 
avoir  tué  un  Noble  Vénitien  dans  une 
querelle  qu'il  eut  uvcc  lui,  &  il  mourut 

.«  de 
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de  la  douleur  6c  de  Pennui  que  cette  in- 
fortune lui  caufa. 

Entre  Tes  autres  Ouvrages  il  s'en  trou- 
ve un,  où  il  a  voulu  montrer  ,  que  les 
Tragicomedies  Palloralcs  ,  qui  font  au- 
jourd'hui en  uHige  parmi  les  italiens,  c- 
toient  des  monllrcs  ,  qu'on  ne  pouvoit 
point  les  autorifer  par  l'exemple  des  An- 
ciens ,  ôc  qu'elles  avoient  été  introduites 
par  des  ignorans  de  l'Antiquité  ,  contre 
les  loixdela  Poétique.  Le  Chevalier  Bap- 
tillc  Guanni  de  Ferrare,  ayant  dans  ce 
tems-la  mis  au  jour  le  Berger  fidcle  ,  qui  - 
avoit  été  reçu  de  toute  l'Italie  avec  beau- 
coup d'applaudiffemcnt ,  crud  que  deNo- 
res  avoit  voulu  lui  fliirc  injure,  êc  ternir 
fa  réputation  par  cet  Ecrit ,.  &  défendit 
fa  Comédie  fous  le  nom  de  Verat. 

De  Norcs  de  fon  coté  réfuta  cette  A- 
pologie  par  une  autre  qu'il  donna  au  Pu- 
blic. Mais  dans  le  tems  que  Guanni  prc- 
-paroit  une  féconde  défenlè,  de  Norcs  fut 
afles  heureux  pour  mourir;  carfi  le  mal- 
heur arrive  à  fon  cher  fils  n'eût  caufé  fi 
mort ,  on  croid  que  la  Icécure  du  fécond 
Livre  de  Verat  lui  eût  infailliblement  a- 
brégé  fes  jours.  En  ciTet  Guanni  avoit 
écrit  contre  de  Nores  avec  une  éloquence 
fi  véhémente  6c  des  expreffions  fi  aigres 
&  fi  injurieufes  ,  que  l'on  publioit  par- 
tout. 
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tout,  qu'il  avoit  furpaiic  Archilochc  dé- 
>        ployant  contre  Lycambc  la  fureur  de  Tes 
Ïambes. 

ADDITIONS. 

The*tr.  Jason  de  NoRES  nâqui:  à  Nicofie  dans 

iCHuom.    l'Ile  de  Chypre  d'une  des  premières   &   des 
l'plrl.      ^^^^  confîdérables  Familles  de  ce  Royaume-là. 
Ayant  été  dépouillé  de  tous  Tes  biens  par  les 
Turcs  qui  s'emparèrent  de  fa  Patrie  ,  il  fc  re- 
tira a  Padoue^  où  il  enrichit  Ion  ame  de  tant 
de  rares  connoifiances,  qu'il  fe  rendit  plus  ii- 
luftrc  par  Ton  favoir  qu'il  ne  Tctoit  par  fa  no- 
bleife.     On  remarque  en  tous  fes  Ecrits  des 
expreflîons  fi  belles  &  fi  hûreufes  ,   un  flile  fi 
noble  &  fi  relevé,  tant  de  méthode,  de  clar- 
té,  &  d'érudition,  qu'ils  ont  mérité  l'cftime 
&  l'admiration  de  toutes   les  pcrfonnes  judi- 
cieufes.  On  fait  fur-tout  un  cas  particulier  de 
Tofevin.   fa  Rhétorique  ,    laquelle  ,    fuivant  Poffevin , 
Btbitoth.    efi;  ^,rj  Ouvrage  excellent  &  trcs-utile  aux  Ju- 
lib.W.     g^s  ,  aux  Orateurs,    aux  Ambaffadeurs  ,  5c 
r4/>.p,       principalement  aux  Prédicateurs. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font,  LaPo'é- 
t'tca.  U IfiJIituzéotie  tklP  ott'nua  Republica.  Ora- 
zione  al  Doge  di  Vïnez'ia.  Pûnegyrici  in  Lode  di 
Venez'ia,  De  principii  ^  cauje  ^  çj^  accrefcimenti 
che  la  Comed'ui  ^  îragcdia,  o^  Poe  m  a  Hernico 
ricevono  délia  Fi  Info  fi  a  Morale  c^  Civile.  Délia 
Sfera,  Difcorfo  dï  Geogrrfia.  Del  monda  &"  del- 
ie  Juc  parti  je wplici  Ù'  fnifle.  yipologia  contra 
rAuture  dcl  Vcrato.  hitroduzione  jopra  i  tre  li- 
hri  di'lla  Rbeîoricu  d'AriJmtile,  lujlitutio  in  P bi- 
le* 
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lofophuim  Ciceronis.  Brevis  &•  diflhiâfa  fumma 
pvâceptortnn  de  Arte  diecudi ,  ex  libris  Ciceronis 
colle cîa.  De  conjlitut'wne  pavtiuin  humaria  é^ ci- 
vil i  s  Philujhphia,  Interpretaîio  in  Artem  Poéti- 
cam  Horatiii 

JULES  ALEXANDRIN  exerça  kjuliuî 
Médecine  à  la  Cour  des  Empereurs ,  &  Alexan- 
compofli   beaucoup   d'Ouvrages.     Il   fut     ""^* 
rrès-cher  à  Maximilien  II.    qui  étoit  un 
Prince  valétudinaire,  6c  il  en  reçût  des 
bienfaits  confidérables  ôc  de  grands  hon- 
neurs, que  ce  bon  Empereur  lui  permit 
de  remettre .  à  Tes  enfans  ,    quoi-qu'ils  ne 
fiiflent  pas  légitimes,     i^lexandrin  mou- 
rut à  Trente  âge  de  quatre  vingts  Se  qua- 
tre ans. 

ADDITIONS. 

JuLF.s  AlexandPvTN  5  natif  de  Trente  ^  ^«f»/. 
excella  en  la  Poéfîe  ik  en  la  Médecine,  & ''' ^^''■• 
donna  au  Public  les  Ouvrages  fuivans  :  '   *^' 

De  Alediciva  c^  iVledico.  Salubriimi  Jive  de 
famtate  tnenda  lihri  III.  In  Gahtii  praciptia 
Scripta  Annotatimjcs.  Pxdotrnphia.  De  Tberin- 
ca.AntargcntericayproGûletio.Aiitaygcntericùrttm 
jtiortiui  fldverjns  Gûleni  calttvwiatoyem  Defenfio^ 
Epijloln  Apotngetica  ûd  Rembertum  Dodunatmi, 
Epijlola  ad  P.  Andr.  Matthioliim.  Epijlola  ad 
Andream  Caniiitiuut,  Euantioninteôn  fexagifJta 
quatuor  Calent  liber.  Item  Galeni  Encouiium, 
Confiliâ  Mcdica,  Galaii  liber  adverfns  Lycnm  y 
Tout,  IV,  G  quod 
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quod  lùh'iî  în  co  Aphfirifnio  H'ippocrntes  peccar'ii  ^ 
Cfijus  eji  itiitiam ,  S^l'^  cii'Jawt  plitriviuui  babent 
taloris  innati.  Itciii  Gnlcni  Liber  cotiîra  ea  qua 
à  Jtiîiano  m  Hippocratis  Apbcnjhios  diâoji^tit  ^ 
é^  Liber  de  Juccorum  hvuitate  (^  vit'/o  ,  m  Lin- 
giiaiii  Lat'waut  ccnverfi.  Item  Joamùs  Aâuari 
lihrï  //.  de  nâionihus  à^  fiffediouibus  J'piritus 
animalis ,  cum  ejujdem  Methudo  medendi  ,  La^ 
t'im  faâi.  Son  Livre  de  M'cdïc'ma  ù"  Medïco 
eft  un  Ouvrage  rempli  de  beaucoup  d'érudi- 
tion. 

rumi-  FLAMINIO  NOBILI,  de  Luqucs, 
lîius  né  d'une  Fa.Tjille  noble,  fut  très-(avimt 
^'^'^''"  en  la  belle  Philofophie.  Sur  la  fin  de  {<is 
jours  il  enfeigna  la  Théologie,  après  a-, 
voir  utilement  travaille  à  Pédition  de  laj 
Bible  L.atine,  qui  fut  fliite  par  les  ordres 
de  Sixte  V.  Et  ayant  quitte  Rome,  il  Te 
retira  en  fa  Patrie,  où  il  mourut  agc  de 
cinquante-huît  ans ,  6c  il  fut  enterré  dans 
PEglife  de  S.  Marie  par  les  foins  d'i\n- 
toine  fils  de  fon  frère. 

ADDITIONS. 

Toffcvin.        Flamtnio  Nobili,  outrc  Ic  beau  travail; 
B.bhoth     j^y.ji  ^  ^^jj.  ^.jj.  j^  Verfion  des  feptantc   Incer- 

liU.  1.  cap.    A,  j.  r-i*/-i- 

.^,  prêtes,  a   traduit  en  Latin  le   premier  livre 

d'Ariltote  de  la   géne'ration^  &  l'a  explique 

^utiiiat    avec  beaucoup  de  clarté  8c  de  favoir.     Anni- 

Caro  /^'.-y?.  bal  Caro  aflure^  que  c'eft  un  Ecrivain   égale- 

'  •  ^'       ment   dodc  tk  poli  ,   &c  que  fon  Traite  dei 

l'A-! 
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l*Amour  efl  une  Pièce  parfaite,  foit  pour  le 
ftile  3  foie  pour  la  matière. 

Sqs  antres  Ouvrages  imprimez  font ,  Verfto 
Ù"  Comvî.  in  Arijht'  de  Gencrmioîie  é^  Corra- 
ptjotie.  Nota  in  Verjtojiejji  Bibliorum  tu¥  72.  De 
homiins  felicitate  libri  III.  De  ver  a  &"  fû(fa 
voluptûte  libri  II,  De  Honore  liber  I.  jOii^' 
Jiienes  Logica,  De  Prà^îejlinatione.  y.  Chryfofio^ 
mi  Sermones  in  Epijlolain  ad  Philippenjes  ,  in 
Linguam  Latinam  converjt,  Notatiunes  in  ejuf- 
dem  Patris  fententias  ^  qu£  Interpretis  attt  Exetn» 
plarium  vitio  pi  as  aures  Udcre  poffnnt.  S>  Ma^ 
ximi  Sermo  ad  pietatem  Latine ,  tlaminio  Nubi- 
lio  Interprète. 

JEROME  ZANCHÎUS,  de  Berça- H'""- 

me ,  peu  de  tems  après  que  Martyr  eut  -^^^^^ 
quitté  PItalie,  la  quitta  auffi  pour  le  mê-chius. 
me  fujct ,  ôc  s'ctant  retiré  à  Strasbourg 
remplit  l'cV  place  de  Martyr ,  qui  fut  appel- 
lé  en  Angleterre.  Enfuite  il  enfeigna  à 
Chiavenne  dans  le  Pais  des  Grifons ,  puis 
à  Baie ,  6c  enfin  à  Spire ,  6c  étant  âgé  de 
foixante  6c  quinze  ans ,  il  mourut  à  Hcidel- 
berg,  oi^i  il  fut  honorablement  inhumé 
dans  PEghfe  de  S.  Pierre.  Il  a  fiiit  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,  qui  font  des  preuves 
convainquantes  de  fon  profond  favoir  en 
Théologie ,  dcfquels  les  uns  ont  été  im- 
primez pendant  fa  vie ,  8c  les  autres  ont 
été  publiez  par  fes  fils  après  fa  mort. 
On  remarque  une  grande  modération 

G  a  en 
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en  fcs  Ecrits ,  &:  il  a  toujours  fîiit  connoî- 
tre  le  fincére  dcfir  qu'il  avoit  de  termi- 
ner tous  les  différends  que  la  Religion  a 
caufez  :  car  étant  âgé  de  foixante  6c  dix 
ans  il  adrcfla  fli  ConfefTion  de  foi  à  UlilFc 
Martinengue  Noble  Vénitien  Comte  de 
Barco ,  6v  il  la  donna  au  Public  tant  cii 
Ton  nom ,  qu'au  nom  de  fa  flmiille  ,  car 
c'ell;  le  titre  qu'elle  porte.  Or  dans  cette 
Confcffion  il  protcfte,  qu'il  n\i  pas  re-» 
nonce  llmplcmcnt  (k:  en  toutes  chofcs  à 
PEglife  Romaine  6c  à  tous  les  dogmes , 
mai-s  feulement  à  ceux  qui  ne  font  pas 
conformes  aux  Ecrits  des  Apôtres  ^  à 
la  doctrine  qu'elle-même  enfeignoit  au- 
trefois ,  Se  qui  étoit  crue  par  Pancicnnc 
&  par  la  pure  Eglife  \  6c  que  quand  il 
avoit  abandonné  la  Communion  Romai- 
ne, ç'avoit  été  dans  le  defîcin  d'y  retour- 
ner, en  cas  que  corrigeant  fes  erreurs 
elle  reprit  fa  première  forme  :  qu'il  fou- 
liaitoit  de  tout  fon  cœur  que  cet  hûreux 
changement  arrivât  un  jour;  cr.r  qu'ell-ce 
qu'une  bonne  amc  peut'  foulraiter  avec 
plus  d'ardeur,  que  de  vivre  jufqu'à  la 
hn  de  fes  jours  dans  l'Eglife ,  oii  l'on  a 
eu  l'avantage  de  renaître  par  le  Baptême, 
pourvû-que  la  communion,  que  l'on  en- 
tretient avec  clic,  n'offenfe  pas  le  Seig- 


neur ? 


AD* 


Des  Hommes  Savam,  iQt 

ADDITIONS. 

Vcrheiden  efl  d'accord  avec  M.  de  Thou  ^ffgiet 
touchant  la  Patrie  de  Jérôme  Zanchius,  ^^l^^^llf'^ 
mais  Melchior  Adam  a  écrit  qu'il  étoit  natif  ^d^nt. 
d'Alzane,  petite  ville  diftante  de  quatre  lieues  de  vit. 
de  Vénife.     H  fut  Religieux  dans  le  Couvent  ^^''"^^ 
qont   rierre  Martyr  Vermil  etoit  le  Prieur, 
&  il  imita  Ton  exemple  ,    ayant  quitté  l'Ita- 
lie pour  aller  à  Strasbourg  faire  profeflion  ou- 
verte de  la  Religion  des  Proteftans.    On  a  re- 
marqué 3    que  dans  l'efpace  d'une  année  pour 
la  même  raifon  il  étoit  forti  de  ce  Couvent 
dix-huit  Religieux  ,    parmi  lesquels  les  plus^ 
remarquables     après     Martyr    &     Zanchius 
avoient  été  Celfe  Martinengue ,  qui  fut  Mini- 
ftre  de  TE^life  Italienne  de  Genève,  PaulLa- 
çifius  3  qui  fut  Profefleurde  la  Langue  Gréque 
;  à  Strasbourg  5    &  Emmanuel  Tremellius.     Il 
fut  accufé  d'avoir  fîgné  une  Formule  de  con-  y"-  '^^^^ 
corde  touchant  les  Controverfes  agitées  entre  ^U  ' 
les  Réformez  &  les  Luthériens,  quoi-que  dans  EaUf, 
fon   coeur  il  n'approuvât  point  les  do6î;rine's 
contenues  dans  cette  Formule. 

i\.u-refl:e  ,  Zanchius  n'a  jamais  enfeigné  ni 
à  Baie,  nia  Spire,  comme  Pa  crû  M.  d"e 
Thou. 

Palavicin   dit ,    que  Zanchius  ,    qui  étoit  ^'^'fi-  ^* 
très-confidéré  dans  fon  Parti  ,    &  Jean  Stur-  Yrll'te  ' 
mius  eurent  des  conférences  fécrétes  avec  7^ à-  pan.  i. 
charie  Dauphin  ,    Nonce    du    Pape  à  Stras-^-^5.  f.iû^. 
bourg  ,    &  qu'ils  lui  firent  connoître  l'un  8c 
l'autre,  qu'ils  voudroient  bien  trouver  quelque 
tempérament  pour  accorder  les  Catholiques 
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Romains  avec  le?  Proteftans  ;  Qu'ils  fouhai- 
toienc  de  rentrer  dans  la  Communion  de  PE- 
glife Romaine,  non  pas  comme  des  criminels, 
à  qui  Ponaurdit  fait  grâce ,  mais  comme  des 
peribnnes  qui  auroient  bien  nie-rite'  de  TEgli- 
k  3  Se  qu'on  auroit  juge  dignes  d'une  grande 
récompenfe ,  par  les  foins  qu'ils  auroient  pri§ 
de  travailler  à  une  œuvre  fi  faintc  h  Qu'en- 
fuite  ils  propbftrent  les  conditions,  fous  les- 
quelles ils  croyoient  qu'on  pduvoit  terminée 
les  différends  des  Catholiques  &  desFrotefl:ans> 
mais  que  ces  conditions  ne  furent  pas  accep- 
tées. '' 
jj.ft  Mr.  Daile  me  reprend  de  ce  que  j'ai  dit, 
crit.'z.  qu'Alzano  eft  une  ville  diftante  de  quatre 
Mdit,  lieues  de  Vénife  i  il  montre  qu'elle  èft  cloi-. 
gnée  de  40.  lieues  de  cette  ville  j  mais  il  rc- 
connoit  en  même  tems  ,  que  je  n'ai  avancé 
cela  que  fur  l'autorité  de  Melchior  Adam". 
Mr.  Baile  ajoute  y  que  la  différence  que  j'ai 
trouvée  entre  Mr.  de  Thou  Se  Melchior  A- 
dam  5  touchant  la  Patrie  de  Zanchius  ,  eft 
nulle  i  car  Alzano  efl  une  ville  du  Bergamaf- 
que  5  Se  Mr.  de  Thou  a  dit  que  Zanchius  é- 
toit  de  cette  Province.  A  quoi  je  répons, 
que  comme  cet  illuftre  Hiftorjen  ,  en  parlant 
de  la  Patrie  des  Savaus  dont  il  fait  l'Eloge, 
a  accoutumé  de  marquer  plutôt  la  ville  où  ils. 
font  nés,  que  la  Province  où  cette  ville  eft  fi- 
tuée,  j'ai  eu  quelque  raifon  de  croire,  quepar 
le  mot  de  Bcrgomas  Mr.  de  ïhou  défignoit  la 
ville  de  Bergame  ,  Sz  non  pas  le  Bergam.af- 
que. 
Tg^'td,  Les  Ouvrages  de  Zanchius ,  comme  l'a  re- 
marqué Mr.  Bailc  ,  font  auiîi  bons  que  ceux 
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des  Théologiens  modernes  ,  &  néanmoins  il 
n'y  a  perfonne  qui  les  life:  on  \qs  donne  pref- 
que  pour  rien  dans  les  ventes  des  Bibliothè- 
ques. Les  Epiciers  ont  plus  de  foin  de  fe  pré- 
valoir du  vil  prix  ,  que  les  Propofans  &  que 
les  Miniftres.  La  deftinée  des  Ouvrages  des 
autres  Théologiens  ,  qui  ont  tant  brillé  dans 
le  XVL  Siècle  ,  eft  allez  femblable  à  cel- 
le-là. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,    Mifcellanea 
Theologica.   De  Tribus  Bloh'wi.    De  Natura  DeK 
De  Operihus  Dei,     De  primi  hoin'wis  lapjh ,    de 
peccuto  ,    &  de  îege  Dei,    Comment,  in  Hofeam, 
Cotmiient:  in  Epiftolam  ad  Epbefios  ,    ad  Philip-* 
penjes ,  ad  Colojîfenfes ,  duas  ad  The(falonicenJes , 
in  primant  Epijtoîam  Joannis.    De  Incarnations- 
fila  Dei  libri  IL   De  Sacra  Scriptura.     De  Re- 
ligione  Chri/iiana  fides,     Compendiitm  praciptio^^ 
rum   capittm  doéîrina  Chrifliana,     Ad  Arriani 
liheLhim    l^efponfio.     Ad   iVilhelmum    Holdernm 
Refponfio.     EpiftoU.     Orationes.     De  fpirituali 
inter  Chriflum  &  Ecclefiam  connuhio.    Prclego- 
mena  ad  Phyficam.    Spéculum  Chrifliamtm.     LeLAhùede 
Père  Labbe  Jéfuite  dit  ,    que  Zanchius  eft  le  fjJf/A. 
plus  fubtil  de  tous  les  Théologiens  de  fa  Corn-  ^,^/il  * 
munion.  ^«5.30^ 

Il  y  a  eu  un  autre  Jérôme  Zanchius 
de  Bergame,  Jurifconfuhe ,  qui  a  publié  quel- 
ques Ouvrages  de  Jurifprudence, 

TAQU ES  ANDRE  ,     fuccefleur  de  J^<^f^^ 
Jean  Brcntius  en  P Académie  de  Tubin-.^"^"^"^ 
gue,  fut  le  plus  emporte  &  le  plus  aigre 
ennemi  de  PEgUfe  Romaine,     il  foûtint 
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pluficurs  Difputes  contre  les  Pafteurs  de 
Gcncvc,  6c  llir-tout  contre  Thc;odorc  de 
Bczc  à  MontbcIliiU'd  cinq  ans  avant  fa  mort, 
&  depuis  ayant  eu  un  mauvais  fuccès  en 
la  Conférence  qui  fc  fit  entre  lui  ëc  Jean 
Piilorius ,  en  prelence  de  Jaques  Marquis 
de  Badcn ,  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  è 
la  mailbn  ,  qu'il  y  mourût  ,  ou  de  tri- 
iteiîe  ,  ou  des  maux  que  fcs  pénibles  oc- 
cupations &  Ton  âge  avancé  lui  avoienc 
caufez. 

ADDITIONS. 

'>.  Techt,  Jaqiies  Andrf,  natif  de  Waiblingue  vil- 
^^pp^'  le  du  Duché  de  W'irrenberg  ,  tftoii;  fils  d'un 
^{/;^  Maréchal.  Il  fie  fes  écudes  à  Srurgard  ^  à 
Tubingue.  Il  fut  fait  Maître  es  Arts  en  154^. 
&  Diacre  de  Stutgard  l'Année  Cuivante.  Il  fe 
maria  en  même  tems  avec  Anne  Entringuen  , 
de  laquelle  il  eut  dix-huit  enfans  ,  neuf  des- 
quels lui  furvccurent.  Ayant  été  obligé  de 
quitter  Stutgard  pour  avoir  rcfufé  de  fouscrire 
à  Vlfiterim  ,  il  fe  retira  a  Tubingue  en  154S. 
où  il  fut  étabk  Diacre.  En  i^^Y  il  fut  fait 
Dodleur  en  Théologie  ,  Miniltrc  ,  &:  Surin- 
tendant de  Goepingue.  Il  reforma  les  Eglifes 
du  Comté  d'Octinguen  ,  du  Comté  d'Helffcn- 
Heincn  ,  du  Marquifat  de  Badcn  ,  d'Hage- 
naw,  &:  de  Brunswic.  II  aHifla  aux  Confé- 
rences qui  fe  firent  à  Rarisbonne  ,  à  Franc- 
fort, à  Wormcs,  à  Augsbourg,  &:  à  Erford. 
11  fut  au(îi  envoyé  au  Colloque  d-2  Poims 
mais  il  n'y  arriva  qu'à  la  fin  du  Colloque. 

En 
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En  1^(52.    il  obtin:  la  Charge  de  Chance'lier 
de  l'Eglife  de  Tubingue.     En  157(5.  il  afîifta 
à  la  célèbre  AiTemblée  des  Thcolo'^iens  Lu- 
thériens   qui  fe  tinc  dans  la  ville  de  Torgue , 
où  il  travailla  avec  une  ardeur  &  une  appli- 
cation incroyable  à  dreiïer  le  Livre  contenant 
les  Articles   de   leur  créance  ,   appelle  Liktfr 
Concordia  Bergenfis  ,    parce  qu'il  fut  confirmé 
dans  la  ville  de  Bergue.     Il  employa  cinq  ans 
à  voyager  dans  l'Allemagne  pour  f^iire  figner 
à  ceux  de  Ton  Parti  les  Articles  dont  on  étoic 
convenu    dans   l'Aflemblée   de   Torgue,     En 
1585.  il  pafla  à  de  fécondes  noces.     L'Annéa 
fuivante   il   aflifta  au  Colloque  de  Mcntbel- 
liard  ,  où  il  difputa  avec  Théodore  de  Béze,^ 
&  il  mourut  d'une  phtifie  quatre  ans  après, 
favoir  le  7.  Janvier  1590.    Il  avoit  une  cxadc 
connoiffance  de  la  Langue  Latine ,  de  la  Gré- 
que^  de  l'Hébraïque  5    de  la  PhiloTophie,  ÔC  ^''"J^' 
de  la  Théologie  5  s'il  en  fiut  croire  Qj.ienftedt.  ^J'^^,^^'^'"' 
D'autres  difent  ,    qu'il   ctoit    très-peu   verfé  uror, 
dans  les  Sciences  ,    Ik  mêmes  dans  celle  dont 
il  faifoit  profeffion,    &:  qu'il  étoit  fi  peu  fer-  '^^JJ"*  '" 
me  dans  ies  fentimens,    que  dans  une  icmàim  Sacram, 
il    avoit   trois  fois  changé  d'opinion  ;    Qii'il 
combattoit   fes    Adverfaires   plutôt  avec  des  Homeh.  in 
injures  Se  des  calomnies  ,    qu'avec  de  fol  ides '^  "'"'"'* 
raifonsi  Q£i  il  preiumoit  beaucoup  de  ioi-me- 
me  5  &  qu'il  faifoit  fort  peu  de  cas  des  autres 
Savans  de  fon  Siècle  ;    Q^i'il  s'éroit  attiré  le 
mépris   de  la  plupart  de  cjux  de  fon  Parti, 
qui  le  traitoient  de  vagabond ,  de  boufon  ,  & 
de  perfonnage  qui  n'avoir  point  de  confcience 
ni  de  Religion  ,    &  qui  ne  connoifToit  point 
d'autre  Dieu  que  Mammon  Se  Bacchus.    En- 
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fin  ,   qu'il  croît  venu  au  monde  pour  le  mal-* 

heur  de  l'Allemagne  ,    que  c'ctoit  un  homme 

d'une  impudence  &  d'une  ambition  extrême  , 

de  qu'il  prenoit  d'autant  plus  de  plaifir  a  eau» 

fer  des  troubles  Se  des  divifions  dans  l'Eglife, 

qu'elhs  l.ii  apportoient  de  l'utilité  3c  del'avan- 

ydc.  ^n-  tage.  Il  éfoit  l'ennemi  juré  des  Réformez ,  juf- 

J"- ""  ^/"- ques-là  qu'il  prétendoit  ,    que  les  Calviniftes 

ylan.       étoient  ajlfi  redoutables  que  les   Catholiques 

Fechtt»      Romains,  i5c  qu'ils  n'étoient  pas  moins  cruels 

9^^"'       qu'eux. 

Il  mourut  dans  fa  foixante-deuxicme  année, 
ayant  exercé  la  Charge  du  Miniilére  pendant 
quarante-quatre  ans. 

Il  fit  un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  la 
doutrin^  d^  Vul^ir/'ùté  ,  ou  de  la  préfencc  du 
corps  de  JesuS-Christ  en  tous  lieux.  C'eft 
ce  qui  donna  lieu  a  ces  Vers  que  Ton  fit  con- 
tre lui  : 

Ne  m'ireve  f<net  Fahri  fi  nomen  ubique, 
A^/7  tt7}imi  vnrat ,  ptater  ubique  ,  Fahev, 

DiJJ}r:iit  y  ^ocuit  ,  Jlripftt y   volitûvit  \ibl(]\lC^ 
Atquc  pins  nigro  Jpoyfit  ubique  file. 

Hinc  inaîe  qui  doâos  cûrhnue  notavit  ubiquc> 
Eft  carbone  jiio  notus  ubique  Faher,^ 

^p,ç^,  Rodolphe  Gualter  dans  une  Lettre  qu'il  é- 

inter  cvït  à  Frauçois  Hotman  dit,  que  Jaques  An- 
^P'fi'  dré  tantum  non  omnes  h£refes  circa  perjonam 
Httm.  Chrijli  ex  infiris  rcvocavit.  Dans  une  autre 
ï/>.  93.  Lettre  il  aflure,  que  ce  même  Théologien  ««« 
nnéîe  cuvi  duohus  morivn'ihus  \6.  inetifira:  vint 
exhnnfit.  Scultet  nous  apprend ,  que  Jaques  le 
Fevre  d'Etaples  foutiuc  dans  la  Sorbonne  la 
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tîofirine  de  l'f;^/<;«/r^' ducorpsdeJeTus-Chrift, 
dont  la  créance  fut  enfuite  reçue  en  divers  en- 
droits d'Allemagne  &  embraifée  par  plusieurs 
Proteftans,  aux  prenantes  inftances  de  Jaques 
Andréa     qui  à  caufe  de  cela  fut  appelle?  PA- 
pôtre  de  VUh'miîté,     Louis  Lavater  dit  ;,   que ^^^j^«- 
Jaques  André  fut  trouvé  couché  avec  une  fer-  zanèh, 
vante  :,    &  que  cet  adultère  lui  attira  la  haine/?.  185. 
des   Princes   de   Wirtenberg  ,    dont  il  avoic 
aquis  la  bienveillance  à  caufe  qu'il  combattoit 
le  Zuinglianifme  avec  beaucoup  d'ardeur  :   fur 
quoi  on  fit  ces  Vers: 

IN  TACOBUM   ANDREAM 
UBIQ^UITARIUM. 

Corpus  uhtque  docet  Faher  effe  ,    îocoque  teneri 

Negat  y  bdc  iîli  gîoria  fola  placet, 
Ergo  ne  proprimn  th al amo  conclu di^r et  ano 

Corpus-,  in  ancîUa  dormit  &  iîle  finu, 
Gloria  parta    Fahro   eft  ,   juîn  viâor  uhique 
\    '  trinwphat  ^ 

kunc  &  adulter  erit  &  turpis  uhique  Faher. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font:,  Difputationes 
in  Academia  Tuhingeiifi  prvpojita  divcrfis  tempo- 
rihus.  Refponfto  prima  ad  th.  Bczam  ,  &  ad 
propofitioncs  îngolftad.  Brevis  Expofttio  cahro- 
va-fia  de  dnahus  naturis  in  Chrifto ,  deqne  vera 
prafcntia  corporis  &  fanguwîs  ejtis  in  Etichari-^ 
/lia ,  in  qtia  Rejponfam  Eeza  de  car  ni  s  Chrijli 
omniprajentia  contra  J.  Btentium  refutatur  y  & 
ea  ,  qtia  Btdlingerns  contra  ejus  rccognitionem 
edidit:,  refelhmttir.  De  majcflate  honiinis  Chrifliy 
ejufqus  m  Euchariflia  prajmia ,  &  Concilii  Tri- 

denm 
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dentini  {fccreto  de  file  jtijlifictmte.  Fcfpovfio  hr»^ 
vis  contra  Sperlinginm.  Ad  lihellmn  brider.  Sta^ 
phyli  Rejpoufto.  Expofitio  Cœ»a  Dowivica.  De- 
fenfio  de  tijii  ta 'ici  s  iu  Synaxi ,  contra  Bar  t.  La- 
tomiim,  Jac.  Andred  cb"  Mattbia  I/lyrici  Collo" 
qtiittm  de  peccnto  originis  ^  Argcntorati  IS7I.  /w- 
JîitttttmK  Item  Epijlola  ad  Matîb.  lllyriaim  de 
peccato  origiiiis,  Drevis  Admoiiitio  de  criviine 
SteUîonnttis  Calvinîaiwrnm ,  quo  Jejuitas  infuam 
Societatcin  rapcre  ,  c^  doéîrifiam  Lutheri  deper- 
fona  Cbrifii  i  <^  facraCœua  ,  illorum  auéïoritate 
perfide  opprimere  conanttiv.  Rcj'povfio  contra  H- 
brinn  J.  Sturmii ,  fjttem  Anti-Pappiivi  qnartiwt 
infcriplît.  Refutatïo  Apologia  Lavibertipaiidi  de 
adorationç  carnis  J.  CbrilH.  Affcrtio  Cœna  Do~ 
winica  contra  Difptttationeiu  Gregorii  de  Va/entia 
higoljtad.  propojitain.  Metbodasconcinna7;di.  DiJ- 
ptitafiodediâocap.l.  vers.  19.  adColpfT.  In  iplo 
habirac  omnis  plcnîtuuo.  Confn/ntîo  Dijputa- 
tionis  joan.  Jacohi  Gryiwci ,  de  Cwna  Domini. 
Adt}wnitio  de  Synnpfi  Or  a  t  ion  i  s  Jo.  Jûcobi  Cry» 
fiai,  qitâ^DiJpf.'tatiani  de  Cœva  Domini  'Heidel- 
ler^j:  Anno  ISS4.  ivftitutj: fincrn  impnfuit.  Ora- 
îio  de  Incarnatione  Fi/ii  Dei ,  contra  blajpbewos 
.  evrores  Ltiin gitan  or  uni  ^ .  Çaluiinftartiîii,  Oratio 
de  Principtim  officia  in  Col/cgiis  MpnnJJiiis  ttien» 
dis  i  i^  fovcndis  Litterariim  Jludiis.  Oratio  de 
inJIaurationeStudii  rbcoîogici.  Oratio  de  difcipli- 
fia  in  Acadeinia  Tabingenfi  inj}at4randa.  Apaio- 
gia  contra  Tbcfés  Dijputationis  de  majejlate  bo- 
mini  s  Cbrijii.  De  Ccena  Doiîiini ,  de  pcr/ona  Cbri- 
JJi ,  de  comntunicatione  Idiomatuw  ,  de  religioja 
Cbri/ti  adorutionc ,  ctiam  qna  borna  cfl.  De  reli- 
gidja  adoratione  fotiiis  Cbrijii  tjecitndùw  divinnni 
C^  bimianani  naturain.    De  peccato  originis.  De 
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èicloChiiJli,  Joan.  6.  6^  Spiritus  éft  qui  vi- 
vificatj  caro  non  prodeft  quicquam*    De  pra- 
ih'fiivativiie.   De  uiiione  perjunali  i^  jupcrnaturali 
ffnarnm  iu  Chyijlo  vaturaritfu  y  contra   blajphe^ 
ijiritn  D'ij'putatioiJeiu  Eufebîi  Clchcr't ,  Pûjîcrh  San* 
gallcnfîs  in   Hcivetia.     De  Relrgiane  Chrift'iatia, 
De  Miv'îjlcrio   Ecclefiapico  ,     è^    ejus  efficacia. 
Contra  CanciUumTr'uh'fitmum.  Colloffinti^i  Mon- 
telbergardietije  .y  babïtuw  Amio  lsS(5.  inter  Jac, 
Andveam  à^  Tbeodorum  Bczain,  Difputatjn  de  Ec' 
clefia ,  &  plufîeiirs  autres  Ecrits  en  Latin    & 
en  Allemand;  car  on  aiïïire,  qu'il  en  aconi- 
pofé  plus  de  cent  cinquante:  mais  celui  qui  a  ^'^^j^'** 
plus  fait  connoitre  Jaques  André  dans  le  mon-    ""  ' 
de ,  c'elt  Ion  Livre  intitulé ,  Concnrdia  de  U- 
h'iqiùtaîe  ^  que  quelques-uns  ont  appelle  Concor- 
dia  Dijcors  ,    parce  qu'il  caufa  beaucoup   de 
troubles. 

NICODEiME   FRÎSCHLîN  ,  natif  NicoJc 
de  Palinf^  cil   Souabc  ,  avoit  un  talent ^^"^,,;, 

•11  *^  11-,'/'         o       ^      •     r     ^r'ichil<^ 

merveilleux  pour  la  1  oelie,  cC  croit  la- nus, 
vaut  en  Ailronomie  :  mais  fa  vie  licen- 
cicufc  6c  l'incontinence  de  fi  langue  ob- 
fcurcirent  la  réputation  que  fon  favoir  lui 
avoit  aquife  ,  éc  il  finit  les  jours  d'une 
mort  indigne  d'un  homme  de  Lettres  : 
car  après  avoir  enfeigné  îong-tems  la  Jeu- 
neiîc  à  Gratz  dans  la  Stirie,  puis  à  L.au- 
bach  dans  laCarniolc,  f  pendant  que  la 
Confcflion  d'Augsbourg  croit  tolcrccdans 
ces  deux  Provinces  de  la  Maifon  d' Au- 
triche J,&  cnfuite  à  Fnbourg  dans  IcBriC- 
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gaw ,  à  Brunfwic  dans  la  Saxe ,  8c  enfin 
à  Tubinguc,  les  difcoiirs  inal-rcglcz  6c 
infolcns  qu'il  tenoit,  furent  caufc  qu'on 
fc  fjufit  de  lui ,  6c  qu'on  lui  donna  pour 
prifon  le  Château  d'Hohen-Aurach  dans 
le  Duché  de  Wirtenbcrg  ,  d'où  tâchant 
de  fe  lauver  il  fe  coula  le  long  d'une  cor- 
de qui  fe  rompit ,  &:  il  tomba  fur  des  ro* 
chers  qui  étoient  au  pied  de  cette  Tour. 
Ainfi  il  mourut  miférablement  ayant  à 
peine  paflc  fa  quarante-quatrième  année» 

ADDITIONS, 

NrcorEME  Frischlin  naquit  à  pareil  jour 
tleich.  _^g  Virgile  étoit  mort,  comme  il  l'a  remar- 
Vit.  Phi-   que  ûans  une  de  les  hicgies: 
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Virgîlium^  dit-il,  hx  hâc  Grajâ  tellure  re^ 
vcrjum 
Suftulit ,  ivque  lîala  contumiilavit  htimo» 

Il  fit  fes  premières  e'tudes  avec  un  tel  fuc- 
cèsa  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  cntendoit  par- 
faitement la  Langue  Latine  &  la  Gre'que,  & 
qu'il  s'aquit  l'eftime  des  gens  do(5les  par  les 
beaux  Ouvrages  de  Proie  &  de  Vers  qu'il  com- 
pofa  en  ces  deux  Langues.  A  l'âge  de  vingt- 
&-un  ans  il  fut  honoré  de  la  Charge  de  Pro- 
fefTcur  en  l'Académie  de  Tubingua.  A  peine 
avoit-il  vingt-quatre  ans  5  qu'il  yenfeigna  l'A- 
ftronomie  &  les  Mathématiques,  à  la  place 
de  Pierre  Appian,  &:  qu'il  y  préilda  aux  dif- 
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putes  de  Philofophie.  Mais  enfin  après  avoir 
donné  des  marques  illuftres  d'une  profonde 
érudition  en  diverfes   Académies ,  il  le  retira  T 

à  iVlayence  ,  pour  y  faire  imprimer  les  pro- 
dudions  de  fon  efprit.  Et  comme  i\  étoit  dé- 
nué de  toute  forte  de  biens,  il  écrivit  au  Duc 
de  Wirtenberg  pour  implorer  fon  affiftance, 
&  pour  lui  demander  les  effets  de  fa  libérali- 
té î  mais  parce  que  ce  Prince  refufa  a  Fri- 
fchlin  l'argent  qui  lui  étoit  néceffaire ,.  il  lui 
écrivit  une  féconde  Lettre,  dans  laquelle  il  fin 
éclater  fa  colère  &  ion  reffentiment.  C'eit 
ce  qui  donna  lieu  à  Temprifonnement  &  à  la 
mort  tragique  de  ce  favant  hom.me.  II  avoir 
un  génie  très-propre  à  la  Poéiie,  &  l'on  fait, 
grand  cas  de  tous  fes  Poèmes ,  fur-tout  de  fes 
Comédies  &  de  i'ts  Elégies. 

i^'rifchlin  ne  voulut  pas  repréfenterenGrec,  Baiii.  dté 
ni  en   Latin,  fon  nom  vulgaire,  comme  le  "'"'^^  ■^**. 
faifoient  de  fon  tems  les  autres  Savans.     H"^"'^* 
pouvoir   fe  faire  appeller  J'egetins  en  Latin , 
ou  Hygcmras  en  Grec ,  pour  exprimer   le  fcns 
de  fon  nom  Allemand.    11  voulut  prouver  à 
toute  la  pollérité  qu'il   étoit  d'origine  Alle- 
mande,  &  il  croyoit   que  ce  changement  ne 
pouvoit    qu'être  injurieux   à  fes  parens.    Sur 
quoi  il  a  fait  des  vers  dont  quelques-uns  ont 
tté  rapportez  par  Mr.  Baillet. 

Comme  Frifchlin  étoit  fort  favant  Sz  fort  UeUh. 
cloquent,  Se  qu'il  avoit enrichi  la  République  ^^^'»'»-. 
des  Lettres  de  plufieurs  excellens  Ecrits ,  il  fut  ^'^'  ^^^ 
fort  aimé  de  plufieurs  Princes,  &  même  de 
PEmpcreur  Rodolphe.     Le  Duc  de  Wirten- 
berg  lui  donna  une  penfion  annuelle  de  blé  Se 
de  vin,  pour  le  récompenfer  du  Poème  qu'il 
avoit  fait  fur  fon  mariage.  On 
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On  l'accufa  à  Tubingue  d*avoir  commis  a- 
duhére  avec  une  fervante,  qu'on  difoic  qu'il 
\  avoit  connue  étant  yvre.     Il  avoua  le  fait  , 

mais  il  foutint  en  même  tems  ;,  qu'on  n^  pou- 
voit  pas  lui  intenter  un  procès  criminel  pour 
ce  fujet ,  parce  que  par  la  Loi  Julut  après 
cinq  ans  on  ne  peut  faire  aucune  pourfuite  con- 
tre ceux  qui  font  coupables  de  ce  crime.  Ce- 
pendant on  ordonna  qu'il  fe  défendit  contre 
fes  Accufatcurs  ,  ou  qu'il  quittât  la  ville.  11 
prit  le  dernier  parti,  après  avoir  juré  qu'il 
n'entreprendroit  rien  contre  le  Prince  ,  ni 
contre  l'Académie,  ni  contre  fes  Acculateurs. 
Borrichius  dit,  qu'il  y  a  de  la  naïveté  & 
un  air  naturel  dans  les  Comédies  de  Frifchlin, 
de  la  netteté  ,  du  choix ,  Se  de  la  cadence  dans 
fes  Elégies. 

Mr.  Crenius  (  Amm.  Phil.  part.  i.  png.  40.  ) 
dit,  que  le  Nomcnclntnr  de  Frifchlin  ne  peut 
être  a (Tez  loué;  &  il  recommande  à  tous  les 
gens  de  Lettres  la  Dédicace  de  ce  Livre.  Il 
dit  audi ,  que  fa  Paraphrafe  Iiir  les  deux  Epi- 
tres  d'Horace  eftfî  polie  6:  fi  favante  ,  qu'elle 
peut  tenir  lieu  d'un  Commentaire. 

11  eut   un  Yrére  nommé  Jaques,  qui  étoit 

Poète  6>:  Hiflo!  ien ,  &:  qui  a  fait  imprimer  à 

Strasbourg  en  is<;9.    Nicodcmus  Frifcblintis  Re» 

divivus. 

,    .  Souvent  les  Sa  vans  ont  de  grandes  difputes 

^elTaen-  fur  Ics  Lcrtres ,   ^v  quoi-qu'elles  ne  foient  pas 

»fj,rî  Trcv  pour  un  fujet  de  grande  importance ,  elles  n'en 

*^"- '704- font  pas  moins    violentes.    Témoin    celle  de 

î'^^1'      prifchlin  &   de  Crufîus:  ce  dernier  fe    porta 

jufqu'à  appeller  le  premier,  fourbe,  Sophifte, 

cheval,  hcbeté,  furieux,  ftupide.  Cocu,  pé- 
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re  de  Cocus ,  porc ,  fanglier ,  &c.  A  quoi 
Frifchlin  répondit ,  en  lui  rendant  toutes  ces 
injures  :,  &  lui  donnant,  par  defTus  le  marche', 
celles  d*âne,  de  fripon,  de  vaurien.  De  quoi 
s'agiiToit-il  entre  ces  braves?  Ce  n'efl  pas  crime 
bagatelle  ^  ell-il  dit  dans  ce  Journal.  Mais  de 
quviclonc^  Le  veut-on  ftivoir  au  jnfle  ?  Ft'ifchlm 
h  marque  en  ces  mots  ,  Quel  opprobre  de  rapport 
ter  à  la  quatrième  régie  de  la  Syntaxe  des  Ver* 
bes  ,  ce  qui  appartient  à  la  Syntaxe  des  Noms^ 
Tiré  de  Mr.  Werenfélfius  De  Logomach.  Eru- 
dit, 

Morhof  dit  ,  que  Frifchlin  avoit  Pefpric 
fort  fatyrique  ,  ce  qui  lui  attira  de  grandes 
calamicez  ,  &  fut  caufe  de  fon  emprifonne-  - 
ment  -,  car  ayant  écrit  à  quelques  perfonnes, 
qu'il  croyoii  lui  avoir  rendu  de  mauvais  offi- 
ces auprès  du  Duc  de  Wirtenberg  ,  une  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  s 'emportoit  fort  contre  eux^ 
il  fut  mis  en  prifon  ,  comme  je  Pai  dit  ci-def- 
fus  pag.  iir. 

L'Empereur  Rodolphe  lui  donna  hs  privi- 
lèges  des  Comtes  Palatins  ,    pour  le  récom- 
penfcr  du  Panégyrique  de  dix  Empereurs  delà 
jMaifon  d'Autriche  qu'il  avoit  compofé. 
!     Sa  Grammaire  3c  fon  Livre,   intitulé  Stri-MeUh. 
gilis  Grammatica  ,  furent  'reçus  du  Public  avec  ^'^'*'^« 
beaucoup  d'applaudiffement  ,     quoi-qu'ils  lui^J^yj^/. 
culTent    attiré   la  cenfure  de  quelques  Gram- 
mairiens ,     &   fur- tout   de  Martin   Crulîus, 
dont  j'ai  parlé  ci-deflus. 

On  aflure,    que  Frifchlin  cil  l'Aureilr  d'un 

petit  Livre,    Adverfus  Epitomen  Phyftca  Geor- 

gii  Lieberi  ,    publié  fous  le  nom  d'André  Kre- 

gins  Danois.  V.  Place*  d&  Script.  P/èud,  p.  204, 

Tom,  IV,  H  Sc« 
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Ses  Oeuvres  imprimées  font  ^   De  AflronO' 
mica  Arîis  cnm  doônna  cœlcjii  à^  naturali  Phi- 
/o/ophia  canvenientia.   îfijlitiitiontfs  0  rat  aria.    O- 
ratio  de  prajlafitia  ac  digiiitatc   Virgiiii.     Pro- 
hlema  ,    Utrum  fortuna  aliquam  caufa  movcnûs 
rationem    hubeat  ,    un  fccus.     Ortttio  de  Jittdiis 
Lîiignarnm  é^  Liber alium  Artium.      Prollewata 
de  Jtptem   Artibns  Liberalibtts  ,     &•  de   (juinque 
Jl'fijibus.      Ojitc/iiof/es  Gramvîntica.     De  rnliaiie 
iujfittiendi  paeriwi  ah  mmo  atatis   6.    o^  /.    ad 
miutim  tifqiie   \6.   Sec.     StrjgiUs   Gramvjûîica  y 
qnâ  Grnm'inatiftarum    qtiorundam  J'crdes  arti  li^ 
heraîifftma   ûdjperfa  deterguntur.     DcîJiotifïratio 
Gracos  non  tarer e  Ablativo.    Grammatica  Laîi^ 
tia.    Dijputatio  Grammatica  tribut  a  in  ducentas 
(^  plures  propnfttiones.  Nomencîntor  trilingais  y 
Gracu  Latino^Germanicus,   Poppijhms  Gramwa^ 
tictis  y   pro  Strigili  Jiia  Grauwiatica.     Oraîio  in 
M.  Vagnertim  Erimarienjem  Saxonevi.     Prodro- 
miis  in  Jl'cundinn  CcleJ}jjii  Grammotici  Dialdgam. 
Grainuiatica  Graca  citni  Latina  vetere  congruens» 
Dialogus   Logic tt s  contra   P.  Ranii  Sophijlicain  , 
pro  Arijlotele.   Panegyrici  ÏÏL  de  Lnttdibns  Maxi- 
miliani  II. Rodo/philL  <^' Maxim ilianifratris. Pa^ 
r/jpbr/ijis  in  Sûtyras  Perfii.   Paraphrajis  in  BticO' 
iica  C^  Geergica  Virgiiii  ,    &•  librum  I,  JEne'id. 
Parapbrajis    in    Horatii   Epiflo/as.     Oratio    de 
excrcitationihus  Oratoriis  (&"  Pcéticis  ,    ad  imi' 
tationem    Veterttm  reélè  inftitttendis.     Mcthodus 
deilamandi.    Facetit£  feleéîiorcs.     Orationes ,  E- 
pijluU  ,    ô    Ptafationes,     Defenfio  contra  Da- 
tiattm.    Intcrprctiitio  Epigranimatnm ,  C^  Anno- 
tât, in  Hymnos  Calliniacbi,     Ari/Iophanes  reptir- 
gattis  à  mendis  ,  ç^  imitationc  Platiti  atqtie  Te- 
rcutii  interpretatus.  In  i'beodori  JEgyptiiGram- 
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fîwtîà  îihrtim  de  Iliî  excidio  Interprctatjo  duplex^ 
C^  Nota  ad texttim  Gracttm.  Ajhologicarttm  di- 
v'mationmn  phûjmata,  é^  phantafinata  fanati' 
caexplofa,  &c.  Oratio  ^  Quis  ex  quinque  fenfi-' 
bas  maxJmam  voluptaîem  ex  Jho  objeéïo  perci^ 
piat.  Sùipendittjn  Tuh'înf;etife.  Ite7n  G^imnafia 
Mon  a  [tic  a  Ditcis  Wirteinber^ici ,  carmhie  de f cri- 
pta.  De  nuptïis  Ludovici  Ducis  iVtrtemherga ^ 
lib.  7.  carminé  Heroïco,  Carmen  panegyricum  y 
de  quinque  Saxonia  Ducihus.  Operuvi  Po'ètico- 
rum  pars  Epica.  Operum  Poéticorum  pars  Ele- 
giaca.  Operum  Poéticorum  pars  Scenica  ,  in  qua 
Junt  Comœdia  é^  TragœdicC.  Operum  Poéticorum 
Paraleipomenn.  Liber  Odayum  é^  Anagramma' 
tum.  In  ebrietatem  Carmina.  Carmen  de  HorO"' 
îogio  A(lrologico  Argentoratenfi. 

Sa  Comédie  de  Rebecca  lui  valut  une  cou- 
ronne de  laurier/  que  l'Empereur  Rodolphe 
voulut  lui  donner  folennellcment  de  fa  propre 
main  à  la  Dicte  de  Ratisbonne.  Voyez  Baiil. 
Jugem.  des  Auteurs  Tom.  5. 

FRANÇOIS  SAUNAS  naquit  à  Bur-  Francif- 
gos  de  Jean  ,  qui  avoit  été  Thréforicr  de  ^"^  ^^^^' 
Charles-Qiiint.     A  peine  avoit-il  atteint  "*^* 
Page  de  dix  ans  ,    qu'il  perdit  Pufage  de 
fes  yeux  ;    de  forte  qu'on  peut  en  quel- 
que façon  le  comparer  à  Didyme  d'A- 
lexandrie ;   car  Satinas  cherchant  quelque 
confolation  à  fon  malheur  ,   fe  fer  vit  lî 
heureufement  de  fon   beau  génie  ,    que 
non  feulement  il  aquit  une  parfaite  con- 
noiflance  de  la  Langue  Latine  6c  de  la 

H  z  Gré- 
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Gréque ,  mais  ïiuffi  qu'il  excella  aux  Ma- 
thématiques, ôc  fur-tout  en  la  Mufiquc, 
fur  laquelle  il  a  compofé  des  Livres  li 
doctes  ôc  fi  ellirrtez  ,  que  parmi  les  Sa- 
vans  en  cet  Art  ils  ont  palle  pour  l'Ou- 
vrage de  quelque  efpiit  au-dcflus  dc 
l'homme.  Outre  cela ,  il  s'appliqua  à  la 
Poéfie,  &:  il  traduifit  avec  beaucoup  d'élé- 
gance quelques  Epigrammes  de  Martial 
en  Vers  Efpagnols. 

11  fut  extrêmement  chéri  par  Paul  ]y. 
&C  par  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  Duc 
d'Àlbe  y  lequel  étant  Viceroi  de  Naplcs 
lui  donna  l'Abbaye  de  S.  Pancrace  ,  qui 
cft  d''uu  revenu  confidérable.  Il  fut  auflî 
aimé  par  Jean  Alvarez  de  Tolède  ,  par 
Gafpard  Qinroga  ,  par  Roderic  de  Ca- 
stro ,  ^  par  Antoine  Perrcnot  Cardi- 
naux. Et  la  conformité  d'études  ôc  d*in- 
clinations ,  qui  fe  trouvoit  entre  lui  6c 
Louis  Legioncnfis  ,  Religieux  de  TOr- 
dre  de  S.  Auguilin  ,  Interprète  des  Li- 
vres fierez  en  l'Uni verfi té  de  Salaman- 
que  ,  6c  l'Auteur  d'une  belle  Paraphrafc 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  les  unit 
cnfemble  d'un  lien  Ci  étroit,  qu'ils  vécu- 
rent long-tems  dans  une  parfaite  amitié. 
Enfin  Salinas  étant  Profefieur  en  Mufi- 
quc  en  cette  ville-là  ,  y  mourut  âgé  dc 
ibixante  &  dix-fept  ans. 

A  D- 
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ADDITIONS. 

François  Salinas  ProfefTeur  en  Mufir 
^ue  à  Salamanque  a  donné  ^u  Public  un  Li- 
vre in  folio  ,  de  Mit  fie  a. 

André  Schot  dit  ,    que  Salinas  ,    outre  unQ  Bihi.  Hij}» 
exadtc   connoiiïance  de  la  Langue  Latine  & 
de  la  Gréque ,  a  été  le  plus  favant  de  tous  les 
Mathématiciens  de  fon  tenns,  &  que  perfon-? 
ne  ne  l'a  égalé  dans  la  théorie  &  dans  la  pra- 
tique de  la  Mufique  i    Qu'il  jouoit  parfaite- 
ment des  inftrumens  de  Mufique  ,    la  nature 
l'ayant  par  là  récompenfé  de  la  perte  de  Tes 
yeiix.  Ambroife  Morales  aflure  ,    que  lorsque P'^*'/*»"- 
Salinas  chantoit  ou  jouoit  de  quelque  inftru-  ^'".' 
ment  de  Mufique  ,    il  caufoit  dans  l'ame  dQ  Btbi.  Hiff, 
ceux  qui  Técoutoient  des  mouvemens  de  joye 
de   de  triftefle  ,    &"   diverfes  autres  pafTions, 
fuivant   la  diverfité  des  airs  &  de  k   mélo- 
die. 

AMBROÎSE  MORALES,  deCor-Ambro. 
doue  ,  très-ilivant  aux  L^cttrcs  humaines  fius  Mo-, 
&   aux   Antiquitez  de  fon  Pais ,   fut  fils  ^'^^"* 
d'Antoine,  iexcellent  Médecin.   11  s'enga- 
gea dans  l'Ordre  des  Dominicains  ,  mais 
il  fut  retranché  de  leur  Corps,  parce  qu'à 
l'exemple  d'Origenc ,   poufle   d'un  zélé 
aveugle  6c  furieux  ,   il  s'ctojt  fiiît  Eunu- 
que ,    pour  reprimer  les  mouvemens  de 
la  luxure.  C'efl:  pourquoi  ayant  repris  fcs 
ptémiér^s  études  ,  il  enfeigna  la  Rhéto* 

H  Z  riquQv 
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rique  à  Complute ,  6c  il  donna  un  grand 
jour  à  l'Hirtoire  de  fon  Pais  par  les 
beaux  Livres  qu'il  compofa  :  car  il  con- 
tinua celle  que  Florian  del  Campo  avoit 
commencée  ,  &  il  la  conduifit  jufqu'au 
tems  de  la  mort  de  Veremond  111.  Roi 
de  Léon,  c'eft-à-dire,  jufqu'en  1307.  6c 
enfin  il  mourut  à  Complute  ayant  paffé 
fa  foixantiêmc  année, 

ADDITIONS, 

BibUoth.        Ambroise  Morales  écrivoit  avec  beau- 
BtfpATt.      coup   d'élégance   en   Latin   &   en  Efpagnol. 
C'eil:   pourquoi    il   fut   honoré  de  la  Charge 
d'Hiftoriographe  de  Philippe  II.  &  par  lés 
Têjjevini    ordres  il  parcourut  toute  l'Efpagne  &  en  vi- 
Mibitoth.    fita  toutes  les  Bibliothèques;,  s'informant  avec 
crfô/n'      exactitude  des  cérémonies  qui  étoient  prati^ 
feii.  5.      quées  en  la  vénération  des  Reliques  ,    afin  de 
pouvoir   travailler  avec  fidélité  à    l'Hiftoire 
de  fon  Pais.     Celle  qu'il  a  donnée  au  Public 
a  été  très-utile  à  ceux  qui  après  lui  ont  éclair- 
ci  les  Antiquitez  Eccléfiaftiques ,     &  princi- 
palement au  Cardinal  Baronius ,  q^oi-que  dans 
cet  Ouvrage  Morales  fe  foit  fouvent  trompé, 
&  fur-tout  dans  hs  explications  qu*il  a  don- 
nées aux  Infcriptions  Romaines  qu>  fe  trou- 
vent en  Efpagne  ,    jufque-là  ,    quc*f'on  a  re- 
marqué  trente  fautes  dans  le  Traité  qu'il  a 
fait  fur  un  vieux  Marbre  que  Pon  void  à  Bar-- 
çeJonne. 
Ambroife  Morales  naquit  l'An  15 13.  Il  ap- 
prit; 
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•  prît  les  belles  Lettres  à  Complute  fous  Jean 
de  Médina  ,  &  la  Théologie  à  Salamanque^ 
fous  Melchior  Canus,  qui  depuis  fut  Evêque 
des  Canaries.     Nicolas  Antoine  affûre  :,  qu'il 
n'a  ni  lu  ,  ni  oui  dire,   que  Morales  fut  entré  ^^'^j' 
dans  l'Ordre  des  Dominicains;,  &  qu'il  en  eût  B,bLHiff, 
été  chalTé  pour  s'être  fait   Eunuque,  comme 
l'a  écrit  Mr.  de  Tiiou.  Le  même  Nicoi.  An- 
toine dit,  que  Morales  étoit  Prêtre  &  Pro- 
fedeur  des  belles  Lettres  dans  l'Académie  de 
Complute,  &  qu'il  enfeigna  les  élemens  de  la 
Langue   Latine  à  D.  Juan  d'Autriche  ,    fils 
naturel  de  l'Empereur  Charles-Quint.  Mora- 
les vécut,  fuivant  le  même  Auteur,  77.  ans, 
&  il  acheva  fon  Hiftoire  en  IS83.  étant  âgé 
de  70.  ans.  Son  Livre  intitulé  Las  /bitiqueda-' 
des  de  las  Cintades  de   Efpanua ,  eft  un  excel- 
lent Ouvrage,  qui  a  été   fait  avec  beaucoup 
de  travail  &  d'exaditude,  &  qui  eft  fort  elH- 
mé  par  les  Auteurs  de  fa  Nation.    On  a  don- 
né à  Morales  la  gloire  d'avoir  le  plus  contri- 
bué au  rétabliffement    des  belles    Lettres  en 
Efpagne,  &  d'en  avoir  fait  refleurir  l'amour 
&  le  goût  dans  cette  contrée.  Voyez  EJfais  de 
Littérature  Sept.  1703.  Art.  13. 

11  écrivok  dans  tous  fes  Livres  ces  mots  Ef- 

.pagnols,  Tiempofde,  que  tiempo  no  fue,  pour 

's'exciter  à  l'amour  de  l'éternité.  Il  avoitauftî 

accoutumé  d'écrire  le  nom  de  Jéfus,  &  d'y 

mettre  au  deffous  ce  Diftique, 

Dulce  mibi  nihil  efje  precor  ,  fi  mmen  lefa 
Abfit,  cùm  mibi  fit  hoc  fine  dtike  nihil. 
Nicolas  Antoine  prétend ,  qu'on  a  eu  tort 
d'accufer  Morales  d'avoir  fait  plufleurs  fautes 

H  4  ^^ 
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en  expliquant  le  Marbre  de  Barcelonne,  &  fi 
fout  enr^  que  cette  accufation  vagne  doit  être 
comptée  pour  rien,  &  que  c'efl  une  calomnie 
manifelte  ,  puisque  Von  n'a  ofé  entrer  dans 
aucun  détail,  comme  on  Tauroitfait  fans  dou- 
te,  fî  Morales  fe  fut  trompé  auffi  fouvcnt  qu'on 
l'a  avancé. 

S>,Emend.     ]oÇ.  Scaliger  dit,  que  Morales  a  très-bien 
r,;«;../.x. mérité  dei'Hifloire,  &qu'ilétoit  très-favanc 
en  celle  d'Efpagne. 

Il  faut  ajouter  au  Catalogue  àts  Oeuvres  de 
Morales  celles-ci ,  Defefto  translatioms  S.  Ja^ 
cohi  Apoftolï  per  univerfam  Hijprmwvi  celehran- 
do,  Oratio,  une  Traduaion  Efpagnole  de  la 
Table  de  Cebès,  &  quelques  Ouvrages  Efpae- 
nols.  o        r  ô 

!/«"  de     T^  Ambroife  Morales  entra  dans  POrdre  de  S 
trtter,       Dominique  contre   le  gré  de  fes  parens ,  qui 
J^^^i702  vouloient  rendre  fa  fortune  considérable.  Il  fut 
«^/«^-     i'"r,^^i^  ornemens    de  la  célèbre    Univerfîté 
d  Alcala  de  Henarès,  qui  venoit  d'être  fon- 
de'e  par  le  grand  Cardinal  Ximcnès.  Ilvpro^ 
'  feffa  les  belles  Lettres,  après  \ts  y  avoir  ap- 
pnfes,  &  il  eut  la  gloire  d*avoir  formé  aux 
{ci^ncQS,  le  Cardinal  deSandoval  Archevêque 
de  Tolède,  Diego  de  Guevarra  cette  lumière 
d'Efpagne,  &:  Ciaconius  5  &   ce  qui  lui  fit* 
encore  plus  d'honneur,  fut  d'y   avoir  donné 
les  premières  leçons  à  Dom  Jean  d'Autriche 
fils  naturel  de  l'Empereur  Charles-Quint     II 
mourut  l'an  77,  de  fon  âge.    Dans  fon  Livre, 
intitule  Lns   Atjtiqne^n^es   de   îa^    Cmtadcs  de 
Ejpnma,  il  a  fait  l'Hilîoire  de  fon  Pais  avec 
beaucoup  de  foin,  &  a  travaillé  autant  qu'il 
a  pu  a  la  gloire  de  fa  Nation,  en  ï^iimi  con- 

noi- 
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tioître  &  en  établiiTann  fa  grandeur  dans  Ton 
commencen:ient5  &  mêmes  dans  fon  berceau, 
il  donne  à  la  Patrie  la  plus  profonde  antiqui- 
té, &  dans  fon  opinion  ,  il  n'eit  point  de 
Nation  au  Monde  qui  puifTe  fe  gloriiier  d'une 
fi  grande  ancienneté,  i:  d'une  iburce  iî  pure. 
Cet  Ouvrage  a  été  eilimé  de  Ton  tems,  &  il 
l'efi:  encore  aujourd'hui  ,  tant  par  le  travail 
prodigieux  avec  lequel  il  a  été  compofé,  que 
par  la  pompe  &  la  majeflé  du  flije ,  (  chofe 
aflez  ordinaire  aux  Auteurs  Efpagnols  )  mais 
quelques  Critiques  prétendent,  que  Morales, 
dans  cette  Hiftoire,  ne  s'étoit  pas  défait  delà 
fanfaronnade  Efpagnole ,  &  que  s'il  n'avoic 
pas  mêlé  de  la  fable  dans  l'origine  qu'il  don-  ' 
ne  à  fa  Nation  ,  au-moins  avoit-il  ufé  d'une 
grande  hyperbole.  A  cela  près  cet  Ouvrage 
eft  excellent ,  il  eft  écrit  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  une  grande  netteté,  &  on  peut  afTù- 
rer,  que  Morales  efl:  un  des  Auteurs  de  fa 
Nation  le  plus  efcimé. 

11  acheva  par  l'ordre  de  fon  Prince  l'Ou- 
vrage qu'avoit  commencé  Florent  del  Cam- 
po  de  Zamora  fous  le  titre  th  Cronka  gênerai 
de  Efpanna,  Ce  Livre  étoit  important  pour 
l'Etat ,  &:  on  ne  jugea  pcrfonne  plus  propre 
pour  y  mettre  la  dernière  main,  après  la  more 
de  l'Auteur,  que  Morales.  Auiîi  le  fit-il  avec 
tout  le  fuccès  imaginable. 

Cependant  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  d'Ef-  ^ihl.  Uiff^^ 
pagne  dit ,  que  comme  del  Campo  s 'eft  rrom-  •^*  ^' 
pé  en  ajoutant  foi  aux  Ecrits  fabuleux  d'An- 
çius  de  Viterbe,  ainli  Ambroife  Morales  a  fait 
plufîeurs  fautes,  fur-tout  lorsqu'il  tache  d'ex- 
pliquer les  Infcriptions  Romaines  qu'on  void 

H  5  en 
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cnEfpagne,  comme  )c  l'ai  remarqué  cî-de/Tuj 
pag.  iiS.  .        .     ,  1 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Scholia  h  Ea^ 
hgii  Opéra.      La  Cronica  General  de  Efpanna,   , 
Cordtiha.  Genealngia  S.  Domiuic't.    De  S.  S.  Jujlo  \ 
C?-  Pafiore  Cowp/ntefjjis  Ecclefia  Putrovis,  Epi-  I 
Biblietlt.    Jiola  adReeJcJuJuwi.   DeTrajajjiPontis  infcriptio-   I 
€urtofa       „g^  llaaufîi  hifle  un  Commentaire  manurcri-c 
^fj''^      de  la  Vie  de  la   ComtelTe  Mathilde  de  Ca- 
nofa. 

Année   ijçr.     ^ 

jacobus       JAQITES  AMIOT  ,  de  Mclun ,  fils 
>\mio-    d'an  Boucher  ,  mérita  par  Ton  émincnt 
tus-         favoir  que  Pinllruction  de  Charles  IX.  6c 
d'Henri  III.  lui  fût  confiée.    Et  ces  Prin- 
ces eurent  tant    de  reconnoilTance  pour 
leur  Précepteur,  qu'ils  lui  donnèrent  des 
Bénéfices  très-conlîdérabl-js,  6c  qu\nfin 
ils  le  firent  Evêquc  d'Auxerre  6c  Grand- 
Aumônier.  Cependant  plufieurs  ont  aOu- 
ré,  qu'il  avoit   oublie  tous   les  bienfaits 
qu'il  avoit  reçus  de  ces   illuil:res  nourrif. 
fons  \  car  comme  les  incommoditez  de  la 
vicillefle,  ou  les  devoirs  de  fa  Charge^ 
l'attachoient  auprès  de  fon  'troupeau,  on 
dit  qu'il  eut  trop  de  complailance   pour 
.     les  habitans  dWuxerre ,  leiquels  s'ctoicnc 
abandonnez  à  la  fureur  qui  dans  ce  tems 
malheureux  poiledoit  la  plupart  des  Fran- 
çois 
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gois.  C'eft  à  lui  que  nous  devons  la  bel- 
le Verfion  Françoile  des  Ethiopiques 
l'Hdiodorc  &  des  Pœm uniques  de  Lon- 
gus,  quoi-que  dans  l'édition  quV.n  en  a 
Faite  on  n'hait  pas  mis  le  nom  du  Tradu- 
cteur. C'eft  par  ce  coup  d'efiai  qu'il  fit 
connoître  la  beauté  de  Ion  efprk ,  qu'il 
:xerça  enfuite  fur  de  plus  grands  Ouvra- 
ges ,  favoir  fur  Diodore  ,  ôc  principale- 
ment fur  Plutarquc;  quoi-qu'à  dire  la  vé- 
rité, fes  Traductions  foient  plus  élégan- 
tes que  fidèles.  11  avoit  paflé  foixante  ans 
quand  il  mourut. 

ADDITIONS. 

Amiot,  dit  M.  de  S.  Real,  étoir  iîlsd'un  ^Af'^* 
Conroyeur  de  Melun.  Etant  encore  périt  gar-  ^'>*"''' 
çon  il  s'cnFuic  de  la  maifon  de  Ibn  pe'rc,  de 
peur  d'avoir  le  fouet.  11  n'eut  pas  fait  bien  du 
chemin,  qu'il  romba  malade  dans  la  Beauiïe, 
^  demeura  crendu  au  milieu  des  champs.  Un 
Cavalier  pafTlint  par-là  en  eut  pitié ,  le  mit 
en  croupe  derrière  lui,  &  le  mena  de  cette 
forte  jufqu'à  Orléans,  011  il  le  mit  à  THo- 
pital  pour  le  faire  traiter.  Comme  fon  mal 
n'étoit  que  lafifîtude,  le  repos  l'eut  bien- tôt 
guéri.  Il  fut  congédié  enmêmetems,  &  on 
lui  donna  en  partant  fcize  fous,  pour  l'aider 
à  fe  conduire.  C'eft  en  reconnoi (Tance  de  cette 
charité,  que  cet  ilJuilrc  Prélat,  par  un  rellen- 
timent  digne  d'un  homme  qui  avoit  confumé 
toute  (a  vie  dans  Tétiidç  de  la  h2,Qik ,  &  par- 
ti- 
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ticLiliérement  dans  la  ledure  de  Plutarqus.,  fît 
depuis  un  legs  de  douze  cens  écusa  cet  Hôpital 
par  Ton  Teftament.  Il  fit  r;int  a vec  fes  feize  fous, 
qu'il  fc  rendit  à  Paris:  il  n'yfutpasiong-tems 
fans  être  réduit  à  gucuCer;  une  Dame,  à  qui 
il  demandoit  l'aumône ,  le  trouvant  de  bonne 
façon  5  le  prit  chès  elle  ,  pour  fi^ivre  fes  en- 
fons  au  Collège,  &  porter  leurs  Livres.  Le 
génie  merveilleux  pour  les  Lettres,  que  la  Na- 
ture lui  avoit  donné  ,  le  fit  profiter  de  cette 
occafion  avec  ufure.  Il  étudia  donc,  &:  fi  bien, 
qu'on  le  foupçonna  d'être  de  la  nouvelle  opi- 
nion oui  commencoic  à  éclater  ,  inconvénient 
commun  à  tous  les  beaux  efprits  de  ce  tems- 
là.  Les  perquifitions  rigoureufes  ,  qu'on  fit 
alors  des  premiers  Huguenots ,  l'obligèrent  à 
fuir  ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  tout  inno- 
cent qu'il  étoit,  &  à  fortir  de  Paris.  Oi;  en 
vouloit  fur-tout  aux  gens  de  Lettres  fufpeds^ 
&  certes  avec  raifon  ,  car  ils  étoient  bien  les 
plus  redoutables.  Amiot  étant  obligé  de  for- 
rir  de  Paris  de  cette  forte  ,  fe  retira  en  Berrt 
chts  un  Gentilhomme  de  fes  Amis  ,  qui  le 
chargea  de  l'éducation  de  fes  enfans.  Durant 
le  tems  qu'il  y  fut,  le  Roi  Henri  II.  faifant 
voyage  ,  logea  par  hazard  dan^  la  maifon  de 
ce  Gentilhomme  :  Amiot  étant  prié  de  faire 
quelque  galanterie  en  Vers  pour  le  Roi ,  com- 
pofa  une  Epigramme  Gréque ,  qui  lui  fut  pré- 
ientéc  par  les  enfans  de  h.  maifon.  Aufli-tot 
que  le  Roi  ,  qui  n'étoit  pas  Ci  favant  que  fon 
père  ,  eut  vu  ce  que  c'étoit  ,  c^eft  cfn  Grec  y 
dit-il  en  la  jettant ,  à  d'ourres.  Il  eft  aifé  de 
juger,  par  le  déplaifir  qu' Amiot  dût  refîentir 
de  cette  a^ion  du  Roi ,  quelle  fut  fa  flirprife 


Des  Hommes  Savons,  125* 

fur  ce  qui  arriva  enfuite.  Michel  de  rHôpi" 
:al  >  depuis  Chancelier  de  France  ,  qui  ac- 
:ompagnoic  le  Roi  dans  ce  voyage  ^  6c  qui 
ouic  parler  de  Grec  ^  ramafîa  ce  qu'il  avoit 
letté  y  il  lût  PEpigramme  ,  &  il  en  fut  fur- 
pris.  Il  prend  Amiot  par  la  tête  ,  6:  le  re- 
gardant fixement  lui  demande  où  il  Pavois 
prife.  Amiot  ^  qui  ctoit  encore  dans  la  con- 
(lernation  où  Paétion  du  Roi  Pavoit  mis  d'a- 
bord 5  lui  répondit  en  tremblant  que  c'étoit 
lui  qui  Pavoit  faite.  Sa  frayeur  ne  permit  pas 
à  M*  de  PHôpital  de  douter  de  fa  fîncërite' 3 
comme  il  étoit  grand  connoifTeur  ,  il  ne  ^t 
point  de  difficulté  d'aflurer  le  Roi  ,  que  fî  ce 
jeune  homme  avoit  autant  de  vertu  que  de  fa- 
voir  &  de  ge'nie  pour  les  Lettres ,  il  méritoÎE 
d'être  Précepteur  des  enfans  de  France.  Le 
Roi  5  qui  avoit  en  M.  de  PHôpital  toute  la 
confiance  qu'il  devoit  avoir  ^  s'enquit  du  Maî- 
tre de  la  maifon.  Comme  \qs  mœurs  d'A- 
miot  étoienc  irréprochables,  le  Gentilhomme 
lui  rendit  le  témoignage  qu'il  méritoit.  il  n'y 
avoit  que  le  foupçon  ,  qui  Pavoit  f:iit  retirer 
en  ce  Lieu,  qui  put  lui  nuire  5  mais  quand  ce 
foupçon  auroit  été  fû  ,  M.  de  l'Hôpital,  qui 
étoit  lui-même  plus  h\{^tdL  qu'aucun  autre  > 
n 'étoit  pas  pour  s'en  eftrayer.  Voilà  Paffairs 
conclue.  Il  y  a  apparence  que  le  Roi  recon- 
nut bien-tôt  par  la  fuite  la  vérité  de  ce  qua 
M.  de  l'Hôpital  lui  avoit  dit  d'Amiot  ,  ne 
fut-ce  que  par  la  négociation  qu'il  ^i  à  Tren-» 
te,  qui  étoit  la  plus  difficile commiflion qu'on 

f>ût  donner  à  un  homme  en  ce  tems-là,  &  où 
'Abbé   de  Bellozane  ,    c'efl:  ainfi  qu'Ainioc 
s'appelloit  alors  ,    prononça  devant  tout  la 

Cort-» 
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Concile  cette  protellation  fî  judicîeufe  te  (: 
hardie  qui  nous  reÛ^  ,  &  qui  fera  dans  Li  po- 
ftéricé  un  monument  éternel  de  la  fageilc  & 
de  la  générofiré  delà  France  dans  cette  oc- 
caiîon  c^alemjnc  importante  &  délicate. 

Voila  l'état  auquel  etoit  Amiot  fous  le  rè- 
gne de  fes  difciples  François  If.  &  Charles 
IX.  avantageux  à  la  vérité  fi  l'on  fe  fouvient 
de  Tes  commencemens  ,  mais  pourtant  encore 
indigne  de  fon  mérite.  Et  fa  fortune  étoit  ap- 
paremment pour  _en  demeurer  là  ,  fans  une 
rencontre  fortuite  ,  qui  le  porta  plus  haut  qu'il 
n'avoit  jamais  efpéré  3  &  qui  marque  admi- 
rablement l'efprit  de  la  Cour.  Un  jour  la 
converfation  étant  tombée  fur  le  fujet  de 
Charles-Quint  à  la  table  du  Roi  ,  où  Amiot 
étoit  obligé  d'affifter  toujours  ,  on  loua  cet 
Empereur  de  plufieurs  chofes  ,  mais  fur- tout 
d'avoir  fait  fon  Précepteur  Pape^  c'étoit  A- 
driin  VI,  On  exaggera  (i  fortement  le  mérite 
de  cette  action  ,  que  cela  Ht  impreffion  fur 
l'efprit  de  Charhs  IX.  jufque-là  même  qu'il 
dit  ,  QU2  Cl  l'occafion  s'en  prcfentoit  3  il  en 
feroit  bi:n  autant  pour  le  fîen.  Et  de  fait  peu 
de  tems  après  ,  la  Grande- Aumoncrie  ayant 
vaqué,  le  Roi  la  donna  à  Amiot.  Celui-ci, 
ibit  qu'il  eût  quelque  preifentiment  de  ce  qui 
fuivit  ,  ou  par  humilité  pure  ,  s'excufa  tant 
qu'il  put  de  l'accepter,  difant  que  cela  étoit 
trop  au-delfus  de  lui  :  mais  ce  fut  inutilement, 
le  Roi  l'ii  di:  que  ce  n'étoir  encore  rien.  Ce- 
pendant cette  nouvelle  ayant  été  portée  auffi- 
tot  à  la  Reine  Mère  ,  qui  avoir  deftiné  cette 
Charge  ailleurs  ,  elle  fit  appeller  Amiot  dans 
fon  cabinet ,  où  elle  le  reçût  avec  ces  paroles 

efiroya- 
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effroyables  ,    J^oi  fait  houquer  ^   lui  dît-elle  , 
les  Gtufes    ù"    les  Châtillvns  ,    les   Connétables 
C^-  Its  Cbancéliers ,  les  Rois  de  Navarre   (f^  les 
princes  de  Cunàé  ,    é^  je   vous  ai  en  tète  petit 
Prcflolé  ?    Amioi:  eut  beau  protefter  de  fes  re- 
fus ,   la  concluiion  fut  que  s'il  avoit  la  Char- 
ge il  ne  vivroit  pas  vingt-quatre  heures  3  c'é- 
toit  le  ftile  de  ce  tems-là.  Les  paroles  de  cet- 
te femme  ctoient  des  arrêts.  Le  Roi  etoit  na- 
turellement opiniâtre.     Entre  ces  deux  extrê^ 
mitez  Amiot  prit  le  parti  de  fe  cacher  ^  pour 
fe  dérober  également  &  à  la  colère  de  la  mè- 
re, &  à  la  libéralité  du  fils.    Un  repas  palTe, 
&   puis  un  autre  ,    &  puis  encore  un  autre, 
fans  qu'Amiot  paroilTe  à  la  table  du  Roi  ;  au  * 
quatrième  il  le  demande,  &  commande  qu'on 
\t  cherche  tant  qu'on  le  trouve ,    mais  ce  fuc 
en  vain.  Amiot  ne  s'ètoit  pas  caché  afin  qu'on 
le  trouvât.  Le  Roi  s'avifa  auffi-tôt  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  jQtfoi ,  dit-il,  parce  nue  je  l^  ai 
fait  Grand-Aunwnier  ^    on  Ta  fait  dilparoïtre^ 
Et  fur  cela  entre  dans  une  telle  fureur  ,    com- 
me c'ètoit  fon  naturel  ,   dès  qu'il  fe  mettoic 
en  colère  ,    que  la  Reine  ,    qui  avoit  afsès  de 
peine  à  le  gouverner ,    &  qui  le  craignoit  au- 
tant qu'elle  l'aimoit,   n'eut  rien  de  plus  prefTc 
que  de  faire  trouver  x^miot  à  quelque  prix  que 
ce  fût  5  en.  lui  donnant  toutes  les  furetez  qu'il 
pût  fouhaiter, 

Rouillard  dit,  qu'Amiot  exerça  à  Bourges ^'"^'^^* 
la  Charge  de  Profeffeur  en  la  Langue  Latine  ^/•^^^J^^^- 
&  en  la  Gréque  pendant  dix  ans  avec  beau- 
coup de  réputation  ;    Que  ce  fut  durant  ce 
tems-là  qu'il  fit  fa  Tradudioh  de  l'Hiftoire 
£thiopique  de   Théagene  &  de  Chariclée, 

donc 
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donc  il  ne  connoifibit  pas  TAuteiir  5    &  quV'! 
tant  allé  a  Rome  il  apprit  de  Romulus  Ama-; 
fe'e  Bibliothécaire  du  Pape  ,  qu'Heliodore  E-i 
vêque  de  Traça  dans  la  Thrace  étoit  rAii-'f 
teur  de  cette  Hiftoire,  &:  que  ce  Prélat  avoit 
mieux  aimé  quitter  Ton  Evêché  que  de  brûler 
iTon  Livre  ,    bien-qu'on  lui  reprochât ,  que  les 
amours,  qui  y  étoient  décrites,    étoicnt  indi- 
gnes d'un  homme  de  Ion  rang  &  de  fon  ca- 
radére.  D'autres  difent,  que  cette  Tradudion. 
fut  récompenfée  par  François  I.  de  l'Abbayej 
de  Bellozane  vacante  par  la  mort  de  Vatableii 
Rouillard  ajoute,  qu'Amiot  avoit  trés-peudc; 
talent  pour  la  Poéfie  ,    comme  il  paroit  par; 
un  Poème   Latin  qu'il  a  fait  fur  le  facre  de; 
Charles  IX.  ' 

Hijiaire         Qiiant  à  fi  Verfion  des  Oeuvres  de  Plutar-  ; 
de  L'^-     que  ^    quoi-que  ce  Toit  un  excellent  Ouvrage, 
Fran^oife.  ^  ^"  ^^  ^'"^^  '^^^  aquis  Une  réputation  immor-  1 
telb,  M.  de  Mcziriac,    qui  étoit  très-favant  ■ 
aux  belles  Lettres   Se  fur-tout  en  la  Langue  i 
Gréque  ,    prétendoit  montrer  ,   qu'il    y  avoic  i 
jufqu'à  deux  mille  fautes  très-groffiéres  ;    fur 
quoi    M.  PeliiTon   fiit  cette   belle   réflexion,' 
que  quand  h  critique  de  M.  de  Meziriac  fe- 
roit  bien  jui'te  ,    céi  exemple  ne  doit  pas  tant 
rebuter    qu'encourager  ceux  qui  s'adonnent  à  ' 
traduire  :   Car  ,    dit  il  ,  /  ti'im  côte  c'eft  uve 
chofe  déplorable  ,    qti^rn   auffi    excellent   homme  ^ 
qn' Au;:ot  ,    après  tant  le  tems  Ù'  toute  la  peivè  ; 
(jue   chacttn  fait   qtC'tl  employa  a  cet  Ouvrage ^ 
ri* ait  pu  s^ empêcher  de  fnilJir  en  deux  mille  en-  i 
droits  ,    c'efi  de  l'autre  mie  grande  c»nJûlatjon  y 
que  malgré  ces  deux  mille  fautes  ,  par  urj  plut 
grand  nombre  de  lieux  oh  il  a  hiureujement  ren^ 
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contré  ,  il  n^ ait  pas  laijfé  de  s'^aquerîr  une  gloire 
étemelle, 

M.   Colomiès  nous  apprend  5    que  Laurent '"<'''"»^/'^ 
Bouchel    afluroic  ,    qu'Amiot  avoit    traduit  ^^'*-^''*^'*' 
Plutarque   fur  une  vieille  Verfion  Italienne  de 
la  BiWiothéque  du  Roi,  &  qu'elle  étoit  caufe 
des  fautes  qu'il  avoit  faites. 

D'autres  ont  dit  ,  qu'un  favant  homvn^  ^  ^^antom* 
qu'Amiot  retira  des  prifons  de  la  Concierge- '"''''•''■' 
rie  du  Palais  &  qu'il  prit  à  fon  fervice  ,  lui 
aida  à  faire  cette  Verfion.  La  Popéliniére  a^^"«'- 
laiiïe  par  écrit ,  qu'Adrien  Turnébe  envoyoit  ^"^^'^^^ 
de  teins  en  tems  à  Amiot  les  pafTages  les  plus  des  m^ 
difficiles  de  Plutarque  traduits  en  François,     fioir.-p, 

Au-refie ,    Amiot  fut  accufé  d'une  extrême  {rf^ln^ 
avarice,    &  l'on  aiïure  ,    que  Charles  IX.  \q  Hifi.de 
railloit  fouvent  ,    &   lui  reprochoit  ,    que  les  ^^^'■^*^'^-^'» 
langues  de  bœuf,  dont  il  vivoit ,  ne  fervoient  *^* 
qu'à  faire  fouvenir  qu'il  étoit  fils  d'un  Bou- 
clier. 

J'ai  mis  dans  mes  précédentes  Additions  la 
Vie  d'Amiot-  fuivant  qu'elle  a  été  écrite  par 
Mr.  de  Saint  Real.  Voici  un  Abrégé  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  l'Hilloire  de  la  ville  àtM.t- P'tg-eosl 
lun  compofée  par  Rouillard  :  Jaques  Amiot  ^  f»^^^^^ 
naquit  le  30.  06î:obre  I<)I4.  Son  père  s'appel- 
loit  Nicolas  &  fa  mère  Marguerite  des  A- 
mours.  Ils  vendoient  des  bourfes  &  des  aiguil- 
lettes, mais  au-refte  ils  vivoient  en  gens  de 
bien.  Après  qu'il  eût  appris  à  Melun  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire  ,  fon  père  l'envoya 
étudier  à  Paris  au  Collège  du  Cardinal  le  Moi- 
ne, où  il  l'entretint  en  partie  de  fon  bien,  en  , 
partie  de  celui  de  fes  Amis.  Quoi-qu'Amioc 
eût  l'efprit  un  peu  rude  ÔC  groflier,  comme  il 
Toîih  IV,                       l                 I5 
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le  dit  lui-même^  néanmoins  a  force  de  ttavai 
&  d't-rude  il  ib  rendit  en  peu  de  tems  la  van 
en  la  Langue  Latine.  Ayant  été  reçu  Màitr 
es  Arts  à  l'âge  de  19.  ans,  il  continua fes  ctii 
^^s  fous  Jaques  Tufan  ^  Pierre  Danès  Pro 
fefleurs  Royaux,  &  fous  Oronce  Fine  qui  en 
feignoit  les  Mathématiques.    A  Page  de  23 
ans  il  alla  à  Bourges,  ou  liouchetel  Sécrétain 
d'Etat  le  reçut  dans  fa  niaifon,    &■  lui  confît 
Piuilruélion  de  fes  enfans.     Comme  ils  fireni 
de  grands  progrès  fous  ce  Précepteur  ,  leuj 
père  le  recommanda  à  la  PrincefTeAïarguéritt 
DuchefTe  de  Berri  fœur  de  François!,  laquel 
le  lui  conféra  la  Charge  de  Letfieur  public  er 
Grec  &  en  Latin  dans  PUniverfîté  de  Bour 
ges ,  dont  il  s*aquitta  dignement  pendant  dis 
ans.  Après  la  mortde  Vatable  il  obtint  P Ab- 
baye de  Hellozane,  pour  \\  traduction  du  Ro- 
man d'PIch'odore ,  qui  étoit  fort  mauvaife,  & 
qu'enfuitc  il  raccommoda.    Ayant  été  pour>fii 
de  ce  Bénéfice  il  fuivic  a  Vénife  Morvilliers 
que  le  Roi  Henri  IL  y  envoyoit  en  Ambafla 
de.    Lorsqu'on  rappella  Morvilliers  en  Fran 
ce,  Amiot  w'y  voulut  pas  retourner  avec  luiJ 
Il  aima  mieux  aller  à  Rome,  où  PEvèquedei 
Mirepoix  le  tint  deux  ans  chès  lui  comme  foni 
domelhqu?.    Pendant  ce  tems-là  il  rit  fa  court 
au  Cardinal  de  Tournon ,  qui  conçut  tanrd'c-i 
ftime  pour  lui,  qu'étant  prié  par   Henri  ILi 
de  lui  indiquer  un  habile  Précepteur   pour  fes' 
deux  fils,  les  Ducs  d'Orléans  &:  d'Angoulê- 
mc,  il  lui  nomma  Amiot,  qui  fut  agréé  pnr 
ce  Prince.    Il  exerça  cette  Charge  julqu'à  l.i 
mort  de  Français  IL  Charles  IX.  l'un  de  fes 
Elevés  étant  monté  fur  Je  Throne,  lui  donna 
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l'Abbaye  de  Saint  CorneilJe  en  Champagne, 
&  le  fie  Grand  Aumônier  de  France  &  Èvê- 
<3ue  d'Auxerrc.  Iirappelloitmêmeà  fonCon- 
feil  d'Etat  &  des  Finances  3  mais  Amiot  n*y 
âlloit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  par- 
ce que  CCS  occupations  le  détournoient  de  fes 
études.  Henri  111.  fucceffeur  de  Charles  IX. 
lui  confcrva  la  Charge  de  Grand  Aumônier, 
&  le  fit  Commandeur  de  l'Ordre  du  S.Efpric. 
Au  mois  de  Janvier  1593.  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  néphrétique,  &:  d'une  fièvre  continue, 
qui  mit  fin  à  fa  vie  le  C.  Février  fuivant,  dans 
la  foixante  dix-neuvième  année  de  fon  âge. 

Mr.  Simon  dit,  qu'il  n'eft  pas  fuprcnant ^'^'^* 
que  les  François  falTent  une  cftime  toute  par-  / J/.  jj,^ 
ticuliére  des  Tradu(5lions  d'Amiot  ;  que  no-  * 
tre  Langue  n*étoit  prefque  avant  lui  qu'une 
efpéce  de  jargon,  qu'il  en  eft  en  quelque  fa- 
çon le  père.  J'ai  connu,  ajoute  Mr.  Simon, 
le  père  Senaut ,  Général  de  l'Oratoire  un  de 
nos  plus  habiles  Prédicateurs  ,  qui  le  lifoin 
fans  celTe ,  nonobftant  fon  vieux  langage ,  pour 
former  fur  lui  le  tour  de  fes  phrafes  &  de  ïqs 
périodes.  Que  n'a-t-on  pas  dit  au-refte  de  ce 
lavant  homme  ?  Ses  envieux  l'ont  voulu  faire 
paflfer  pour  un  Plagiaire,  qui  n'avoit  fait  que 
mettre  en  notre  Langue  ce  qui  avoit  été  tra- 
duit par  un  autre.  Quelques-uns  même  ont 
ofé  avancer  de  fon  tems,  qu'il  étoit  ignorant 
dans  la  Langue  Gréque ,  &  qu'il  ètoic  rede- 
vable delaTradudlion  de  Plutarque  à  uneper- 
fonne  qu'ils  fcmbloient  indiquer;  mais  l'Ex- 
emplaire Grec,  fur  lequel  il  a  travaillé  Se  qui 
fe  trouve  préfentement  dans  la  Bibliothèque 
des  Pçrçs  de  l'Oratoire  de  Paris,  eftunepreu- 

J  z  re 
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Te  évidente  qu*il  eft  non  feulement   PAuteur 
de  cette  Verfion ,  mais  aufïî  qu'il  a  recherché 
avec  un  très-grand  foin  ce  qu'il  a  pu  trouver 
d'Exemplaires  manufcrits  &  de  bons  Livres, 
pour  redreflcr  une  infinité  de  fautes  qui  font 
dans  les  premières  Editions  de  cet  Auteur.  Il  y 
a  dans  cette  Bibliothèque  deux  Volumes  de  Plu- 
rarque  en  Grec ,  dont  le  premier  eft  celui  des 
Vies  imprimé  chés  Aide  ,    à  Vénife  en  isi9. 
L'on  lit  à  la  tête  de  ce  premier  Volume  ,  P/w- 
tarqtte  cîe  Mefftre  Jaques  Am'jot ,  Evêqtie  d'Au' 
xerre  ,  c^  Gr(Uid  Atwton'jer  de  hravce  ,  rapporté 
de  Melun  le  Samedi  14.  jour  de  N'ov.  par  mon 
neveu ,  Mr.  Pierre  Régnant ,  Procureur  du  Roi 
mi  Siège  Préfidial  de  Meltm.  Ces  mêmes  paro- 
les Te  trouvent   écrites  de   la  même  main  au 
commencement  du  fécond  Volume,    qui  con- 
tient les  Morales,  &  qui  eft  de  l'Edition  de 
Froben    &"   d'Epifcopius  ,    en   1542.     Or  à 
la  marge  de  ces  deux  Volumes  Amiot  a  cor- 
rigé ,  non  feulement  un    très-grand   nombre 
des  fautes  de  Plutarque,  mais  il  y  a  aufti  mis 
les    diverfes   leçons    de    plulieurs    Manufcrits. 
Grecs,   qu'il  avoit  lus,  fes conjedures pour  ré- 
tablir les  endroits  qu'il  croyoit  altérez  ,  & 
d'autres  fembîables   Remarques  de  Critique, 
dont  quelques-unes  font  prifes  de  ceux  qui  a- 
voient  travaillé  avant  lui  fur  cet  Auteur.    En 
\\\\  mot,  on  void  par  ces  Notes  marginales, 
que  non  feulement  Amiot  a  traduit  véritable- 
ment Plutarque,  mais  auifi  qu'il  l'a  traduit 
en  Maître...   Je  ne  prétens  pas  ,  au-refte  ,  en- 
tièrement juftifier  Amiot  des  fautes    où  il  eft 
tombé,  ^  où  il  y  en  a  mêmes  quelques-unes 
qui  font  évidentes.    11  eft  furprenant  qu'il  fe 

trom- 


Des  Hommes  Savans,  135 

trompe  quelquefois  en  des  endroits  qu'il  étoic 
aifé  de  traduire,  &  qu'il  réuffijÛTe  en  d'autres 
qui  font  obfcurs  &  difficiles  à  entendre.  Cela 
me  fait  juger  qu'en  ces  derniers  il  a  confulté 
Iqs  plus  habiles  gens  de  fon  tems,  &  princi- 
palement Turnébe.  A  l'égard  des  premiers, 
il  me  paroit  qu'il  ne  s'eft  pas  précautionné 
affez ,  &  qu'il  a  quelquefois  copié  les  fautes 
des  autres,  fur-tout  celles  d'Erafme,  qui  n'é- 
toit  pas  fî  favant  en  la  Langue  Gréque  qu'on 
le  croid  ordinairement. 

Mr.  de  Marvillc  dit,  qu'Amiot  efl:  un  àes^j^^^s-^ 
plus  grands  Maîtres  dans  l'Art  de  traduire ,  ^^ /,>fVr? 
de  le  feul  de  nos  vieux  Traducteurs  dont  on  ne  r.  z. 
s'eft  point  dégoûté  y  Que  bicn-qu'on  remar-  ' 
que  des  fautes  dans  fon  Ouvrage,  il  n'y  a  eu 
encore  perfonne  jufqu'à  prefent  qui  ait  ofé  fe 
promettre  de  faire  mieux  5  Que  ceux  qui  y  ont 
travaillé  fe  font  contentez  d'avoir  quelque  rang 
après  lui  dans  l'eftime  du  Publics  Que  peut- 
être  quelque  jour  on   pourra  donner  une  trâ- 
du6lion  j)lus  accomplie,  mais  qu'il  y  a  lieu  de 
douter,  que  quelque  hûreux  qu'on  foit  ,    on 
ait  une  réputation  d'une  auifi  longue  étendue 
que  celle  d'Amiot.  -iiitrr . 

Cependant  l'Auteur  du  Journal  des  Savans  >'^'''^' 
prétend,  que  la  Traduction  d'Amiot  eft  tout- JJ  ^^ 
à-fait  abandonnée,  non  feulement  à  caufe  des  1672. 
vieux  mots,  mais  auflî   à  ^aufe  des  périodes 
qui  font  fî  longues  &  fî  obfcures,  qu'elles  re- 
commencent fou  vent  par  de  nouveaux  mem- 
bres ,    lorfqu'on    croid   qu'elles    vont    finir , 
3c   qu'elles  contiennent  quelquefois   deux    ou 
trois  matières  différentes,  qui  devroient  t^tre 
réparées.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Mr.  Sorcl  de 
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comparer  Amiot  à  ces  Architedles  peu  ex-  ■ 
perts,  qui  ayant  fait  un  corps  de  logis  où  il 
manque  une  chambre,  ou  un  cabinet ,  les  bâ-  , 
Èiyi.àe     tiiTent  après  fans  garder  aucune  régularité.  So- • 
^"'"'^        rel  dits  que  l'on  entreprit  de  corriger  qucl- 
^^'      ques  vieux  mots  d' Amiot,  &  d'en  fubftituer 
d'autres  en  leur  place  ;  mais  qu'on  lui  ôta  tou- 
te fa  force  &  toute  fa  naïveté  5  Que  quelques 
Libraires  de  Paris  firent  il  y  a  quelques  an- 
nées une  impreflion  de  fa  Traduction  en  grand 
volume  5  &  qu'on  en  bta  de  vieux  mots  d'un 
côté  &  d'autre  j  Que  quelques  perfonnescroy- 
oient  que  cela  rendoit  ce  Livre  plus   agréa-  | 
ble  aux  Ledleursi  mais   que    d'autres   foûte- 
noient,  qu'il  falloit  avoir  plus  de  vénération 
pour   les  bons    &    anciens  Auteurs  ,  &   que  t 
c'étoit  un  facrilége  d'avoir  touché  à  celui-ci 
de  cette  forte,  fur-tout  parce    que  ceux  qui 
s'étoient  employez  à  cet  Ouvrage  en  étoient 
peu  capables. 
Trtfactits      Nous  fommes  bien  éloignez,  difent  Mr.  &  ' 
\\'^'^"      Mad.  Dacier  ,    de  vouloir  rabaiflfer  le  mérite  . 
iîiuflr.de    de  la  Tradudion  d' Amiot  ;    parmi  fes  plus 
Tiutarq.     zélez  partifans  il  n'y  en  a  point  qui  lui  ren-  . 
tj'iduu      ^  jjjg  j^  juftice.     Le  génie  de  fa  Langue 

Tranç.  lui  a  ete  parfaitement  connu,  il  a  des  pnraies  . 
/dr  Mr.  d^çj-^s.naturelles  &:  très-Françoifes,  &  un  tour 
vltier.  très-propre  &  très-élegant.""  Je  dirai  même 
qu'il  eft  le  premier  qui  ait  connu  combien 
notre  Langue  étoit  capable  de  nombre  & 
d'harmonie.  La  plus  grande  marque  de  la 
force  &  delà  beauté  de  fon  ftile  ,  c'eft  que  tous 
les  efforts  du  tems,  c'eft-à-dire  ,  une  infinité 
de  vieux  mots,  &  beaucoup  de  phr;ifes  qui  ne 
font  plusd'ufage^  n'empêchent  pas  qu'il  n'ait 
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çn^ore  de  la  grâce  ^  &  qu'il  ne  conferve  en 
beaucoup  de  chofes  toute  la  Heur  de  la  nou- 
veauté.^ On  peut  dire  de  fa  manière  d'écrire, 
ce  que;  Térence  dit  d'une  belle  perfonne  qu'on 
avoit  trouvée  avec  de  médians  habits  &  dans 
j4n  grand  desordre, 

«ui-  .... 

■  I    ■■— »   ■    "■  m  Vis  vont 

In  ipfa  hiejpt formai  hacformam  exftwgtierent  : 

Si  elle  n^avoH  un  fond  de  beauté  a  m  rien  crain^ 
dre  5    tant  de  cmfei  desavantagenfes  n\mr oient 
pas  manqué  de  V éteindre  &  de  V effacer.  Mais  il 
ne  faut  pas  pafTer  ces  bornes  :  car  de  louer  ce 
ftile  dans  ce  qu'il  y  a  de  trop  négligé ,  de  vi- 
cieux 3    &  d'entièrement  hors  d'ufage  y    c'efl' 
tomber   presque   dans   l'entêtement   de  ctu\Horau 
dont  Horace  parle  ,    qui  trop  amoureux  du^^>^- 
vieux  langage  juroient    que  les  Mufes  mêmes  ^'l'j^ 
^voient  didlé  fur  le  mont  d'Albe  les  Loix  àcs 
douze  Tables  j.  &  les    antiques   V^olumes  des 
Devins.    En  effet  il  y  a  plus  de  cinquante  ans 
que  Vaugelas  un  àts  plus  grands  admirateurs 
d'Ami'of,    &   un  des  meilleurs  juges  que  la 
^France  ait  eu  fur  ces  matières,   a  avoué,  que 
la  moitié  de  fes  phrafes  &  de  fes  expreffions 
n'étoient  plus  Françoifes  ,    &  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  s'en  fervir.    Depuis  ^o.  ans  on  a  re- 
tranché encore  une  grande  partie  de  cette  au- 
tre moitié.    Ainfi  voilà  une  Tradudion  qui  a 
jîiériré  l'eftime  de  fon  Siècle  &  du  notre ,  dont 
cependant  les  trois  quarts  font  dans  une  Lan- 
gue qu'on  ne  parle  plus.    Ce  n'eft  pas  la  faute* 
de  fon  Auteurs  c'eft  le  fort  de,  toutes  les  Lan- 
gues vivantes  5  elles  ne  font  que  palï'er. 
^  I4  Mr. 
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Mr.  &  Mad.  Dacier  ajoutent ,  qu'outre  kî  ! 
TÎeilles  exprelTions  qu'on  trouve  dans  la  Tra- 
dudlion  d'Amiot  ,  il  y  à  de  grandes  bbfcuri- 
tez  ,  &  beaucoup  de  fautes  :  mais  <jli'il  y  en 
a  moins  qu'on  n'en  devoit  attendre  de  la  lon- 
gueur &•  de  la  difficulté  de  l'ouvrage  &  du 
tems  où  il  a  été  fait  ,  c'efb-à-dire  ^  du  tems 
où  les  Lettres  ne  faifoient  que  de  renaître. 
)jxfi.ât  Mr.  Godeau  reconnoît,  que  leftiled'Amiot 

"'J:^\'  fs  fent  efteâ:ivement  du  vieux  tems  5  mais  qu'il 
ne  laifTe  pas  pourtant  d'être  beau  ,  &  qu'en 
plufieurs  endroits  il  a  toute  la  pureté  qu'on 
lauroit  delîrer  ^  Qu'à  dire  le  vrai  les  Maures 
de  la  Langue  y  rerriarquen:  beaucoup,  de  fau- 
tes, qui  regardent  l'intelligence  de  l'Auteur, 
mais  qu'ils  avouent  qu'à  tout  prendre  c'eft 
un  Ouvrage  digne  de  louange. 

Amiot  a  auflî  été  loué  par  Rolland  des  Ma- 
rets  dans  fes  Lettres,  par  Mr.  Huet  dans  fou 
Livre  de  Claris  Interpretïhiis  ^  par  le  Fére  Va* 
vaflTeur  dans  fon  Traité  de  Ltidicra  diâione, 
&  par  Vaugelas  dans  la  Préface  de  fes  Re- 
marques. 
tiv.  X.  Nous  lifons  dans  VHr/foire  Eccléfiaflîfjhe  de 

'•^^'  Béze,  qu'Amiot  fucceda  à  Volmar  j  qui  étoit 
Profeffeur  des  belles  Lettres  à  Bourges  j  Qu'il 
avoit  quelque  teinture  de  la  Religion  des  Pro- 
teftansi  mais  qu'il  les  perfécuta,  après  qu'on 
l'eût  fait  Abbé  de  St.  Corneille  &  Evêque 
d'Auxerre. 
Pie  de  ,,  Brantome  dit  ,    que  quelques-uns  éiçs  err- 

a:4r/f;/x.  ^^  vieux  d'Amiot  Ont  alfùré,  qu'il  n'a  voit  pas 
^,fait  la  Verfion  de  Plutarque  ,  qui  à.  paru 
,,  fousfon  nom  ,  &"  que  c'étoitTOuvrage  d'un 
5,  certain    grand    perfonnage  fort  favaht   en 
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^3 Grec j  Qu'Amiot  le  trouva,  par  bon  cas 
33(pour  lui  3  dans  la  Conciergerie  du  Palais  de 
53  Paris  ,  &  en  néceffiré  5  Qu'il  le  fut  là,  le 
3, retira,  &  le  prit  à  fon  fervice  ,  &  qu'eux 
a,  deux ,  en  cachette ,  firent  cette  Verfîon  ,  & 
33  puis  il  la  mit  en  lumière,  comme  s'il  ea 
33  étoit  l'Auteur  j  mais  que  c'efl:  une  pure 
33  mentérie,  &  que  lui  feul  l'a  faite  ,  &  que 
3,  qui  l'a  connu  ,  &  difcouru  avec  lui  ,  dira  . 
3,  bien  qu'il  n'a  rien  emprunté  d'ailleurs  que 
33  du  /îen.  '- 

Amiot  a  aufïî  traduit  du  Grec ,  les  Amouri 
Paftorales  de  Daphnis   &  de  Chloé  ,   impri- 
mées  à    Paris   in  8.    par  Vincent  Sertenas. 
Cette  Tradudion  lui  eft  attribuée  par  Drau-  ' 
dius  dans  fa  Bibliothérjue  T.  2.  p.  12(5. 

Vaugelas  dit  ,   que  quoi-qu'il  foit  arrivé  de  ^^ff-P** 
très-grands   changemens   dans  notre   L^^g^^  de  uunr' 
depuis  le  tems  d'Amiot,   il  ne  laiiïe  pas  d'é-  Fr. 
tre  encore  dans  une  grande  réputation  depuis 
tant  d'années.   Quelle  obligatiofi  ,  ajoute  Vau- 
gelas ,    ne  lui  a  poinS  notre  Langue  ,    n'y  nyajit 
jamais  eu  perjonne  qui  en  ait  nmux  fû  le  gêuie 
(^  le  cavûèére  que  lui  ,    ni  qui  ait  ufé  de   mots 
é^  de  phrajes  fi  nattirellùwent  Françoifes  ,  fans 
aucun  mélange  des  façons  de  parler  des  Provin- 
ces ,    qui  corrompent  tous  les  jours  la  pureté  dit 
vrai  langage  François  'i    Tous,  fes  magafins  é^ 
tous  fes   thréfors  font   dans    les  Oeuvres  de  ce 
grand  homme  ;    &"  encore  aujourd'hui  nous  n^û' 
vons  guéres  de  façons  de  parler  nobles  C^'  magni» 
fiques  3  qu^il  ne  nous  ait  lai/féi'S  ;  é^  qmi-que  nous 
ayons  retranché  la  moitié  de  fes  mots  S'  de  fes 
phrafes  ,    nous  ne  laijjons  pas.  de  trouver  dans 
i' autre    moitié  prefque  toutes  les  richcjfes  dont 

ï    5  fJOtiS 
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nous  nous  vantons,  Anfft  fimble-t-il  djfputer  l 
prix  de  V éloquence  bijlorique  avec  fon  Auteur 
^  faire  douter  ceux  qui  Javent  parfaitement  li 
Langue  Gré  que  é^  la  t^-ançoifèy  s^il  a  accru  ot 
diminué  Phonneur  de  P/utarque  en  h  tradui 
font. 

Les  Critiques  ont  toujours  fait  tant  de  cai 

de  cette  célèbre  Tradu6tion ,  qu'ils  ont  crû  en 

Terromor^  devoir  examiner  jufqu'aux  Préfaces.   Le  Car 

»4,  dinal  du  Perron  dit  ,    que  celle  qu'Amiot  x 

faite  fur  les  Vies  de  Plutarque  eft  excellente  si 

Qu'il  y  a  mis  tous  fes  efforts  5  Et  qu'elle  eftj 

toute  de  fon  chef  3  mais  que  la  Préface  fur  lesj 

Opufcules  de  Morale  n'eft  pas  fî  bonne.  ! 

ycurn.  des,.    Le.nouveau  Tradudeur  François  de  1'^»^» 

f 707. "^"*  ^'^"  d'Apulée  dit,  que  le  Plutarque  d'Amiot 

f,  4.j]f.      n^'eft  peut-être  pas  moins  eftimé  aujourd'hui 

qu'il  l'étoit  du  tems  d'Henri  III. 
îc  DudiAt      Qiioi-qu' Amiot  fut  du  nombre  des  Ligueurs, 

Jtem.fur    {{  j^^  lairfa  pas  d'être  volé  par  ceux  de  la  Li- 
fe Cathol.  •  1    •         1        /  r 

f,  64-8.      ê^^^  '  9*^^  ^"^  enlevèrent  tout  fon  argent  comp- 
tant, fes  pierreries,    &  tout  fon  équipage  en 
ISS9.    lorsqu'il  s'en   retournoit  des  Etats  de! 
Blois  à  Auxerre.  Depuis  qu'il  eût  été  volé,  il  ; 
ne  fit  plus   que  fe  plaindre  ,    difant  toujours 
quel'extrême  difette  où  ce  malheur  l'avoit  re-  î 
duit  lui  ôtoit  tout  le  plaifîr  qu'il  trouvoit  au-  ! 
paravant  à  étudier  ;    mais  ceux  qui  fliuront 
qu'il    laifla  à  fa  mort  plus  de  deux  cens  mille 
écus,  avoueront  fans  doute,  que  l'avarice  avoit 
eu  beaucoup  de  part  àfesplaintes.  Mr.  le  Du- 
chat  prétend  ,    qu'Amiot  mourut  âgé  de  79. 
ans  le  7.  Février  1593.    &  non  pas  en  IÇ90.. 
comme  l'a  crû  M.  de  Thou.. 
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ANTOINE   de  CHANDIEU  ,  quiAaw: 
fe  fit  connoître  au  Public  fous  deux  noms  "'"^   . 
Hébreux,  favoir  fous  celui  de  Sadeel ^  ^deus**' 
fous   celui  de  Zamaricl^  étoit  iffu  d'une 
Famille  noble  du  Pais  de  Forets.    Il  ré- 
pondit aux  Ecrits  de  François  Turrian , 
6c  de  quelques  autres  Jéfuites,  &  il  s'a- 
quit  une  grande  réputation  parmi  ceux  de 
fa  créance.    Enfin ,  après  avoir  employé 
trente- fix  ans  entiers  à  enfeigner  &  à  é- 
crire,  il  mourut  à  Génévt  d'une  fièvre 
heéliquedans  fa  cinquante-feptiême  année. 

ADDITIONS, 

Antoine  de Chandîeu  éroic  forti  de  V^n-J^ceL 
cienne  &  illuftre  Famille  des  Barons  de  Chan- f;5f;^^*- 
dieu,  dont  il  eft  parlé  dans  J'Hiftoirede  Fran-  Sade<ù 
ce.    Son  père  s*appelloit   Gui  ,    &    fa   méré 
Claude  Chabot.    Dans  fa  jeunefTe  il  embraiïa 
la  Religion  dts  Prorcftans,  &  ayant  renoncé 
à  l'étude  de  la  jurifprudence  pour  s'attacher 
à  celle  de  la  Théologie,  il  fut  reçu  Miniftre 
de  l'Eglife  de  Paris  à    Tage    de  vingt    ans. 
Dans  la  féconde  année  de  fon  Miniftére  il  fut 
accufé  d'héréfie,  &  mis  en  prifon  ,•  mais  il 
en  fut  bien-tot  délivré  par  Antoine  Roi  de  Na- 
varre, qui   l'arracha  de  fon  autorité  d'entre  ^ 
les  mains  de  ceux  qui  le  gardoient.    En  i<Ç(52.  ^ 
le  troifîême  Synode  National  des  Protellans 
ayant   été    convoqué  à    Orléans,  Chandieu, 
quoi-qu'il  fût  encore  jeune  ,  par  les  fuffrages 
de  toute  l'AfTembléefutchoifi  pour  y  préfîder,  • 

parce 
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Thua».      parce  que,  comme  l'a  écrit  M.  de  Thou,  ft 
Bjft.itb.    bonne  mine  5  Ton  érudition  5  fon  éloquence  dif- 
^*  putoient  avec  une  Singulière  modeftie  à  qui  le 

Jm.  Lea.  rendroit  le  plus  recommandable.  Enfin  ayant 
'  été  obligé  de  quitter  la  France  pour  éviter  les- 
dangers  dont  il  étoit  menacé,  il  fe  retira  à 
Genève,  où  il  fut  reçu  au  nombre  des  Mini- 
lires  ordinaires  de  cette  ville-la.    Pendant  hs 
guerres  civiles  de  ce  Royaume  il  fut  mandé  par 
le  Roi  de  Navarre ,  &  il  demeura  trois  ans 
avec  lui.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Coutras, 
&  il  y  fit  la  prière  en  la  préfence  de  ce  Prin- 
ce, apris  que  les  troupes  eurent  chanté  la  der- 
nière paufe  du  Pfeaume  11  S.     Mais  Chandieu 
ne  pouvant  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre 
retourna'  à  Genève,  où  il  pafîa  le  refte  de  fes 
jours  ,   &  ayant  exercé  toute  fa  vie  les  fon- 
dions de  fa  Charge  fans  aucun  falaire,  il  mou- 
'JUrigé  de  rut  enfin  d'une  peripneumonie.  Voici  comment 
l'Hiftoire    M.  Cliorier  parle  de  Chandieu  :  //  étoit  un  fort 
*^  ^''^P^' appui  de  la  Religion   P.  R.  par  fa  pénétration 
dans  les  matières  [héologiques.   Le  Roi  Pécoutoit 
(ivec  plaifir.      Les  erreurs  fenibloicnt  des  véritez 
dans  fs  difcours  ;  mais  il  quitta  la  Cour  après 
que  le  Roi  les  eût  abjurées.  Il  eut  peur  qu'ion  ne 
le  regardât  comme  un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  la  Religion  Catholique  ,  qui  avoit 
porté  ce  Prince  à  VEglif.   Il  a  donné  à  fon  Par- 
ti un  Volume  de  Iraitez  Théologiques  fous  le  nom 
d'Antoine  Sadéel.  Dans  la  Langue  Hébraïque  Si- 
dèel  figfiifie  champ  de  Dieu  :  il  travejîit  ainfi 
fon  nom  de  Chandieu ,  ne  voulant  ni  tirer  de  la 
gloire  de Jon  Ouvrage^  ni  la  perdre. 
Melch.sA^      Antoine  de  Chandieu  pendant  qu'il  étudioit 
^w  r/f.  gj^  Proit  à  Touloufe  ;,  commença  a  goûter  la 
^'•'-  "  véri^ 
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véritable  Religion  ,  dans  laquelle  il  fur  in- 
ftrait  par  fon  Précepteur  :,  &  il  cefTa  dès  lors 
d'aller  dans  les  Eglifes  des  Catholiques  Ro- 
mains. Il  fe  tranfporta  enfuite  à  Genève ,  où 
il  fut  confirmé  dans  la  créance  des  Réformez 
par  les  foins  de  Calvin  8z  de  Béze  ,  dont  il 
aquit  l'eftime  &  l'amitié.  Ayant  fait  quelque 
féjour  en  cette  ville  ,  il  fut  rappelle  par  ,fes 
parens  ,  qui  l'envoyèrent  à  Paris  ,  pour  y 
pourfuivre  un  procès.  Comme  en  ce  tems-là 
les  Réformez  faifoient  des  Aflemblées  pour 
rendre  à  Dieu  le  culte  qu'ils  lui  doivent  > 
Chandieu  fe  joignit  à  eux  5  &  ayant  entendu 
les  exhortations  de  Colonge  Miniftre  de  Ge- 
nève 5  qui  tâchoit  de  perfuader  aux  jeunes  E- 
tudians  d'embrafïer  l'étude  de  la  Théologie, 
il  s'y  confacra  entièrement  ,  &  s'y  appliqua 
avec  tant  d'affiduïté  &  de  fuccès ,  qu'à  Page 
de  vingt  ans  il  fut  honoré  de  la  Charge  du 
faint  Miniflére  à  Paris  avec  PapplaudifTe- 
ment  de  toute  l'Eglife;  3c  parce  que  les  Moi- 
nes faifoient  accroire  au  peuple  ,  que  les  Ré- 
formez commettoient  des  crimes  horribles 
dans  leurs  Affemblèes  ,  Chandieu  fut  chargé 
de  réfuter  cette  calomnie  ,  &  il  le  fît  avec 
beaucoup  d'éloquence  &  de  fruit. 

Le  Synode  des  Eglifes  de  France  ayant  été 
convoqué  à  Paris ,  on  y  drefla  leur  Confeffîon 
de  foi  5  qui  fut  préfentée  au  Roi ,  avec  une 
Préface  de  Chandieu. 

Le  Roi  Henri  II.  étant  mort  en  i<)Ç9. 
Chandieu  fut  chargé  par  fes  Collègues  d'écri- 
re au  Roi  de  Navarre,  pour  l'exhorter  de  re- 
venir à  Paris  ,  d'oii  il  étoit  parti  quelques 
mois  auparavant  i  ^  ce  Prince  défera  à  Ton 
Ainfeil.  L'An- 
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L'Année  fuivante  il  fut  député  à  l'Amiral 
de  Coligni ,  pour  le  confirmer  dans  la  refolu- 
tion  où  il  étoic  de  foûtenir  la  caufe  des  Ré- 
formez. Après  qu'il  càt  préfidé  au  Synode 
National  tenu  à  Orléans  ,  il  fut  chargé  du 
même  Emploi  dans  ceux  de  la  Rochelle  ,  de 
î^îmes  3  &  de  Montauban.  Pendant  lesguer- 
res,  que  les  perfecuteurs  de  la  vérirable  Reli- 
gion excitèrent  en  France  ,  il  féjourna  trois 
ans  à  la  Cour  d'Henri  Roi  de  Navarre  ,  qui 
l'aimoit  &  le  confideroit  beaucoup  ,  &  qui  le 
confultoit  fouvent  dans  des  affaires  de  la  der- 
nière importance. 

Après  la  bataille  de  Coutras  ,  ce  Prince 
l'envoya  avec  quelques  ordres  vers  les  Princes 
d'Allemagne ,  qui  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs, fur-tout  Cafimir  Prince  Palatin,  & 
le  Landgrave  de  Helfe  ,  qui  voulut  que  Da- 
niel ,  fils  de  Chandieu  ,  digne  enflant  d'un 
père  Çi  illuftre  ,  fut  élevé  à  Heidelberg  avec 
les  jeunes  Gentilshommes  de  fes  Etats.  S 'es- 
tant aquitté  avec  fuccès  de  cette  Députation  , 
il  revint  à  Genève  en  1589.  où  non  feulement 
il  rempliffoit  exactement  toutes  les  fondlions 
dufaint  Miniftére,  maisaufii  ildonnoitfesavis 
aux  Sénateurs  ,  qui  le  confultoient  fouvent 
dans  des  conjon(5lures  fàcheufes  ,  <k  il  encou- 
rageoit  les  peuples  ,  lorsqu'ils  ctoient  mena- 
cez de  quelque  danger.  Il  accompagnoit  mê- 
me quelquefois  leurs  troupes,  quand  elles  al- 
loient  en  campagne  pour  quelque  expédition 
guerrière  i  &  quoi-qu'elles  fufl'ent  en  petit 
nombre  ,  &  dùffent  combattre  contre  une 
grande  multitude  d'ennemis  de  la  véritable 
Religion  ,  il  ne  laiiïbit  pas  de  leur  infpireruii 
courage  héroïque  Oc  pieux.  Vnfi- 
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^  Parmi  les  grandes  qualitez,  dontilfutorné> 
il  fe  fit  fur-tOLit  admirer  par  fon  extrême  li- 
béralité 5  car  non  feulement  il  enfeigna  & 
prêcha  gratuitement  à  Paris,  à  Orléans^  à 
Lyon 3  &  à  Genève,  mais  il  fît  auiîî  des  dé- 
penfes  confîdérables  pour  les  Eglifes.  Il  laifla 
cinq  fils,  dont  débx  avoient  pris  le  parti  des 
armes,  &  les  trois  autres étoient dans  fa  mai- 
fon  à  Genève  ,  avec  leur  mère  &  trois  filles  , 
lorsqu'il  mourut. 

Mr.  de  Chandiett ,    dit  Jof.  Scaliger  ,    étoit  '^^^%'*^ 
un  gentil  perfomwge ,  hon  Théologien  y  à/*  a  bien  "^  ^' 
écrit. 

Mezerai  a  pris  Sadéel  &  Chandieu  pour 
deux  Minières  différens  ,  ne  fâchant  pas  que 
Chandieu  prenoit  le  nom  de  5^/^^V/ ,  aufïi-bien  ' 
que  celui  de  Zamariel ,  qui  fignifient  en  Hé* 
breu  ,  celui-ci  Chant  de  Dieu  ,  &  Tautre 
Champ  de  Dieu,  Voyez  Chevraana  Tom.  i. 
p.  is<>.  &  157. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font.  De  Verho  Dei 
JcriptOi  Traéfatio,  De  unico  Chrijli  Sacerdotio 
^  Sacrificio,  De  vera  peccatoritm  remifftone^ 
De  veritate  natura  humane  J^fu  Chrifli,  De  fpiri- 
tiiali  mandiicatione  corporis  Chrijli  »  é^  Jp^^^' 
tuali  potn  fanguinis  ipfitts  in  Cœna  Domini,  De 
facramentali  mnnducatione  corporis  Chrifii  ,  c^ 
facramcnîali  potu  Jaiigninis  ipjins  in  Cœna  Do- 
mini.  Reftitatio  liùelJi  r/uem  Claadins  de  Xaintes 
Monachiis  edidit  ctim  hac  infcriptione  ,  Examen 
doâlrina  Calviuiana  cb^  Bezana  de  Cœna  Domini 
Anno  ls6j.  Index  crrorum  Gregorii  de  Valent ia 
ex  en  lilro  quem  infcripftt  ,  Examen  pracipui 
Myflerii  doâlrina  Calvin ijl arum.  Index  Jecundus 
iMfKTiMi  errorum  Greg.  de  VaUntia,     Hefpoîjjio 

ûd 
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€id  fidcl  i  quant  vocant ,  profejjïomm  h  Monachii 
Bunlegalenjibiis  editatu  Anno  15  S  v  ut  cjjct  Re^ 
ligiofiis  abjtnanâa formula.  De  Icgit'wiavocaîiO' 
lie  Pajlcriim  EccUJîiS  Reformatj:.  Sophifmattmi 
Turr'iani  Solntio.  Ad  omuia  rcpetita  l'uyriani 
Sopfyjjmaîa  Rejponjîo.  Centumflojctdi  ïurrianica 
^ijputationis.  Index  Uty^iDàn  repctitioîinm  luf' 
riant  i  eut  acccijit  ù revis  Refutatio  libelli ,  rjiicm 
Turrinnns  edidit cum  hacivj'criptione ,  'î>^ifz'"i  ^^^' 
ûtTTtiTiKOi  adverjhs  tertias  in  librum  iipeytitumca'- 
viUationes  Sadeelis  Luther ani,  Analyfis  à^  Re- 
futatio fljjertionuni  de  Chrijli  in  terris  Ecclefta  , 
prapofitarum  in  Collegio  Pofuanietifi.  Ad  très  li- 
bros  Laurentii  Art  tir  i ,  quos  infcripfit  de  Ecclefta 
Chrifii  in  terris.  Meditationes  in  Pfalwuvt  22. 
Oéfonaires  de  la  vanité  des  cbofes  humaines.  L  ^Hi- 
flaire  des  perfecutions.  Traité  de  la  dijcipline  Ec' 
cléfiaflique.  Trois  Sonnets  fur  la  mort  de  Calvin» 
On  lui  attribue  un  Poémc  intitulé^  La  Méta-^ 
fiiorphofe  de  Ronfard  en  Prêtre  ^  ou,  Le  lem~ 
pie  de  Ronfard  ^  dans  lequel  ce  fameux  Poète 
eft  taxé  d'avoir  enfcigné  l'Athéisme.  Ronfard 
répondit  à  cet  Ouvrage  par  un  autre ,  qui  a 
pour  titre.  Les  mféres  du  tems  ^  auquel  Chan- 
iiieu  répliqua  par  un  autre  Poème. 

Hugo  HUGUES  DONEL  ,  cclcbre  Inter- 
Doncl-  prête  du  Droit  ,  naquit  à  Chàlons  fur 
***^*  Saonc.  11  enfeigna  premièrement  à  Bour- 
ges pendant  plulieurs  années ,  £c  après  le 
defordre  de  Paris  ayant  été  oblige  de  quit- 
ter la  France  ,  il  demeura  quelque  tems  à 
Leide  :  ôc  enfin  à  caufe  du  foupçon  qu'on 
eut  de  lui,  dont  nous  avons  piiiié  ailleurs, 

il 
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îl  prit  alors  la  célèbre  Académie  de  la  Ré- 
publique de  Nurenberg  pour  Pafylc  de 
fa  vieilleflè  ,  6c  y  mourut  à  Page  que  Cu- 
jas  étoit  mort ,  mais  avec  ^''autant  moins 
de  réputation  que  ce  grand  homme  ,  qu'il 
fit  tous  fes  efforts  pour  obfcurcir  Péclat 
de  fa  gloire  ëc  de  vive  voix  6c  par  écrit. 

ADDITIONS. 

DoNEL  fit  fts  premières  études  dans  Çon^cifiê 
Païs  avec  beaucoup  de  fuccès.    Enfuite  il  ap-  f^'g^j^* 
prit  la  JurifprudenceàTouloufe  fous  Jean  Co-/«„^^r«* 
ras  &  fous  Arnaud  Ferrier,  qui  avoient  aquis  ^»«'^A 
tant  de  réputation  par  leur  fa  voir,  qu'ils  pou-  - 
voient  compter  d'ordinaire  dans  leur  Auditoi- 
re plus  de  quatre  mille  Ecoliers.    Puis  il  con- 
tinua fes  études  à  Bourges  fous  Eguinaire  Ba- 
ron &  fous  Françfkis  Duaren  s  &  iJ  devint  en 
peu  de  tems  capable  d'enfeigner  lui-même  cet- 
te Science  difficile i  car  à  Page  de  vingt  qua- 
tre ans  il  fut  mis  au  nombre  des  Profeffcurs  de 
cette    Univerfîté  ,    &  il  eut  l'avantage  d'ê- 
tre  Collègue  de   Jaques   Cujas  &  de    Fran- 
çois Hotman.     Pendant  qu'il   exerçoit  cette 
Charge  avec  beaucoup  de  gloire,  il  fut  expo- 
fé  à  un  très-grand  danger  5  car  i\  faillit  à  être 
enveloppé  dans  le  maffacre  de  la  S.  Barthèlé- 
vni;  mais  il  garentit  fa  vie  par  le  fecours  de 
quelques  Ecoliers  Allemans  ,    qui   Parraché- 
rent  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  ètoient  fur 
le  point  de  l'immoler  à  leur  cruauté   &"  au 
faux  zèle  dont  ils  étoient  animez,  &:  ils  le 
conduiiîrent  à  Genève,  d'où  étant  allé  en  Ai- 
TooulV,  K  1^: 
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lemagtie  ,   il  cnfeigna  quelque  tems  à  Heidel- 
n«rf».      h^rg ,  puis  à  Leiden  i  mais  il  fut  obligé  de 
iii.  7«.      quiccer  la  Hollande,  parce  qu'il  fut  foupçon- 
né  d'avoir  eu  ^rt  à  une  conjuration ,  que  les 
habitans  de  cette  ville-là  avoient  tramée  con- 
tre les  Etats,     Enfin  après  avoir  demeuré  à 
Altorf  trois  ans,  il  y  mourut  âgé  de  foixan- 
re-  q'uatre  ans  ,    8c  fut  enfevéli  dans  le  Tem- 
ple de  cette  ville-là. 
LtrertK..  C'étoit  un  homme  qui  excella  dans  la  belle 

crajjh.        Littérature  de  dans  la  Jurifprudence ,  qui  ex- 
mTi-iii    P^^^"^  ^^s  difficultez  de  cette  Science  épineufe 
iiC\,    '  2Vec  beaucoup  d'érudition  &  depoliteiîe,  & 
qui  mêla  avec  tant  d'art  l'utile  &  l'agréa- 
ble 3  que  fcs  Ecrits  plaifent  &  inftruifcnt  éga- 
lement.    Ses  plus  beaux  Ouvrages  font  ceux 
qu'il  compofa  fur  la  matière  des  teftamens  & 
'des  dernières  volontez:  car  ceux  qui  font  en- 
tendus en  ces  fortes  de  chofes  affûrcnt,  qu'il  a 
traité  ce  fujet  avec  plus  d'évidence  &  de  fa- 
^.cAdsmia  Voir  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.     Il 
Lstder./is.   ^y^j^  y^e  mémoire  fi  prodigieufe,  qu'il  favoic 
par  cœur  tout  le  Corps  du  Droit  depuis  le 
^'^Jf'         Commencement  jufqu'à  la  fin.     Il  avoit  tant 
f/'/-  24.   d^'averfîon  &  témoignoit  tant  de  mépris  pour 
Cujas ,  que  dans  (es  leçons  il  ne  le  defîgnoit 
'que  par  cette  periphrafe,  homo  riefcio  Cujas. 
BAîii.des    '     Jean  deMontluc,  Evèque  de  Valence,  après  , 
^Aut.  c«- rhorrible  Maflacre  des  François  de  laReîi-. 
*'*'^*         gion  Reformée ,  qui  fut  fait  le  jour  de  la  Saint-  : 
Barthélçmi  ,    publia  un  Ecrit  pour  çiéfendre,  ' 
on  du  moins  pour  excufer  cette  cruauté.     Hu-  i 
giîes  Donel ,  fous  le  nom  de  Incharie  Furnefie^  \ 
rus  ,    réfuta  les  calomnies  contenues  dans  cet  ! 
Scrit  5   auquel  Cujas  répondit  dans  un  Livre  t 

oùj 
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où  il  ne  mit  pas  fonnom,  trouvant  fort  mau- 
vais ,  que  Donel  fe  fût  caché  fous  celui  de 
Zach.  Furneflerus  ;  &  cependant  enfuite  Cujas 
prit  le  nom  de  Mercator  dans  un  Livre  qu'il 
compofa  contre  Jean  Robert.  Voyez  mes 
Additions  à  l'Article  de  Cujas  pag.  80, 

Voici  l'Epitaphe  de  Donel  : 

D.   O.    M.   S. 

HUGUO  DONELLUS  HEDUUS  ,  NULLI 
lURISCONSULTORUM  NOSTRI  SAECULI  SE- 
CUNDUS  ,  IN  GALLITS  INITIO,  MOX  INDE 
CIVILl  BELLO  FLAGRANTE  SECEDERE 
COACTUS,  HEIDELBERGAE,  DElN  LUG- 
DUNI  BATAVORUM  ,  DENlQUE  ALTOR- 
PHII  ,  MAGNA  CUM  ADMIRATIONE  OM- 
NIUM ,  ET  CONCURSU  EXTERORUM  ,  lU- 
RA  FACUNDO  ORE  DOCUIT  ,  OBQUE 
PIETATEM,  CANDOREM,  ET  HUMANITÂ- 
TEM  DEO  ET  HOMlNlBUS  AEQUE  CHA- 
RUS  ,  SENIO  TANDEM  CONFECTUS  ,  VI- 
TAE  ET  MOLESTIARUM  SATUR,  PIE  ET 
JPLACIDE  ANIMAM  CREATORI  REDDI- 
DIT  ,  ANNO  R.  S.  H.  IjTpI.  MENSE  MA- 
10,  AETATIS  SUAE  ANNO  64.  CUI  ,  BE- 
NE  MERITO  DE  ACADEMIA  ADOLPHÎ- 
NA  ,  SCHOLARCHAE  PERENNlS  MEMO- 
RIAE   ERGO    H.    M.   P.    C. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Commenta* 
rjorum  de  y  tire  Chili  libri  28.  Comment,  aâ 
Titftlffm  Digejii^  dt  rehus  dubiis^    Comment,  aJ 
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Tîttiîos  Codicis  ,  de  Pdâis  é^  Tranfaâionihui^ 
Comment,  ad  lituL  D'igefti ,  de  praj'criptis  ver" 
bis,  d^infûâîumAâfioJjibus.  Comment,  ad  fituf* 
Digefti  y  de  verborum  ohlîgatiombtis.  Comment^ 
od  iitttU  Digcjîij  de  rébus  creditis ,  de  jtireju- 
raudo  j  de  cu7idié?io7je  ex  lege ,  de  condiâioue  tri-' 
ticaria ,  de  eo  qiiod  certo  loco  dari  oportet.  Com- 
bien t.  ad  lih.  4.  Cod.  Paral'ipomena  ad  aUqtios 
Jtifl'imani  libros.  Ad  lege  m  JnftwiHni  ,  de  eo 
quod  mterefl ,  de  ufuris  ,  de  frnéïibiis  ,  de  mora, 
de  JEdiîitio  Edi^o ,  de  eviÛionibns,  é^  dup/ifli- 
pulatione ,  de  probationibus  3  de  fide  injîrtimentO' 
rttm ,  de  tejiibits.  Commentarii  ad  fit.  9.  10.  li, 
12.  13.  14.  I^  I<Ç.  17.  IS.  19.  &  20.  /ib.  6. 
Codicis,  Commentar,  ad L.GalIus.  ff\  De  Liber. 
<Ù^  Pofthfim.  Covimcntarii  ad  Tittil,  34.  3^  C^  } 
3<J.  lib.  3.  Cod.  Littera  ad  Albericu?n  Gentilem^ 
éid  Michoëlem  Ho/pita/ium  ,  &  ad  Martinum 
Jarriuni, 

/jol-        ADOLPHE   MEETKERKE  ,    de 

phus  Bruges  ,  forti  d'une  Famille  noble  ,  sV 
^^^^'  quit  une  grande  réputation  par  fon  fa- 
voir ,  mais  il  fe  laifla  emporter  au  torrent 
de  la  guerre  civile  qui  ravagea  les  Païs- 
Bas,  6c  ayant  été  fait  le  premier Confeil- 
1er  des  Etats ,  il  employa  toute  la  vie  en 
des  AmbalHidcs  ou  en  des  Emplois  pu- 
blics. Enfin  étant  Amballadcur  auprès 
d'Elifabeth  Reine  d'Angleterre,  il  mou- 
rut à  L.ondres  dans  fon  année  climaéléri- 
.    que  de  la  douleur  qu'on  dit  que  lui  cau- 
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ia  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nicolas  foii 
iils ,  qui  avoit  été  tué  à  Dcventcr. 

ADDITIONS. 

Adolphe  Meetkerke  croit  très-favant  en  VaUr, 
Grec  &  en  Latin ,  &  auffi  profond  dans  la  con-  ^"'^'■• 
noiffance  de  toute  forte  d'Antiquité^  qu'il  é-^^J'^'* 
toit  habile  dans  le  maniment  des  affaii'es  d'E- 
tat. Il  recueillit  les  A6tes  de  la  Paix  qui  fut 
conclue  à  Cologne  en  1579.  &  y  ajouta  des 
Annotations  qu'il  donna  au  Public.  Il  a  aufïï 
travaille'  aux  Vies  des  Céfars  ,   à  la  grande 
Grèce  j  &  aux  Faftes  Confulaires  qui  ont  été 
gravez  &  publiez  par  Hubert  Goltzius. 

Meric  Cafaubon,  fils  de  l'illullre  Ifaac  C^-Mer.Ca-. 
faubon,  affûre:,  qu'Adolphe  Meetkerke  mou- -^''"^* /"'" 
rut  à  Londres  danslaprofeffionde  la  Religion  ''^^*'^^' 
Réformée.  Cependant  l'Auteur  des  E/ âge  s  Bel- Mirant, 
giqnes  a  eu  l'impudence  d'écrire,  que  Meet- 
kerke en  mourant  avoit  dit ,  que  la  feule  Egli- 
fe  Romaine  étoit  la  vraye  Eglifej  ce  que  fes 
Amis,  qui  l'affiftérent  dans  fa  dernière  ma-  .„ 

ladie  ,  &  Edouard  Meetkerke  fon  fils  Pro- 
fefTeiir  Royal  à  Cantorbery,  faventêtre  très- 
faux. 

Baillet  àh,  que  Meetkerke  étoit  ïon  tn- jagem.dei 
tendu  dans  la  connoiflance  des  deux  Langues^'» ^'^"^» 
&  de  l'Antiquité.     Dans  fon  Livre,  de  ^'^«-^.TsVV 
cienne  é^  de  la  véritable  praiioïKintion  de  la  Lan- 
gue  Grérjne  ,    il  fiffle  la  manière  vicieufe  de 
prononcer,  qui  eft  ufîtée  parmi  les  Grecs  mo- 
dernes ,  &  qui  s'eft  glifiee  mal  à  propos  dans 
une  bonne  partie  des  Collèges.  , 
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Les  autres  Ouvrages  imprimez  de  Mcctker- 
ke  font  y  De  veteri  (2^  reâa  proiiuntiatioue  Lin» 
guaGraca,  KaJendarinm  perpetumii ,  five  Ephe- 
tneris  fiUahica  diertim  fcjiorum  EccJefia  Roma'» 
na.  Scholtn  in  Mofchi  é^  Bionis  Idyllia.  Théo- 
critis  Syrûcufimi  Epigrammata  ^  carvmie  Latino 
reMta,  Meetkerke  &  François  Brugenfis 
ajoutèrent  quelques  Vers  à  la  Grammaire  de 
Defpautere,  &  en  firent  un  Abbregé^  la  re- 
duifant  en  un  ordre  plus  commode.  Cet  Ou- 
vrage fut  imprimé  chès  Plantin  en  15 71.  fans 
y  mettre  le  nom  des  Auteurs.  Il  y  a  auiîî  des 
Vers  de  Meetkerke  dans  le  Livre  intitulé  j, 
Delitta  Po'étarum  Gallorum, 


•Viaot  VICTOR  GISELIN,  natif  de  Sant^ 
Gifcli-  ford  village  proche  d'Oftende,  étoit  d'u- - 
^^^'  ne  Famille  qui  avoir  tenu  un  rang  hono- 
rable dans  ce  Heu-là ,  car  il  ctoit  defcen- 
du  de  Corneille  Gifelin.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  avec  Jufte  Lipfe  6c  Je^ 
Lernutius  à  Louvain  ,  d'où  ils  s'en  aile* 
rent  enfemble  à  Dole.  Là  il  fe  fit  rece- 
voir Dofteur  en  Médecine ,  y  étant  con- 
traint par  fa  pauvreté  ,  &  L-ipfe  fit  une 
belle  Oraifon  à  fa  louange.  Mais  il  s'at- 
tacha beaucoup  plus  à  l'étude  &  aux 
Mufcs  ,  qu'à  l'exercice  de  fa  profcfiîon. 
Je  prcns  à  témoin  de  cette  vérité  les 
cxcellcns  Commentaires  qu'il  a  fiiits  fur 
les  Mctamorphofes  d'Ovide  Sv  fur  Pru- 
dence 
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dcnce  Poète  Chrétien  ,  qu'il  donna  au 
Public  plus  corrcâ:  qu'il  n'étoit  aupara-^ 
vant.  Il  eft  vrai  que  ce  dernier  Ouvrage 
eft  beaucoup  plus  confidérable  que  l'au- 
tre, mais  il  ne  l'acheva  pas,  &  il  en  con- 
fia une  partie  aux  foins  de  Lernutius. 

Enfin  pendant  les  troubles  de  ce  Royau- 
me ,  il  fe  retira  à  Berguc-Saint-Vinoch 
petite  ville  ,  célèbre  par  fon  Monaftéi-e, 
qui  n'cft  pas  loin  de  Dunquerquc  ,  y  é- 
tant  attiré  par  l'Evêque  de  Mofline  ,  qui 
lui  affigna  une  penfion  honorable ,  de  la- 
quelle  il  s'entretint  jusqu'à  ce  qu'accablé 
d'ennui  il  rendit  fon  arae  à  Dieu  dans  une 
grande  tranquillité,  après  avoir  prédit  le' 
tems  de  fa  mort  un  jour  auparavant  félon 
^s  régies  de  fon  art.  Il  étoit  âgé  de  foi- 
^nte  ans  lorsqu'il  mourut. 

ADDITIONS. 

BARTHiuStrouvemauvais  queGiSELiN  ^i^  ^^'J';. 
appelle  un  Commentaire  fes  Notes  fiir  ^^^-  i,b^\2'c. 
dence  ,    &  dit  ,  que  c'eft  une  marque  d'une  20.  cr//>» 
extrême  prcfomption  d'avoir  donné  un  fi  grand  "•  «^^  4- 
nom  à  quelques  pages  de  Remarques  3  d'au- 
tant micu:[  qu'il  n'a  nullement  rénffi  dans  cét^^-^''^-s«- 
Ouvrage,  n'ayant  point  expliqué  lesAntiqui-  ' 
tez  Chrétiennes  qui  retrouvent  dans  ce  Poète. 
Mais  PoiTevin  elt  dans  un  fentiment  bien  op-  rof.vin, 
pofé  i  car  il  afTurc ,  que  ces  Notes  font  pré-  '«  -^f/'-*'- 
fcrables  à  toutes  celles  qui  ont  été  faites  fur  ce 
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poète.  Valerius  Andréas  dit^,  qu'elles  font 
prefque  toutes  tirées  des  Ecrits  d'Arnaud  Lau- 
rent Berchemus. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Scholia 
in  O'j'îditwi.  Nota  in  Apuleium.  De  Morho  GaU 
lico.  Nota  à^  Chronologia  in  Severi  Sulpitii  0- 
pera.  Adagioriim  Epitomc  a  Junio  ^  Gcntio  ,  a- 
iiîfquepoft^Ô'c,  Er/ijhi'jm.  Epiftola  de  hydrargyri 
uj'uyad Martiniivï  Everartum.  HyviniLitmg'îci.  11 
aauflî  laifleplufieursPoéiies&rdes  Corre(5tions 
fur  Aufone  3  qu'il  légua  à  Janus  Lernutius, 

Anto-         Le  Cardinal  ANTOINE  CARAFE 

J^^^'^^-étoit  fils  de  Renaud  Chevalier  6c  dejoa- 
nelle  ,  qui  étoient  d'une  même  Famille 
&  de  la  plus  illuflre  noblelle  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  apprit  avec  beaucoup 
de  foin  êc  de  fuccès  la  Langue  Gréquç 
fous  Guillaume  Sirlet  \  6c  comme  il  ap- 
partenoit  à  Paul  IV.  fous  le  Pontificat  de 
ce  Pape  il  eut  part  dans  fa  jeunefic  aux 
premiers  honneurs  de  la  Cour  de  Rome, 
2c  après  la  mort  de  Paul  IV.  ayant  été 
enveloppé  dans  le  malheur  qui  faillit  à 
ruiner  toute  cette  Famille  ,  il  fut  inju- 
ricufement  dépouillé  des  riches  Bénéfices 
dont  il  jouïflbit ,  mais  ils  lui  furent  refii- 
tuez  par  Pie  V.  qui  avoit  de  grandes  obli- 
gations aux  Carafes  ,  6c  qui  ajouta  à  ce 
bienfait  une  grâce  plus  confidérablc  ,  lui 
donnant  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Après 
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Après  qu'il  fût  élevé  à  cette  Dignité  , 
comme  il  étoit  extrêmement  lludicux  6c 
dévot,  il  s'appliquti  à  corriger  le  Droic 
Canonique  ëc  à  ramailer  les  Decrctalcs , 
^  il  eut  la  conduite  de  l'édition  de  la 
Bible  Grcque  6c  de  la  Latine  qui  fut  fai- 
te par  l'ordre  de  Sixte  V.  s'étant  fervi 
pour  cet  effet  des  foins  &  de  Pinduftrie 
de  Pierre  Morin  Prêtre ,  d'Antoine  Aqui- . 
fi ,  de  Flaminio  Nobilis  Luquois  ,  &  de 
FulvioOrfini.  Ayant  fuccedé  à  Sirlet  fon 
Précepteur  en  la  Charge  de  Bibliothéquai- 
re  du  Pape ,  il  prit  auffi  la  protection  de 
l'Ecole  des  iMaronites  qui  avoir  été  établie 
par  Grégoire ,  5c  dans  le  tems  qu'il  tra- 
vailloit  a  recueillir  6c  à  mettre  en  ordre 
les  Conciles  Grecs  6c  Latins,  une  mort 
prématurée  le  priva  de  la  gloire  que  céc 
Ouvrage  lui  eût  pu  aquerir ,  car  il  mou- 
rut âgé  de  cinquante-trois  ans ,  6c  ainfi 
il  fut  obligé  de  la  céder  au  Cardinal  Bor- 
romée  l'émulateur  de  fa  vertu.  Thomas 
Bofius  Eugubinus ,  Céfar  Baronius  le  fa- 
meux Ecrivain  des  x'^nnales  Eccléfiafti- 
ques ,  6c  François  Bencius  firent  tous  trois 
à  l'envi  fon  Oraifon  funèbre.  Son  corps 
fut  enterré  dans  TEglifc  de  S.  Silveftre 
^\\  Mont  Qiiirinal,  6c  Ton  mit  fur  fon 
tombeau  une  infcription  modcile  ,  ainfi 
qu'il  Tavoit  ordonné. 
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ADDITIONS. 

Donius  Antoine  Carafe  naquit  le  jour  de  TAn- 
éi'^ttchi  nonciation  de  Notre  Dame,  3c  trente  ans  a- 
dinid'^^'  P^^^  ^^  veille  de  cette  Fête  il  fut  créé  Car- 
dinal par  Pie  V.  Dans  une  grande  jeunefle  il 
fît  paroître  une  vertu  &  une  chafteté  extra- 
ordinaires car  il  n'étoit  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans,  lorlqu'il  refifta  aux  careiles  d'une  femme 
aufîi  belle  que  lubrique,  qui  l'étoit  venu  trou- 
ver dans  fon  lit  ,  &:  pour  la  chafTcr  de  fa 
chambre  il  lui  jetra  des  charbons  ardens  con- 
tre le  vifage  &  dans  le  fein.  Il  fut  aufli  ex- 
trêmement recommandable  par  fa  charités 
car  il  fît  de  grandes  aumônes  aux  pauvres 
pendant  fa  vie,  &  en  mourant  il  donna  îts 
biens  à  l'Ecole  des  Maronites.  Il  a  traduit 
en  Latin  plufieurs  Homélies  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  les  Commentaires  de  Thcodo- 
ret  fur  les  Pfeaumes,  Se  ceux  des  autres  Pé- 
rès fur  les  cinq  livres  de  Moyfe,  6c  fur  tous 
les  Cantiques  du  Vieux  &  du  Nouveau  Te- 
Gruttr.  in  ftamcut.  Il  a  auflî  écrit  en  Latin  des  No- 
NaM/.  tes  Apologétiques  fur  l'Hifloire  de  la  Vie  de 
^'•X'r.  -^^^^^  ^^*  trompofée  par  un  Auteur  anony- 
me. On  aifùre  ,  que  dans  la  maifon  de  ce 
Cardinal  tous  les  domeftiques  étoient  favans, 
jufqu'à  fes  Cuifiniers  &  fes  Palefreniers. 

p.nri-        HENRI  GRAVIUS  exerça  pendant 

eus  Gra- vingt   ans   la   Charge   de   ProfeRcur  en 

yius. .     Théologie  dans  l'Univcrlitc  de  Louvain  : 

2c  ayant  été  appelle  par  Sixte  V.  6c  par 

Gré- 
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Grégoire  XIV.  pour  corriger  l'édition 
des  Pcres  que  ces  Papes  avoicnt  dellcin 
de  procurer  ,  il  mourut  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Rome  ,  n'ayant  que  cinquante- 
cinq  ans ,  6c  il  ne  pût  pas  jouir  des  bon- 
neurs  qu'il  a  voit  droit  d'cfpérer  de  cette 
Cour.  Il  fut  enterre  dans  l'Eglifc  de  Ste. 
Marie  Teutonique. 

ADDITIONS, 

Henri  GraviuS:,  fils  deBarthéIcmi  exacffc 
&  habile  Imprimeur,  a  mis  au  jour  des  No- 
tes fur  le  Tome  feptiême  de  S.  AugulHn  ,  où 
ce  Père  parle  contre  les  Héréfies,  Il  avoif 
aufli  commencé  un  Livre  intitulé  ,  Commette 
tarit  Rerum  Donatjfticarum  ,  donconvoid  une 
partie  dans  la  Bibliothèque  de  Louvain.  On 
y  void  auffi  une  Oraifon  prononcée  en  i^%6, 
fur  le  verfet  lo.  du  17.  chapitre  de  l'Evangile 
félon  S,  Luc. 

11  y  a  eu  un  autre  favant  homme  ,    appelle  VaUr^ 
Henri  Gravius,   parce  qu'il  étoit  natif  de  ^"'^''• 
Grave  ,    mais  dont  le  nom  étoit  Vcrwolnnus,  BcIz!'^* 
Il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que 5    &  il  a  fait  imprimer ,    AnnoîatUmctilas 
in  S.  Cyprinnum.  Avnntatioiies  in  Hierctiywi  E^ 
pifiolas  ,    cb"  Emnidationes  in  S.  Paulini  Opéra, 
Il  mourut  en  1552. 

LAURENCE  STROZZI ,  fille  de^aurcn. 
Zacharic  ,  fœur  de  Kyriaquc,  dont  nous"'^^"^^" 
avons  déjà  fait  l'Eloge  ,   quoi-qu'elle  ait^^^* 

tache 
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tâché  de  vivre  dans  l'obfciirité  ,  mérite 
d'être  célébrée  par  nos  louanges  ,  à  cau- 
fc  de  fil  vertu  ôc  de  rcxccllcnce  de  Ton 
fa  von*,  qui  a  été  11  extraordinaire,  qu'on 
n'en  void  ^^uéres  de  femblablc  parmi  les 
perlbnnes  de  fon  fexe.  A  l'âge  de  fept 
ans  elle  embrallu  la  vie  Rcligieufe  ,  6c  ic 
mit  dans  le  Couvent  de  S.  Nicolas  de 
Prato  en  Tofcane  de  TOrdre  de  S.  Do- 
minique, &  dans  cette  folitudc  ayant  ap- 
pris la  Langue  Gréque  6v  la  Latine ,  el- 
le fit  avTc  un  fuccès  merveilleux  des 
Hymnes  Latins  en  Vers  Lyriques,  à  l'i- 
mitation d'Horace,  fur  toutes  les  fêtes  de 
PEglife  Romaine.  Pendant  toute  fa  vie 
elle  s'attacha  avec  beaucoup  d'exacbitude 
à  tous  les  exercices  de  la  vie  dévote  ,  6c 
mourut  enfin  d'une  fièvre  pourprée  à  Pâ* 
ge  de  foixante  Sc  dix-fept  ans. 

ADDITIONS, 

Tom.  2.  Brantôme  parle  de  cette  fcivantc  fille  en  ces 
éet  iltujtr.  termes  :  Moufteitr  le  Maréchal  Strozzi  eut  fine 
i"'*»^»  ja^ur  Reii^ieuje  &  Ahbeffc  d'aune  Abbaye  en  Ita- 
lie y  tres-hminète  Dawe  y  tris-Javante  es  Lettres 
div'wes  (S^  hitmanies  y  d^  fur -tout  en  Poefte  I  ati- 
ne.  Elle  fit  en  Vers  Latins  pluficur s  beaux  Hym- 
nes &*  Cantiques  Spirituels ,  qui  Je  font  chantez 
autrifois  aux  Ej^liJ'es  {{''Italie  ,  par  grande  ad'  ' 
iniration  cb"  dévotion  :  encore  ai-je  oui  dire ,  qti^ils 
Ce  chantent  en  aucunes  EgHfcs. 

Ni- 
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NiciusErythrceuS  dh^  que  fes  Hymnes  fii-?/»4c.iî 
rent  imprimez  fous  le  nom  de  Laâtiiîtîns  de 
Laâciiîtus,  Cependant  il  s'en  eft  fait  une  Edi- 
tion à  Paris  5  en  kjoi.  8.  où  l'on  a  mis  le  nom 
de  Laurence  Strozzi,  LaureutiiS  Strozzia  Mo- 
ni  al  j  s  Hymni^  Lutetii^. 

Les  Hymnes  Latins  de  f^aurence    Stozzi 
furent  trouvez  fî  beaux  &:  lî  elegans  ,  que  de 
favans  hommes  voulurent   bien  les  mettre  en 
Vers  François  &  Italiens.  Voyez  l'Eloge  de  py„^„,^, 
cette  illuftre  fille  dans  Niciiis  Ërythrasus.  »     i. 

Année  1592. 

AUGER  GISLER  de  BOESBEC ,  Au^c- 

pcrfonnage  illullre par  fon  érudition,  parj'"^^^** 
fa  candeur  ,  par  fîi  probité  ,  6c  par  fon  ^^^^ç. 
adreiîe  au  manîment  des  affiiires,  ayant  qums.   j 
-été  envoyé  deux  fois  a  la  Porte  en  quali- 
té d'Ambafladeur  de  Ferdinand ,  s'aquit- 
ta  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  gloire 
de  ces  Ambaflades ,  &  il  en  donna  PHi- 
ftoirc  au  Public  dans  deux  Lettres  trcs- 
élegantes  &  très-agréables,  dont  je  con- 
fefle  ingénument  que  j'ai  pris  beaucoup 
de  chofes  pour  les  inférer  dans  mon  Hi- 
ftoire. 

Au-refte ,  comme  Bocsbcc  après  la  mort 
d'EliHibcth  d'Autriche  veuve  de  Charles 
IX.  de  laquelle  il  étoit  Refident  à  la  Cour 
de  France,  s'en  rctournoit  dans  la  Patrie, 
c'cft-à-dire ,  aux  Puis-Bas ,  avec  toute  fa 

fa. 
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famille,  quoi-qii'il  eût  des  pafleports  du 
Roi  8c  de  ceux  de  la  Ligue,  niaiimoins 
les  Ligueurs  fe  iîiifirent  de  lui  près  de 
Dieppe,  lui  pillèrent  tout  Ton  bagage,  6c 
exercèrent  fur  lui  d'étranges  cruautez.  Et 
comme  une  extrême  triilelfe  eft  d'ordinai- 
re mortelle  aux  vieillards  ,  la  douleur  ,  que  , 
lui  cauferent  les  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  reçus  en  cette  occafion ,  lui  fut  fi  fen- 
fiblc ,  qu'elle  l'ôta  du  monde  le  28.  Octo- 
bre ,  dans  le  tems  qu'il  attendoit  les  ordres 
du  Duc  de  Mayenne  pour  fa  délivrance. 

ADDITIONS. 

Tater,  AuGER  GiSLHR  de BoESBïïc  nâquit  en  I<?22. 

^ndr.       à  Comines  Patrie  du  célèbre  Philippe  de  Co- 
*'^'*         mines.     Il  étoit  fils  naturel  de  Gilles  Giller 
^'^^*        Seigneur  de  Boesbec  8c  d'une  femme  de  balTe 
nai/Tance.     Mais  comme  dès  fon  enfance  il  fin 
paroirre  un  génie  merveilleux  &  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  vertu.  Ton  pcre  ne  laifTa  pas  de 
lui  témoigner  autant  d'affeftion  ques'ileût  été 
engendré  d'un  légitime  mariage,  &  le  fit  éle- 
ver avec  un  foin  extraordinaire.    Auger  ayant 
cultivé  fes  talons  naturels  par  une  étude  conti- 
nuelle ,  fe  renditfi  habile,  que  l'Empereur  Ma- 
ximilicn  II.  lui  confia  l'éducation  de  fes  en- 
y.Lipf.     fans.    Puis  il  fut  envoyé  pluficurs  fois  en  Am- 
cent.  2.      baffade  5  &  comme  c'étoit  un  homme  d'expc- 
ffeii^ep.     rience,  confommé  dans  les  affaires,  &:  qu'il 
il,     '     avoit  \\m  adrelfc  &:  un  efprit  admirable,   il 
s'aquitta  de  ces  Emplois   avec  beaucoup   ds 

gloi^ 
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gloire.   D'ailleurs  il  excelloit  en  la  belle  Lir- 
tcrature,  ce  qui  paroit  fur-tout  dansTHiftoi- 
re  de  Tes  AmbafTadcs  ^  qui  eft  écrite  avec  tant 
de  politeiïe  &  d'agrcment^  qu'elle  eft  compa- ^'«'■'^' 
rable  aux  plus  parfaits  Ouvrages  de  l'Anti- J^'^^*''-^ 
quité,  &  qu'on  ne  peut  la  lire  fans  être  péné-/,  6.7/^. 
tré  d'un  extrême  plaifir.     Voyez  hs  Eloges  i s- c.  13. 
que  Lipfe  lui  donne  dans  fon  Kpitre,  par  la- S."^'?'!''' 
quelle  il  lui  dcdie  fes  Sattirtmles.  '  i"^^^^  • 

Les  Lettres  de  Busbec  à  TEmpêreur  Ro- 
dolphe  II.    fuivant  Mr.    de   Marville^  font 
mieux  remplies  que  celles  de  Bongars  &  plus 
utiles.  C'elt  un  portrait  naturel  (^^^s  affaires  de 
France  fous  Henri  III.     Il  raconte  les  chofes 
avec  ^inQ  fi  grande  naïveté,  qu'-^lles  femblent 
fe  paffer  devant  nos  yeux.    On  ne  trouvepoint  ' 
ailleurs  tant  de  faits  hifloriques  en  fi  peu  de 
difcours.    Les  grands  mouvemens,  comme  la 
confpiration  d'Anvers,  &  les  petites  intrigues 
de  la  Cour,  y  font  également  bien  marquées. 
Les  Attitudes,  pour  ainfî  dire,  dans  lesquel- 
les il  met  Henri  III.  la  Reine  Mère,  le  Duc 
d'Alençon ,  le  Roi  de  Navarre ,  la  Reine  Mar- 
guerite ,  le  Duc  d'Epernon  ,  &  les  autres  Cour- 
tifans.,  nous  les  montrent  du  côté  que  nous  en 
découvrons  à  coup  fur  le  fort  &  le  foible,  le 
bon  &  le  mauvais.    En  un  mot  les  Lettres  àz 
Busbec  font  i\x\  modèle  de  bien  écrire  pour  les 
AmbafTadeurs,  qui  rendent  compte  à  leurs  Maî- 
tres de  ce  qui  fe  palTe  dans  les  Cours  où  ils 
^Tcfîdent. 

Jean  Hotman  ,  dans  fon  Traité  de  ^Office 
d^tm  Aînhaffndenr  ,  cite  le  Recueil  de  l'Am- 
baflade  de  Busbec  vers  l'Empereur  des  Turcs, 
comme  un  Livre  digne  d'un  Miniftre  public. 
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&:  qui  contient  d'amples  leçons  pour  ceux  qui 
font  employez  dans  d'importantes  négocia- 
tions. Mr.  Baile  allègue  les  mêmes  paroles,  mais 
il  les  attribue  à  François  Hotman  :  je  crois  qu'il 
fe  trompe*,  &  que  le  Traité  d'oiJ  elles  font 
prifes  a  été  compofé  par  [ean,  non  par  Fran- 
çois. Jof.  Scaliger  loue  auffi  beaucoup  ce  Li- 

^'aiirera-  ^^^  ^  ^  ^^^  ^^^  Busbec  a  bien  écrit  des  Turcs. 
,   ^  Il  parloit  fept  Langues  en  perfection,   la 

Latine,  l'Italienne,  la  Françoife,  l'Efpagno- 
le,  l'Allemande,  la  Flam.ande  &  la  Sclavon- 
ne,  s'il  en  fùut  croire  Louis  Guicciardin  dans 
la  Dejcriptîùu  des  Poïs-Bas. 

Comme  Auger  Boesbec  forroit  d'une  Famil- 
BhIL  le  noble  de  Flandre,  ileutauffi  les  inclinations 
"^'^^'^'^^  nobles  &  l'efprit  excellent:  mais  ne  fe  croyant 
'pas  aflez  riche  de  ces  beaux  préfcns  de  la  na- 
ture ,  s'il  n'embéllilToit  fon  efprit  par  l'étu- 
de &  par  les  Sciences,  dans  la  fleur  de  fes 
ans  il  voyagea  en  Italie,  il  s'arrêta  prén  ié- 
rem.ent  à  Vénife  ,  pour  y  apprendre  l'éloquen- 
ce fous  Jean-BaptifteEgnatius.  Enfuite  il  alla  à 
Bologne ,  &  de  là  à  Favie  .  où  il  profita  micr- 
veilleufemcnt  fous  la  conduire  des  plus  favans 
hommes  de  ces  Académies  De  forte  cu'ayanc 
aquis  de  grandes  lumières  &  beaucoup  de  ré- 
putation, il  fut  appelle  à  Viennie  par  Pierre 
Vanderen,  qui  l'introdui/It  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Ferdinand.  Dans  les  grands  Elmplois, 
dont  on  l'honora,  il  fit  voir,  par  un  exemple 

nou- 

Ce  qui  eft  très-fûr ,  &:  pour  s'en  convaincre  on  n'a 
qu'à  confultcr  k  Livre  inmwlc  Opufiitlei  frahçnfes  dfs  Hot- 
mant ,  à  Pans  i6i6.  tn  8.  Voici  le  titre  du  Traité  qui  cft 
à  la  page  4S3-  De  U  charge  &■  Dignité  de  l'^y'ljnbaJfadeuT  i 
fAT  ^can  i^etman  Situr  d«  Vfliicrs ,  ^<5vC. 
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fiouveau  &  qui  eft  fort  rare  ,  qu'un  Miniflre 
public  peut  exceller  dans  les  Sciences  &  dans 
les  belles  Lettres.  Feu  Monfieur  le  Baron  de 
Spanheim  ,  Miniftre  d'Etat  de  fa  Majefté  le 
Roi  de  PrufTe,  nous  fournit  un  exemple  beau- 
coup plus  illuftre  de  cette  vérité  furprenantej 
car  il  a  été  employé  en  diverfes  Ambaflades, 
&  eft  mort  depuis  peu  dans  celle  d'Angleter- 
re. Il  n*a  pourtant  pas  laifTé,  quelque  occupé 
qu'il  fût  dans  les  grandes  affaires  &  dans  les 
importantes  négociations  dont  il  étoit  char- 
gé ,  de  mettre  au  jour  pîulîeurs  Ouvrages  > 
qui  lui  ont  mérité  le  glorieux  titre  d'un  des  plus 
favans  hommes  de  l'Europe  ,  de  même  que 
par  lesDignitez  dont  il  a  été  revêtu  &  par  la 
merveilleufe  capacité  qu'il  a  fait  paroître  en 
les  exerçant  ,  il  s'eft  aquis  juftement  l'élogç 
d'un  très-excellent  Politique  &  d'un  très-ha- 
bile Négociateur  :  mais  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
fîngulier  dans  ce  grand  homme ,  c'eft  qu'il  eft 
le  feul  Héros  de  la  République  des  Lettres  » 
dont  les  Ouvrages  n'ayent  point  été  critiquez^ 
car  Saumaife  5  Cafaubon,  les  deux  Scaligers, 
&  tous  les  autres  Savans  du  premier  ordre 
n'ont  pu  échaper  à  la  cenfure  de  divers  Au- 
teurs ;  au-lieu  que  les  Ecrits  de  Mr.  le  Baron 
de  Spanheim  ont  eu  une  approbation  généra- 
le ,  &  ont  été  extraordinairement  louez  par 
tous  les  Connoifleurs. 

Boesbec  ^  au-refte  ,  dans  le  fécond  Voyage 
qu'il  fit  à  Conftantinople  ,  mena  avec  lui  un 
habile  Peintre  ,  s'étant  fervi  de  fon  pinceau 
pour  peindre  les  chofes  qu'il  ne  pouvoir  pas 
faire  porter  en  Allemagne.  Il  envoya  de  cette 
ville  en  fon  Païs  une  caiffe  pleine  deMédica- 
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mens  ,  &  de  figures  de  toutes  fortes  ^e  plaifr 
tes ,  d'arbres  râpes ,  &  d'animaux  inxonhus  a 
TEiirope.    Voyez  Melch.  Adam  in  Vit  a  Bnsl/u 

Mr.  de  Thou  met  fa  mort  en  1592.  &  la 
Chronique  de  Gualter  en  15  91.,  lé.  i8.  Odlo- 
^re. 

Les  Oeuvres  imprime'es  d'Auger  Boesbec 
font,  Epifto/ii  Tfiycica  Legationis quatuor,  Con^ 
fiUum  de  re  militari  contra  Ttirconi  infiitueii/îa^ 
Itinera  duo  ,  Conjiéi^tinopolitafium  <Ù^  Awajïat 
nupt,  EpiJîoU  Legationis  G  allie  a*  Liber  de  vet 
ra  nohilitate^ 

j.Vin-  JEAN-VINCENT  LAURO  ,  Car- 
centius  (jjn^i  ^  né  à  Tropie  ,  ville  célèbre  de  la 
Launus.  Q.^].^]^^.^  ^  d'une  Famille  honnête  ôc  d'une 
condition  médiocre  ,  fut  élevé  dans  \i 
maifon  des  Carafes  Ducs  de  Nocére ,  6c 
étudia  à  Naples,  6c  puis  à  Padouc,  avec 
Alfonfe.  Après  qu'il  eût  aquis  la  con- 
noifliincc  de  la  Langue  Gréque  6c  de  la 
Latine  ,  il  s'appliqua  fi  hourcufcment  à 
l'étude  de  la  Philolbphie  6c  de  la  Méde- 
cine ,  qu'il  excella  en  ces  deux  Sciences^ 
Il  fut  d'abord  Domtftique  de  Paul  Pari-; 
fiq  Cardinal  de  Cofence,  6c  danscetems-* 
là  il  connut  familièrement  Hugues  Bon-? 
compagno ,  lequel  étant  parvenu  au  Pon- 
tificat, 6c  fe  rellbuvcnant  de  l'honnête  6C 
■"^^  douce  amitié  qu'il»  avoient  autrefois  con- 
tractée enfemblc  ,  lui  donna  le  Chapeau 
de  Cardinal. 

Mais 
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Mais  avant  que  d'être  clevé  à  cette  Di- 
gnité, il  s'étoit  attaché  à  Nicolas  Gadde 
Cardinal  après  la  mort  de  Parifio ,  Ôc  en- 
fuite  au  Cardinal  de  Tournon  ,  qui  lui 
avoit  conféré  de  riches  Bénéfices  en  Au- 
vergne. Le  Cardinal  de  Tournon  étant 
décédé,  on  dit  que  le  Duc  de  Guife  Pin- 
troduifit  dans  la  Maifon  d'/Vntoine  Roi 
de  Navarre ,  à  delîein  d'empêcher  que  la 
Reine  ia  femme  6c  les  autres  qui  étoient 
auprès  de  lui ,  ne  ]ui  perfuada&nt  d'em- 
braflèr  le  parti  des  Proteftans. 

Antoine  étant  mort ,  fcpt  mois  après 
i^auro  s'en  retourna  à  Rome  avec  Hip- 
polyte  Cardinal  de  Ferrare  ,  qui  étoit 
alors  Légat  en  France.  Et  comme  il 
avoit  demeuré  long-tems  à  la  Cour  ,  & 
que  les  grandes  connoiffimces  ,  qu'il  avoit 
aquifcs  en  la  Médecine  ,  lui  donnoient 
un  accès  familier  auprès  des  Grands  ,  il 
s'étoit  rendu  très-habile. 

C'ert  pourquoi  il  ne  parut  pas  plutôt 
fur  ce  théâtre ,  oi^i  le  mérite  des  hommes 
prudens  eft  fi  bien  reconnu  ,  qu'ail  fût 
créé  Archevêque  de  Montréal  en  Sicile , 
&  employé  en  diverfes  Ambaflades  ,  en- 
tre lesquelles  la  plus  mémorable  fut  celle 
de  Pologne  ,  oi^i  il  fut  envoyé  par  Gré- 
goire Xlil.  pendant  le  règne  de  Sigif^ 
mond  ,   &  où  il  demeura  après  le  décès 

L  2  de- 


164  ■^'•^  Eloges 

de  ce  Prince ,  Henri  Duc  d'Anjou  ayant 
été  choifi  pour  être  Ton  fuccelFeur  ,  6c 
depuis,  lorsqu' Etienne Battori  fut  monté 
iur  le  throne,  qui  venoit  d'être  abandon- 
né par  Henri  ÏII.  Et  l'on  croid  que  par 
fon  adrclle  il  introduiiit  en  la  Cour  de 
Jean  Roi  de  Suéde  Antoine  PolTevin  fa- 
vant  Jéfuitc  6c  très-propre  à  conduire  les 
affaires  les  plus  importantes ,  qui  ramena 
Sigifmond  &  toute  fa  famille  dans  la  Re- 
ligion de  fes  ancêtres. 

Enfin  ayant  été  créé  Cardinal  ,  il  atti- 
ra fur  lui  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  ÔC 
il  fut  confideré  comme  s'il  eût  déjà  ob- 
tenu la  fouvéraine  Dignité  de  PEglife; 
6c  l'on  prenoit  pour  augure  de  fa  future 
élévation  un  accident  prefquc  mortel  qui 
lui  étoit  arrivé  :  car  au  premier  voyage 
qu'il  fie  à  Rome  étant  encore  jeune  , 
aiîiila  au  fpectacle  que  l'on  a  voit  accou- 
tumé de  donner  au  Public  la  veille  de  la 
fête  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul,  Scs^étant 
trouvé  par  hazard  fur  le  pafTage  d'un 
taureau  ,  cet  animal  furieux  l'enleva  en 
l'air  avec  fes  cornes  fans  lui  faire  aucun 
mal. 

11  eil  vrai  que  dans  les  Conclaves  de 
Sixte  V.  d'Urbain  VII.  deOrégoireXIV 
d'Innocent  IX.  6c  de  Clément  VIII.  i' 
fut  toujours  regarde  comme  un  fujct  qu 

méri- 
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méritoit  le  Pontificat ,  8c  rien  ne  lui  nui- 
fit  davantage  que  Pattacheme/it  qu'il  avoit 
eu  autrefois  pour  le  Roi  de  Navarre  :  car 
la  faftion  d'Efpagne  fe  fervit  de  cette 
raifon  pour  rendre  fufpeét  au  Sacré  Col- 
lège ce  favant  6c  pieux  Cardinal  ,  non 
pas  parce  qu'elle  le  croyoit  partifan  des 
François ,  mais  à  caufe  qu'elle  favoit  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  favorable. 

Enfin  ayant  fouvent  goûté  Pefpérance 
de  la  fouveraine  Magiftrature  de  PEglife, 
de  laquelle  on  a  crû  qu- il  étoit  très-digne, 
il  rendit  tranquillement  fon  ame  à  Dieu 
le  i6.  Décembre,  âgé  de  foixante  6c  dix 
ans  ,  après  avoir  donné  tous  fes  biens, 
qui  ctoient  d'une  grande  valeur  ^  à  l'Hô- 
pital des  malades  ;  6c  comme  la  fcicncc 
de  guérir  les  malades  avoit  fait  le  com-« 
mencement  de  fa  fortune ,  il  voulut  auffi 
que  les  malades  fulTent  fes  héritiers.  Son 
corps  fut  inhumé  fans  pompe  dans  PE- 
glife de  S.  Clément  ,  dont  il  portoit  le 
titre  ,  6c  l'on  mit  une  épitaphe  modcfte 
fur  fon  tombeau  ,  ainfi  qu'il  Pavoit  or- 
donné. 

ADDITIONS. 

Mr.  de  Thon  parlç  de  Vincent  Lauro  avec 
cloge  en  divers  endroits  de  Ion  Hifloire.     Il 

L   l  dit;, 
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4it  ,  que  cV'toit  un  homme  recom'màndable* 
par  fa  ver.tu  ,.  par  fon  érudition  ,  .  par  fa  mo- 
dcftic;  2c  par  ;ra  gravités  Qu'il  fervit  le  Roi 
de  Navarre  en  qualité  de  fon  Médecin  ,  & 
qu'il  s'attacha  auprès  de  ce  Prince  par  leçon- 
feil  de  Jaques  Laines  &  de  Jean  Polanco  tous 
deux  Jéfuites  de  grapde  réputation  ,  pour  le 
détourner  autant  qu'il  lui  étoit  poiîible  defa- 
vorifer  le  parti  des  Pro^ellans  ;  Qu'à  la  per- 
fuafîon  de  Lauro  le-Roî  de  Navarre  ,  ayant 
été  bleffé  à  Rouen  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
communia  fuivant  la  coutume  des  Catholi- 
ques 3  mais  que  Raphaël  de  Taillebois  Sei- 
gneur de  Méfîércs  ,  l'un  de  fes  Médecins,  qui 
étoit  attaché  à  la  doâ:rine  des  Proteftans, 
l'ayant  blamc  de  s'être  montré  tiède  &  com- 
me neutre  en  l'affaire  de  la  Religion  ,  obligea 
ce  Prince  de  déclarer  que  s'il  pouvoît  revenir 
en  fanté  ,  il  embraileroit  publiquem^ent  la 
ConfefTion  d'Augsbourg  ,  qu'il  y  vivroit ,  & 
qu'il  Y  mourroit. 

M.  de  Mézérai  ailùre  ,  que  pendant  que 
Vincent  Lauro  tachoit  d'infpirer  au  Roi  de 
Navarre  la  créance  des  Catholiques  ,  il  n'a- 
voit  pas  d'ailleurs  grand  foin  de  fa  confcience: 
car  quoi-que  ce  Prince  fût  à  l'extrémité  ,  il 
l'entretenoit  de  jolis  contes,  il  lui  permettoit 
de  prendre  des  plaifîrs  criminels  ,  &:  fouffroir 
qu'une  Hllc  de  la  Reine  nommée  du  Rouet  le 
vifîtât  fouvent  au  grand  préjudice  de  fa  fanté. 

L'Auteur  de  la  Bibliothèque  Nopnlitnine  dit, 
que  Vincent  Lauro  étoit  favant  en  la  Langue 
Latine  &  en  la  Gréque,  &  qu'il  excelloit  en 
la  Poéfîe,  la  Rhétorique^  la  Philofophie ,  &: 
là  Théologie. 

MI- 


.MICHEL  DE  MONTAGNE,  Michacl 
Chevalier  ,.   naquit  en  Perigord  dans  un  Monta- 
Château  dont  fil  Famille  portoit  le  nom.  ""^* 
II  fut  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
deaux,  avec  Etienne  de  la  Boétic,  à  qui 
il  fut  joint  d'une  amitié  fi  forte  &;  fi  con- 
fiante ,  que  même  après  fa  mort  ce  cher 
ami  fut  l'objet  de  fon  refpeft  &  de  fil 
vénération.    On  remarquoit  en  Montagne 
.beaucoup    de   fincérité  &   de  franchife, 
comme  Ces  EJfais  (car  c'eft;  ainfi  qu'il  a 
appelle    l'immortel    monument    de   fon 
cfprit  )  le  témoigneront  à  toute  la  pofté- 
rite. 

Etant  à  Vénife ,  il  fut  choifi  pour  rem- 
plir la  Charge  de  Maire  de  Bourdcaux  ^ 
qui  efl:  une  Dignité  dont  on  ne  pourvoid 
que  les  perfonncs  de  la.  première  condir 
tion  ,  &:  quelquefois  mêmes  les  Gouver-» 
neurs  de  la  Province.  Et  le  Maréchal  de 
Matignon  ,  qui  comniandoit  dans'  \k 
Guyenne  .  pendant  les  troubles  de  l'État, 
ç'ut  tant  U'eftime  pour  lui,  qu'il  luiconi- 
muniquoit  les  affaires  les  plus  importaur 
tes  &  qu'il  l'admettoit  dans  fon  confeih 
Or  comme  j'avois  eu  un  grand  commer- 
ce avec  lui  ,  6c  quand  j'étois  dan*>;'  fou 
Paï's,  &  depuis  à  la  Cour  6ç  à  Paris,  la 
conformité  de  nos  études  &  de  no3  in^ 
clinations  nous  avoit  unis  enfemble  paj* 
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des  liens  très-étroits.  Il  mourut  à  Mon- 
tagne le  17.  Septembre,  âgé  de  foixante 
ans. 

ADDITIONS. 

II  n'y  a  point  d'Auteur  ^  dont  on  fafïè  des 
jugemens  fî  divers  &  fî  oppofez  que  ceux  que 
Ton  fait  de  Michel  de  Montagne.  II  y  en  a  qui 
admirent  Ton  efprit^  fon  jugement,  &  fon  fti- 
le.  D'autres  le  traitent  avec  un  extrême  me'- 
pris ,  &  le  regardent  comme  un  des  plus  mé- 
dians &  des  plus  dangereux  Ecrivains  qui  fut 
jamais.  Lipfe  l'appelle  le  Thaïes  François  ^  ÔC 
^Mézérai  le  Sétiéque  Chrétien.  Quelques-uns  af- 
fûrent ,  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur  au  monde 
plus  capable  de  faire  connoître  aux  hommes 
ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  peuvent ,  &  de  faire 
obfcrver  les  reflbrts  &  les  mouvemens  les  plus 
cachez  des  efprits ,  tellement  qu'ils  concluent 
que  fon  Livre  doit  être  continuellement  entre 
les  mains  des  gens  de  la  Cour  &  du  monde, 
afin  d'y  apprendre  ce  qu'ils  doivent  favoir  & 
ce  qu'ils  doivent  faire. 

Plufieurs  au  contraire  prétendent ,  que  bien 
loin  que  Montagne  nous  puifle  enfeigner  la 
vertu,  quelques-uns  de  ibs  difcours  font  rem- 
plis de  paroles  très-licencieufes,  &■  peuvent 
apprendre  aux  Ledleurs  des  vices  qu'ils  igno- 
roient,  ou  font  caufe  qu'ils  fe  plaifent  à  s'en 
entretenir,  &  fe  trouvent  après  excitez  à  les 
commettre  i  Que  fes  raifonnemens  fur  beau- 
coup d'effets  de  la  nature  font  peu  convena- 
bles à  un  Philofophe  Chrétien  5  Qu'il  n'étoic 
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guéres  înftruit  dans  les  Sciences  &  dans  les 
Artsj  Qu'il  ignoroit  la  Philofophie  5  Qii'il 
n'ëtoit  pas  favant  en  la  belle  Littérature  5  Et 
que  néanmoins  il  ne  laiflbit  pas  de  parler  avec 
une  audace  auffi  grande  que  s'il  eût  été  un  des 
plus  dodes  hommes  du  monde  3  c'eft  pourquoi. 
Jofeph  Scaliger  avoit  accoutumé  de  Tappel- 
1er  un  hardi  ignorant . 

Montagne  (fuivaïit  M.  de  Balzac)  fait  bien  ^"^'''''■^«* 
ce  qu'il  dit  3  mais  fans  violer  le  refpedl  qui  lui  '  '*^*''^* 
cfl  dû  3  il  ne  fait  pas  toujours  ce  qu'il  va  dire. 
S'il  a  defîein  d'aller  en  un  lieu,  le  moindre 
objet  qui  lui  paffe  devant  les  yeux  le  fait  for- 
tir  de  fon  chemin  pour  courir  après  ce  fécond 
objet.  Mais  l'importance  eft  5  qu'il  s'égare  plus 
hûreufement  que  s'il  alloit  tout  droit  :  fes  di-  • 
greffions  font  très-agréables  &  très-inftru6li- 
ves.  Quand  il  quitte  le  bon ,  d'ordinaire  il 
rencontre  le  meilleur,  &  il  eft  certain  qu'il 
ne  change  guéres  de  matière  ,  que  le  Ledteur 
ne  gagne  en  ce  changement.  11  faut  avouer 
qu'en  certains  endroits  il  porte  bien  haut  la 
raifon  humaine.  Il  l'élève  jufques  où  elle  peut 
aller,  foit  dans  la  Politique,  foit  dans  la  Mo- 
rale. Pour  le  jugement ,  qu'il  fait  des  Au- 
teurs, c'eft  une  autre  chofe.  Afles  fouvent  il 
prend  la  fauffe  monnoye  pour  la  bonne ,  &  le 
bâtard  pour  le  légitime.  Il  hazarde  les  chofes 
comme  il  les  penfe  d'abord ,  au-lieu  de  les 
examiner  après  les  avoir  penfées,  au-lieu  defe 
défier  de  fa  propre  connoifTancc ,  &  de  s'en 
rapporter  à  fon  Turnébe ,  plutôt  que  de  s'en 
croire  foi-même.  Aux  autres  lieux  de  fon  Li- 
vre (ajoute  Balzac)  je  fuis  tout-à-fait  pour 
fa  liberté.  Ce  qu'il  dit  de  fes  inclinations,  de 
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tout  le  détail  de  fa  vie  privée ,  eft  fort  agréa- 
ble. Je  fuis  bien  aife  de  connoître  ceux  quej'e- 
flime,  3c  3  s'il  y  a  moyen  ^  de  les  connoître 
tous  entiers  &  dans  la  pureté  de  leur  naturel. 
Je  veux  les  voir^  s'il  elt  polîible,  dans  leurs 
particulières  &:  plus  fecrettes  aClions.  Il  m'a 
donc  fait  plaifîr  de  me  faire  fon  hiftoire  do- 
melïique. 

Enfuite  Balzac  fait  voir,  que  Montagne, 
qui  n'avoit  que  cinq  ou  fix  mille  livres  de  ren- 
te, avoit  fait  deux  fautes,  la  première  d'avoir 
eu  un  Page,  &  la  féconde,  plus  grande  que 
la  première,  d'avoir  imprimé  qu'il  en  avoit 
eu.     Après  il   pourfuit  fon  difcours  ,    difant 
qu'un  galant  homme  l'avoit  afluré ,  que  Mon- 
tagne s'habilloit  quelquefois  tout  de  vert ,  & 
quelquefois  tout  de  blanc,  &  paroiflbit  ainlî 
vêtu  devant  le  monde  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
bien  réuflî  en  fa  Mairie  de  Bourdeaux  ;  fur 
quoi  Balzac  rapporte  un  bon  mot  deMonlieur 
de  la  Thibaudière,  qui  dit  un  jour  à  M.  de 
PlafiTac  Meré  ,   admirateur  de  Montagne  au 
préjudice  de  Cicèron  ,  Vous  avez  beau  efinner 
vnfre  Pviontngîje  plus  que  notre  Ciccyon  ,  je  ne 
Jaurois  m^ imaginer  qu'un  homme  qui  a  ju  gon^ 
tJerner  toute  la  terre ,  ne  valut  pour  le  moins  aU' 
tant  qu'Hun  homme  qui  ne  fût  pas  gouverner  Eour^ 
deaux.     Et   parlant   de  fonftile.  Montagne, 
ajoûte-t-il ,  vivoit  fous  le  règne  des  Valois,  & 
de  plus  il  étoit  Gafcon.  Par  conféquent  il  ne 
fe  peut  que  (ow  langage   ne  fe  fente  des  vices 
de  fon  Siècle  Se  de  fon  Pais.     11  faut  avouer 
avec  tout  cela  ,  que  fon  ame  étoit  éloquente; 
Qu'elle  fe  faifoit  entendre  par  des  exprefllons 
courageufesi  Que  dans  fon  ftile  il  y  a  desgra- 
/  ces 
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ces  &  des  Beautez  au- défias  de  la  portée  dé 
fon  Siècle.:  Enfin  Montagne  ,  dir-il ,  eft  un 
perfonnage  que  je  révère  par-tour ,  &  que  je 
tiens  comparable  à;ces  Anciens.,  qu'on  appel- 
loit  JiJfiximos  wgeiiio  ,  nrte  rudes.  j.J  i:^ 

L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vèr/té  ntfa.it  ^^<^^'f^' 
pas  un  jugement  fî  avantageux  de  ce  fameux  '/Xf//'* 
Ecrivain  3  car  il  prétend ,  que  Montagne  n'ap-r  tam.  i, 
porte  prefque    jamais  des  raifons  des  choks  ^^'^'•- '^ 
qu'il  avance ,  ou  pour  le  moins  qu'il  n'en  ap-  *"''•  ^' 
porte  prefque  jamais  qui  ayent  quelque  folidi- 
té  y  Que  tout  Cavalier  qu'il  efl ,  il  ne  laiffe 
pas  d'être  Pédant i  Qu'il  n'a  qu'une  connoif- 
fance  très-médiocre  de  l'efprit  de  l'homme; 
Que  fa  vanité  &  fa  fierté  paroît  dans  tous  les 
endroits  de  fon  Livres  Qu'il  fe  Joiie  à  tous  - 
momensi  Qiie  fa  vanité  ne  paroit  jamaisda- 
i  vantage  que  quand  il    découvre  fes  défauts  i 
I  Que  comme  il  ne  parle  que  de  ceux  dont,  on 
I  fait  gloire  dans  le  monde,  il  femble  plus  fier 
^  &  plus  vain  lorsqu'il  fe  blâme,  que  lorsqu'il 
fe  loue.     Enfin,  s'il  en   faut  croire  cet   Au- 
teur, Montagne  avoit  peu  de  mémoire  &  en- 
core moins  de  jugement.  Il  avoue  pourtant  que  , 
:  fes  défauts  font  mêlez  de  quelque  chofe  de  bon  : 
car,  dit-il ,  fes  idées  font  faufies ,  mais  elles 
i  font  belles  ,   {es  expreflîons  font  irréguliéres 
6^  hardies  ,  mais  elles  font  agréables,  fes  dif- 
cours  font  mal  raifonnez ,  mais  ils  paroifTent 
,  bien  imaginez.   L'on  void  dans  tout  fon  Li- 
I  vre  un  caradére  d'original,  qui  plait  infini- 
ment; tout  Copifte  qu'il  eft ,  il  ne  fent  point 
fon  CopïÛQ,  fon 'imagination  forte  Se  hardie 
donne  toujours  le  tour  d'original  aux  chofes 
qu'il  copie,  d:  il  a  tout  ce  qu'il  ellnéceffaire 
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d*avoir  pour  plaire  &  pour  impofcr.' 
^usn\         Au-refte  ,  M.  de  Thou  dans  VHiJîoire  defd 

^i^vit\  ^^^  ^  ^^^^^  ""^  ^^^^^  ^^^  mérite  d'être  rap- 
fLllt.i.  portée  en  cet  endroit.  Il  aflure,  que  pendant 
les  Etats  de  Blois  xMontagne  s 'entretenant  avec 
lui  de  la  divifion  qu'il  y  avoit  alors  entre  le 
Roi  de  Navarre  &  le  Duc  de  Guife,  lui  avoir 
dit,  qu'il  connoifToit  les  plus  fecrets  mouve- 
mens  de  ces  Princes,  comme  s'étant  employé 
diverfes  fois  pour  terminer  leurs  différends ,  & 
<ju'il  étoit  perfuadé  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'é- 
toient  point  de  la  Religion  qu'ils  profeflbienr. 
Que  le  Roi  de  Navarre  eût  volontiers  embraffé 
celle  de  fes  Prédécefleurs ,  s'il  n'eût  appréhendé 
que  ceux  de  fon  parti  ne  l'eufTcnt  abandonné  , 
&  que  le  Duc  de  Guife  fe  fut  déclaré  pour  la 
créance  de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  lui  avoir  in- 
fpirée,  s'il  eût  pu  le  faire  fans  danger. 

Montagne  a  fait  au  long  l'Hiftoire  de  fa 

Vie  dans  fes  Effais ,  qui  font  entre  les  mains 

de  tout  le  Monde.    Ainfi  il  n'eft  pas  néceffai- 

re  que  j'infîfte  là-deffus.    J'y  ajouterai  feulc- 

^^^j  r^^    ment  quelques  particularitez  de  fa  mort.    E- 

unr        tienne  Pafquier  nous  apprend ,  que  Montagne 

r.  2. /.xs.niourut  d'une  efquinancic  fur  la  langue,    & 

^'"'  ^'      qu'il  demeura  trois  jours  entiers  fans  parler, 

ayant  recours  à  fa  plume  pour  faire  entendre 

fesvolontezi  Que  fentant  fa  fin  approcher,» 

il  fit  dire  la  Meffe  en  fa  chambre,  &quecom- 

me  le  Prêtre  croit  fur  l'élévation  du  corpus  Do- 

tnifii,  Montagne  s'élança  au  moins  mal  qu'il 

pût ,  comme  à  corps  perdu ,  fur  fon  lit ,  les 

mains  jointes;  Et  qu'en  ce  dernier  ade  ilren-- 

dit  fon  efprit  à  Dieu. 

Le 
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Le  CardiiKil  du  Perron  appelle  les  Ejfais  de  ^»«//. 
Montagne   le  Bréviaire   des    honnêtes   gens.^^^'*^''^ 
L'Auteur  àts  Nouvelles  de  la  Republique  des  r.  i,p,  ' 
Lettres  a  fort  bien  remarqué  ,  que  jamais  Li-  3  79- 
vre  ne  fut  mieux  goûté  que  celui-là  ,  que  et  ^^]"fs^^ 
goût  n'a  pas  été  un  goût  pafTager,  qu'il  fub- 
fîfte  prefque  aujourd'hui  en  toute  fa  force,  Se 
qu'un  homme  qui  ne  fe  plairoit  pas  dans  la 
]e(5lure  de  cet  Auteur,  pafTeroit  pour  un  hom- 
me de  très-mauvais  goût.    Pafquier  dit,  qué"^.  *.</* 
ce  Livre  efl  un  Chef-d'œuvre  ,  &  qu'il  n'avoit("  ^'l[^' 
aucun  Livre  entre  fes  mains  qu  il  eut  tant  ca-/<rr.  j. 
refle  que  celui-là.    ^jj'y  trouve  toujours,  a- 
^Jo/fte-t'il,  quelque  chofe  à  me  contenter.  C'eft 
55  un  autre  Sénéque  en  notre  Langue.  A  toutes 
3,  fes  manières  de  Gafcogne&  autres  mots  inu-  • 
jjfîtezj'oppofe  une  infinité  de  bell^  pointes  qui 
j,ne  font  propres  qu'à  lui,  félon  l'abondance 
3,  de  fon  fens  5  &  ne  me  puis  encore  offenfer 
3,  quand  il  fe  débonde  à  parler  de  lui.  Celaeft 
3,  dit  d'un  tel  air,  que  j'y  prens  autant  de  plai- 
„fir  comme  s'il  parloit  d'un  autre.  Maisfur- 
5,  tout  fon  Livre  eft  un  vrai  feminaire  de  bel- 
55  les  &  notables  fentences,  dont  les  unes  font 
35  de  fon  elloc,  &   les  autres  transplantées  fî 
,»  hûreufement ,  &  d'une  telle  naïveté  dans  fon 
3,  fonds  ,  qu'il  eft  mal-aifé  de  les  juger  pour 
^autres  que  fennes ,  &c.  Pafquier  rapporte 
enfuite  quelques-unes  de  ces  fentences  :  après 
quoi  il  continue  de  cette  manière;  ,,  Quoi  l 
3,  y  eût-il  jamais  fentences  plus  belles  en  toute 
3,  l'ancienneté  que  celles-ci  l  Plufieurs  autres 
j,  vous  pourrois-je  alléguer  ,  fîjem'étois  pro- 
3,pofé  de  faire  un  Livre,  &  non  pas  une  Let- 
j,  tre.  Tout  fon  Livre  n'eft  pas  proprement  un 
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3,  p'arterre  ordonné   de  divers    quarreaux   & 
35  bordures ,  ains  comme  une  prairie  diverfifiée 
j,pefle-meile  &  fans    art   de   plufîeurs  fleurs. 
,3  Vous  n'y  rencontrerez  que  fentences ,  les  u- 
3,  nés  courtes ,  les  autres  plus  longues  5  mais 
„  toutes  en  ge'ne'ral  pleines  de  moelle:  &  aa 
^jTurplus  di\ers  fii/ets,  qui  en  les  liiant  vous 
j^garantifTent  du  fommcil  ,  encore-qu'enquel- 
_,,  quîs-uns  j'y  fouhaiteroisjene  fai  quoi  de  re- 
„  tranchement  :  comme  a  j  Chapitre  .U's  Vers  de 
53  ^^'^'g^'^'  ■>  Se  fur-tout  en  celui  du  B'itcuxh  car 
y, en  1  nn  &  en  l'aiirre  il  me  femble  avoir  fait 
3j  un'échange  de  fa  liberté  contre  une  licence 
3,  extraordinaire. 
tJans  Tes        ^^^*  ^^  Marville  attribue  le  fuccès  de  céc 
^èi.jom.  Ouvrage  au  Siècle  dans  lequel  JMontagne  écri- 
t-fag^uz.  voit.  53  Peut-être  ,    dit-il  ,   que  fi  cet  Auteur 
33  avoit  vécu  dans  celui-ci  il  auroit  moins  bril- 
_,3  lé.     Il  fiiut  pourtant  avouer  ,    que  dans  fa 
35  manière  il  eft  Original  ,    &  que  l'air  cava- 
33  lier  qu'il  affecle  eft  bien  de  l'air  des  Fran- 
,,ço!S.     Cet  air  conîille  à  fuivre  fa  flintaiiie, 
^3  plutôt  qu'à  s'attacher  à  des  principes  très- 
:,3fûrs  3    dont  l'on  tire  des  conféquences  fore 
3^  fuivies.     Dans  cette  humeur  on  fe  jette  fur 
^3  toute  forte  de  fujets  ,    comme  ;\  la  picorées 
j,  &"  l'on  dit  au  hazard  tout  ce  qui  vient  dans 
jjla  penfée,  risquant  le  bon  pour  le  mauvais, 
33  6c  le  mauvais  pour  le  bon  ,   fans  trop  d'at- 
ajtachement  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  On  parle  de 
^3  tout  3   comme  (i  l'on  ne  parloit  de  rien,  & 
33  fouvcnt  de  rien  ,    comme  de  quelque  chofc 
3,  d'important.  .  La  régie  la  plus  générale  de 
,3 cette  manière  d'écrire  3    c'elt  de  n'en  point 
li  avoir  ^   ^  la  plus  grande  affe^ftation  3   c'cfl: 

3,  de 
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;,  de  ne  rien  afFe(5i:er.  Un  Philofophe  de  Cette  na- 
;,5  ture  parle  ingénument  de  Jui-même  ,  de  fes 
5,  vices,  &  de  Tes  vernis.  II  appelle  chaque 
:,3  choie  par  Ton  nom.  Il  paroit  en  cela  peu 
^\  de  pudeur  &  de  la  négligence  i  mais  PEcri- 
3,  vain  ne  s*en  foucie  pas.  Sa  Philofophie  lui 
5:,  donne  cctre^fermeté  ,  ou  cette  indifférence. 
:,,  Il  ne  fe  cdètraint  point  ,  ^  ne  contraint 
3,perfonne.  La  Religion  ne  rembarralTe  pas. 
^3  Sa  Morale  eft  aifée,  à  l'entendre  dire  il  ne 
^,  tient  guère  aux  plaifîrs  ,  &  les  maux  ne  le 
^,  touchent  que  légèrement.  Il  prend  ce  qui  (^  '  - 
j5  préfente  5  &  ne  court  point  après  ce  qui  le 
;,3  fuit.  Il  vit  comme  il  l'entend  ,  &  meure 
35  comme  il  peut. 

Cependant  plufieurs  croyent,  que  la  ledure    ' 
des  Ejpns   de  Montagne  eft  très-dangèreufe, 
&  qu'il  y  a  mille  chofes  incompatibles  avec 
la  raifon  &  avec  la  Religion.    Voilà  pourquoi 
Mr.  Arthaud  ,    qui  a  fait  depuis  peu  un  Re- 
cueil àts  penfèes  de  Montagne  propres  à  for-  ** 
mer  Pefprit  &  le  cœur  ,   n'a  donné  au  Public 
que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ce  Livre, 
qui  eft  plem  de  bonnes  &  de  mauvaifes  chofes. 
Mr.  Arthaud  rcconnoît.quec'eft  un  Auteur  fore 
équivoque  &  fort  mêlé ,  que  le  vrai  &  le  faux, 
le  bon  &  le  mauvais  fe  trouvent  tour  à  tour 
également  répandus  dans  fes  Efais.  En  effet  à 
regarder  Montagne  par  de  certains  endroits, 
c'eft  un  homme  tout  profane,  un  libertin,  un 
vrai  Epicurien  ,    mais  à  le  regarder  par  d'au- 
tres,  c'eft  un  homme  non  feulement  tout  plein 
de  raifon  &  de  bon  fens,  mais  auftî  Chrétien. 
_  On  nous  a  aufti  donné  VEjprit.  de  Montagne 
tiré  de  fes  Ecrits.    Sur  quoi  Mr.  de  Mai  ville  ^ifV.  T.%^ 

dit  j 
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dit,  que  rexpérience  fait  voir  que  les  Auteurs, 
dont  on  a  voulu  tirer  le  pur  efprit  ,  comme 
un  élixir ,  ne  plaifent  pas  au  goût  ;  Que  quel 
que  foit  un  Auteur  ,  il  ne  faut  pas  le  démem- 
brer 5  Qu'on  aime  mieux  le  voir  tout  entier 
avec  fes  défauts  ,  que  de  le  voir  déchiré  par 
pièces  j  Qu'il  faut  que  le  corps  &  l'amefoient 
joints  enfemble;  Que  la  réparation,  de  quel- 
que maniéfe  qu'elle  fe  fafle  ,  ne  fauroit  être 
avantageufe  au  tout ,  &  ne  fatisfera  jamais  le 
Public. 
-Jioùi  L'Auteur  du  Journal  des  Savans  dit  ,    que 

S677.  les  longues  digreffions  de  Montagne  avec  fes 
raifonnemens  trop  étendus  ,  &  fes  citations 
trop  fréquentes  font  les  trois  chofes  que  les 
Critiques  ont  jusqu'ici  trouvé  à  redire  dans  fes 
Ejfais  ^  quoi-que  d'ailleurs  ils  avouent  que  c'eft 
un  Ouvrage  admirable  ,  &  qu'il  ait  toujours 
fait  avec  juftice  le  plaifir  &  les  délices  des 
honnêtes  gens. 
^f^f^  Lanfius   reprend    Montagne   de  ce  qu'il  fe 

f.  505.      plaint  trop  fouvcnt  de  fa  mauvaife  mémoire  j 
&  qu'il  ennuyé  le  Ledeur  par  les  plaintes  con- 
tinuelles qu'il  en  fait.     On  juge  ,  ajoute  Lan- 
fîus,  qu'il  y  a  de  la  vanité  de  dire  qu'il  ne  fe 
fouvient  pas  du  nom  de  fes  Domeftiqucs,    & 
qu'il   eft  obligé  de  les  défigner  par  l'emploi 
qu'ils  ont  dans  fa  mailbn.     11  me  femble  en- 
tendre dans  Pétrone  Eumolpe  ,   qui  avoir  une 
famille  fi  nombreufe  ,    qu'il  pouvoit  en  com- 
pofer  une  armée  ,   avec  laquelle  il  auroit  pu 
prendre  Carthage. 
IdèhTcm.      Mr.  de  Marville  dit  ,    que  ce  qu'il  y  a  de 
s.  p<»X-3o- meilleur  dans  les  EJfnis  de  Montagne  ,    eft  ce 
qu'on  y  lit  touchant  les  partions  ^^  les  inclina- 
tions 
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tiens  des  hommes ,  que  ce  qu'il  y  a  de  moin- 
dre, c'eft  l'érudition  qui  efl:  vague  &  peu  cer- 
taine 5    &  que  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  ,    ce 
font  les   Maximes  Philofophiques.     Rolland  ^/"!/?-^'*«i^ 
des  Marets  prétend  ,   que  c'eft  un  Livre  très-"^^'-^*'*" 
propre  à  former  le  jugement. 

On  a  remarqué  dans  les  Mémoires  desScien-^^'^y'^ 
ces  &  des  beaux  Arts  imprimez  à  Trévoux  g^7**'"ï7®î< 
en  Hollande  ,    que  les  Ecrivains  ^    qui  ont  le 
plus  décrié  Montagne  ,    le  louent  malgré  eux 
en  quelques  endroits,  &  le  pillent  en  d'autres, 
fans  en  avertir  le  Public  :    &  c'eft  le  fujec 
d'un   nouvel  Ouvrage  qui  paroîtra  bien-tôt. 
Voyez  auffi  dans  la  Bibliothèque  de  Sorel  ce 
que    l'on   a   dit   pour    &   contre    Montagne. 
Voyez  auffi  le  jugement  qu'en  a  fait  Mr.  Fa-    . 
fcal  dans  le  ch.  2S'.  &  29.  de  fes  Perifées ^  &  le 
CI 9.  àiQfArt  de  penfer. 

Lqs  Effais  de  Montagne  font  un  Ouvrage -WeV.  de 
dangereux  ,  rempli  de  venin  &  d'irrégularité.  ^^^^'  ^^^ 

Mr.  Pafcal  dit ,    que  les  défauts  dé  Mon-  pe/fln  de 
tagne  font  grands  )    Qu'il  eft  plein   de  mots^^^fc-ch. 
fales  &  deshonnêtes  3    Que  fes  fentimens  fur^**  ^'^^* 
la  mort  &  fur  l'homicide  volontaire  font  horri- 
bles 5  Qu'il  infpire  une  nonchalance  du  falut, 
fans  crainte  &  fans  repentir.  Le  Jot  projet ,  àiif'^9'n,é^i\ 
le  même  Pafcal ,  rjue  Moittagne  a  eu  defcpeindrey 
^•'  cela  non  en  pajfant  ,  é^  contre  fes  maximes  y 
comme  il  arrive  à  tout  le  monde  de  faire  ,     mais 
par  fes  propres  maximes  ,    é^   par   un   deffein 
premier  é^  principal.  De  diredes  fotifes  par  ha-* 
zard  Ù"  par  foiblejfe  ,   c^fl  un  mal  ordinaire , 
mais  d*en  dire  à  deffein  ,    c'e/l  ce  qui  n*ejl  pas 
fup  portable. 

L'Auteur  de  P Art  de  penfer  cm]^\oye  une^P'**^^ 
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partie  d'un  de  fes  Chapitres  à  décrier  Mon- 


tagne. 


Balzac  5  dans  fon  Entretien  IS.  parle  de 
Montagne  avec  beaucoup  de  retenue  6:  d'hon- 
nêteté» 11  ne  touche  qu'a  fa  manière  d'ccrirej 
&  le  compare  à  ces  Anciens  qui  éroient 

Ingénia  niaximi ,  arte  rudes. 

Et  dans  V Entretien  fuivant  il  l'excufe  fur  Ton 
mauvais  langage  5  mais  il  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  ,  que  ce  que  Ton  en  peut  dire  ne  lui 
eft  pas  favorable. 

Sorel  dans  fa  Bibliothèque  Françoife  rappor- 
te ce  qu'on  a  dit  pour  &  contre  Montagne, 
&  ajoute  que  ce  n'eft  pas  une  leâ:ure  propre 
aux  ignorans  ,  aux  apprentifs  ,  &  aux  cfprits 
foibles  3  qui  ne  pourroient  fupple'er  au  de'faut 
de  Pordre  ,  &z  profiter  des  penfées  extraordi- 
naires &  hardies  de  cet  Auteur. 

Monta one    debitoit  deux  mauvaifes  maxi- 
mes  i     I.  Qu'il  n'y  a  pomt  de  paroles  falesj 
2.  Qj;îe  toutes  les  avions  des  Payens  n'étoienc 
pas  corrompues. 
T.  1.  de  fes      Pafquier  remarque ,   que  la  matière  5    dont 
i.rnr.        Montagne     traite     dans    plusieurs    Chapitres 
de  fon  Ouvrage,    ne  fe  rapporte  pas  au  rirrc.; 
Qu'il  s'eft  fervi  de  plufîeursmors ,  qui  ne  font 
pas  en  ufage ,  &  de  diverfes  manières  de  par- 
ler fiimiliéres  ,    non  aux  François  ,   mais  aux 
Gafcons  i    Et  que  bien-qu'il  faffe  femblant  de 
fc  dédaigner,  il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  s'e- 
ftimc  autant  que  lui. 
llendiU-       Montagne  s'cft  fervi  des  penfces  des  An- 
"•*  *'f»     ciens  3  ^  particulit rement  de  Sénéque  Bc  de 
^'J'  Plu- 
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Piutarque,,  pour  Jes  inférer  dans  fes  EJfais' 
Lorsqu'on  lui  en  reprenoic  quelques-unes  ,  il 
iilbit  y  Si^e  je  pref7S  {le  plaijir  à  voir  donner 
ies  vazardes  à  Plntarque  Ô"  à  Séuéque  far  mon 
^ez! 

La  grande  fadaife  ,    dit  Scaliger  ,  de  Mon-  ^f'^^l^^ 
"■.agne  ,    qtù  a  écrit  3    qti'il  aimoit  mieux  le  vin 
Manc  que  le  rouge  !  fur  quoi  Mr.  Dupui  difoic , 
Que  diable  a-t-on   à  faire  de  favoir  ce  qu^il  ai- 
me 1    Ceux  de  Genève  ont.  e'té  bieil  impudens 
l'en  ôter  plus  d'un  tiers.  Scaliger  dit  ailleurs, 
que  Gouiart  avoit  fait  châtrer  les  Oeuvres  de  ^^"'• 
Montagnes    fur  quoi  Scaliger  s'écrie,   Qua^'^^^* 
îudacia  in  fer  ip  ta  aliénai 

Comme  dans  fes  Eflais  il  y  a  de  bons  &  de  p^vf,  it, 
nauvais  endroits ,  on  ne  fauroit  apporter  à  fa  Mehta^^ 
led:urc  un  trop  grand  difcernement  ,  ni  pren- 
dre trop  de  foin  pour  empêcher  que  les  jeunes 
^ens  ne  fe  gâtent,  &  ne  fe  falilTent  d'un  amas 
prodigieux  d'ordures  ,  dont  il  eft  rempli. 
C'efl  l'aveu  qu'il  fait  lui-même  en  ces  ter- 
mes, Je  fuis  tantôt  f âge  y  tantôt  libertin,  tan» 
tôt  vrai  ,  tantôt  menteur  ,  cbafh  y  impudique  ^ 
puis  libéral ,  prodigue  ,  &  avare  ,  &  tout  cela 
félon  que  je  vie  vire.  La  principale  fin  qu'a- 
voir Montagne  en  écrivant  fes  Elfais  étoit  de 
tracer  fon  portrait  ,  &  de  fe  faire  connoïtre. 
Qiiel  befoin  avoit  le  Public  de  cette  connoif- 
fance  ?  Quelle  nécefîîté  qu'il  fût  informé  des 
travers  de  fon  efprit  ,  de  fes  penfées  vaines  3 
de  fes  idées  fauffes,  de  fes  opinions  dangéreu- 
fes  ,  de  fes  paflions  folles  &  infenfées  ?  C'efl 
ce  qui  fe  trouve  répandu  dans  tout  le  corps 
de  fes  Effais. 

^a  Morale  d'Epicure  eft  la  mçme  que  celb 

M  z  iz 
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DeZovftr.  ^^  Montagnc,  fi  bien  reçu  de  pluïïeurs  perfori^ 
deii.^ifit.  nés  5    qui  paflcnt  dans  le  monde  pour  honnc- 

'ojrcr^^'"'  ^^^  ^-^"^'  c'eft-a-dire  ,  avec  qui  il  y  a  plaifîf" 
de  vivre  5  &:  qu'on  honore ,  parce  qu'ils  font 
Ibciables.  Saint  Evrcmont  marche  iur  les  tra- 
ces de  Montagne.  Il  eft  moins  naturel  en  Tes 
expreflîons,  mais  il  eft  plus  fin.  l 

Balzac  difoit  de  Montagne  ,  C'efl  un  guide 
qtii  égare  y  mais  qui  mène  eu  des  fais  plus  agréa- 
bles qu'il  n^avûit  promis.  V.  EJf.  de  Liît.  Fevr. 
1703.  p.  S5. 

Outre  les  EJfaîs  de  Montagne ,  il  y  a  de  lui 
ime  Tradudion  Françoife  des  Dialogues  de  la 
nature  de  l'hommc;,  écrits  en  Latin  par  Rai- 
mond  Sebon  ErpagnoK 

Pr.Fu-      FRIDERIC    FURTO    CERTOLA- 

lias  Ce- NO,  de  Valence  en  Elpagnc ,  ayant  com- 
nplanus.  nicncé  fes  études  à  Paris,  s'en  alla  à  Lou- 
vain ,  oLi  il  difputa  avec  beaucoup  de  vé- 
hémence &  d'aigreur  contre  Bononia  Si- 
cilien, Profcflcur  en  Théologie  ,  fur  les 
Vcrfions  de  la  Bible  en  Langue  vulgair-c. 
Et  ayant  pafl'é  en  Allemagne  ,  il  m?t  par 
écrit  &  donna  au  Public  cette  Dilputc, 
qui  fut  jugée  digne  de  cenilire.  Mais 
PEmpércur  Charlcs-Qiiint,  excellent  ju- 
ge du  mérite  des  gens  d'efprit ,  ayant  re- 
connu la  rare  érudition,  la H/iguliére can- 
deur ,  &  Pextrémc  charité  de  Furius, 
non  feulement  le  délivra  du  danger  où  il  le 
trouvoit ,  mais  l'envoya  auflî  à  Phihppe  Ton 

fils. 
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fils.  Ce  favant  homme  demeura  toute  ià 
vie  auprès  de  ce  Prince.  Et  pendant  les 
guerres  du  Païs-Bas  il  fit  tous  fcs  efforts 
pour  faire  ceffcr  les  différends  6c  les  trou- 
bles qui  dçfoloient  ces  Provinces.  Il  a 
fait  un  Livre  des  devoirs  d'un  Confeiller 
&  des  Confeils ,  6c  ayant  vécu  dans  le 
célibat  il  mourut  à  Valladolid  âgé  d'en- 
viron ibixante  ans. 

'     ADDITIONS. 

Frideric  Furio  Ceriolano  étoit  for- ^'^^'•'''• 
ti  d'une  Famille  noble.  Se  il  ne  fut  pas  moins  y^' 
iiluftre  par  fon  cfprit  &  par  Ton  fa  voir  ;,  qu'il 
reçoit  par  fa  naiflance.  Il  pafîa  pour  unsdes 
plus  éloquens  hommes  de  fon  Siècle,  &  il  en- 
ieigna  au  Public  l'arc  de  bien  parler  dans  trois 
livres  de  Rhétorique  qu'il  écrivit  en  Latin  ^ 
(&:  qu'il  mit  en  lumière  à  Louvain. 

Année   1595. 

L ATINO  LATINI ,  de  Vitcrbc ,  le  Latinus 
dernier  rcjetton  de  la  Famille  des  Latini,Latimus. 
employa  toute  fa  vie  à  corric^cr  les  Oeu-r 
vres  des  faints  Pérès  ,  6c  fur- tout  celles 
de  Tcrtullicn  ,  en  les  conférant  avec  les 
Manufcrits  ,  6c  mourut  à  Rome  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  ainfi  que  le  porte  l'in- 
fçription  de  fon  tombeau ,   qui  a  été  faitç 

M  3  pai: 
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par  lui-même  ,  &:  que  l'on  void  en  PE- 
glifc  de  S.  Marie  dans  la  grand'  rue,  où 
il  fut  enterré. 

ADDITIONS. 


LJpf.EplJt 
M,fc. 
ftnt.  2. 
ep.  3  8. 


T)omenic9 
JMacri 
in  Vit, 
J^iitini 
Lutinii. 


Wdràl.  in 

Cdrt.  Ectl. 
BaiII.  des 

Crif, 


Plufîeurs  excellcns  Ecrivains  parlent  avec 
cloge  de  Latin  us  Latinius  ,  Se  fur- tout 
Lipfe  ,  qui  le  traite  de  prohifftmus  J'evex  <^ 
omni  L'ft  ter  arum  génère  injlritéïiffîwus  ;  &:  le 
Cardinal  Baronius  ,  qui  lui  donne  de  grandes 
louanges  en  plufîeurs  endroits  de  fes  Oeuvres. 
Il  fut  Secrétaire  des  Cardicnux  Puteo  ,  Ro- 
dolphe Pie  y  &  Rainuce  Farncfe  ,  &  il  tra- 
vailla à  la  corre(5lion  du  Décret  de  Gratien 
avec  Hugues  Boncompagno,  lequel  ayant  été 
clevé  au  Pontificat  prit  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  avec  le  Père  Montalte  ,  qui  s'appella 
Sixte  V.  étant  Pape  ,  avec  les  Cardinaux 
Guillaume  Sirlct  ,  Charles  Baronius,  Antoi- 
ne Carafa,  &r  avec  Mariano  VittoriodeRie- 
ti,  Arnaud  Pontac,  Pierre  Ciacon,  &  Achilr 
le  Statius. 

Mr.  Colomiès  loue  Latinius  comme  un  hom- 
me dode  &  diligent,  y^^,  ajoùte-t-il ,  Pnutifi- 
dis  nugîs  addia'tfjîmnm.  Pamelius,  qui  s'eft  tou- 
jours fcrvi  des  lumières  de  Latinius  dans  {^s 
Commentaires  fur  Tertullien  &  fur  S.  Cy- 
prien  ^  non  feulement  admire  fa  do(5î:rine , 
mais  il  embrafle  aufli  fes  conjedures  &:  {t% 
fcntimens,  comme  les  jugeant  les  plus  folides. 
Raimond  Capifucchi,  Maitredu Sacré  Palais, 
difoit ,  qu'il  ne  pouvoit  affez  admirer  le  tra- 
vail &  la  confiance  infatigable  avec  laquelle 

La- 
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Latinius  avoir  lu  &  déchifré  tant  d'Auteurs , 
non  plus  que  la  pénétration  &:  la  folidité  dç 
fon  jugement ,  Ton  adrefle  incomparable  à  fc 
tirer  des  endroits  les  plus  douteux  ,  fa  pru^ 
dence  folide  &  judicieufe  dans  fes  décifions , 
mais  plus  que  toute  autre  chofe  ,  fon  amour 
admirable  pour  la  vérité,  qui  Ta  porté  à  ne 
rien  oublier  pour  la  tirer  des  endroits  les 
plus  obfcurs  des  Auteurs,  comme  du  milieu 
des  ténèbres.  .  , 

Latinus  Latinius  naquit  l'Année  1513.    I^m^^-' 
fit  fcs  premières  études  à  Sienne,  &  les  zy^nt  vtuUtiii 
achevées,  il  voulut  apprendre  la  Jurifpruden- 
ce  h  mais  fa  mauvaife  fanté   l'empêchant   de 
s'y  attacher,  il  fc  divertiffoit  dans  la  lecture 
des  Livres ,   qui   pouvoient  le  rendre  favanç 
dans  les  belles  Lettres;  &  comme  en  cetems- 
là  Pierre  Vittorius  publia  fes  Remarques  fur 
les  Epîtres  de  Cicéron,  cet  Ouvrage  lui  don- 
na une  fi  grande  amour  pour  cet  Auteur,  qu'il 
imita  avec  fqcccs  fon  éloquence.  Etant  allé  à 
Ilome  en  ISS4-  il  s'appliqua  à   l'étude  delà 
Théologie.  Après  avoir  été  Secrétaire  de  trois 
Cardinaux  ,  qui  étoient  morts  pendant  qu'il 
ctoic  à  leur  fervice ,  il  refolut  de  vivre  dans  la 
retraite,  parce  que  les  Grands  le  regardoient 
comme  îetrtim  v^ortis  ntn'niatnrcm  ,    ainfi   qu,e 
parle  l'Auteur  de  fa  Vie,  &:  ainiï  nevouloicnt 
pas  le  recevoir  chès  euxi  mais  ie  Cardinal  Marc- 
Antoine  Colomne  lui  affigna  une  maifon  pro- 
che de  fon  Palais,  afin  qu'il  travaillât  pour  l'u- 
tilité de  la  République  dcsLectrcs;&:  dans  l'An-     ' 
née  IS73. par  l'ordre  de  deuxPapesil  s'employa, 
pendant  treize  ans  ,   à  la  corredion  du  Dé- 
cret de  Graticn,  avec  les  favans  hommes  qui 

^      Al  4  ibr^t- 
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font  nommez  dans  mes  précédentes  Additions^ 
Après  qu'il  eut  achevé  cet  Ouvrage,  le  Pape 
Grégoire  XIII.  lui  donna  une  penfion  de  150, 
ducats  fur  les  revenus  d'un  Bénéfice.  Quoi- 
qu'il £ùt  fujet  à  divers  maux  ,  il  ne  laiffa  pas 
de  travailler  fur  Tertullien  &:  fur  S.  Cyprien. 
Tous  les  Savans  de  fon  Siècle  avoient  beau- 
coup d'eftimc  pour  lui ,  &  le  confultoient  fou- 
vent  pour  ctre  éclaircis  de  leurs  doutes  fur  les 
matières  littéraires.  Dans  fa  dernière  vieillef- 
fe,  quoi-qu'il  ne  bougeât  du  lit,  il  ne  discon- 
tinua pas  fes  occupations  ordinaires  ,  diclant 
le  jour  à  un  Secrétaire  fes  compolîtions,  &:  la 
nuit  il  faifoit  des  vers  ,  pour  fe  divertir  dans 
rinfomnie  dont  il  étoit  travaillé.  Plufieurs 
Savans  lui  ont  donné  de  grandes  louantes , 
qu'on  peut  lire  à  la  tête  de  fa  Bibliothèque^  fa- 
crée  ^  profane. 

Il  faut  ajouter  au  Catalogue  de  fes  Ouvra- 
ges ,  hs  Lettres  qu'il  a  écrites  au  nom  du  Pa- 
*"•/  h  l     ^^  ^  ^^^  Cardinaux  ,    imprimées  à  Rome  en 
ifl^ln.]'  ^^^^-  ^"  '^'   ^^ovhofdk,  qu'on  y  void  bien  des 
'-  *  '  'particularitez   concernant  l'état  de  l'Eglife, 
&  divers  jugemens  fur  les  Auteurs.  Il  dit  auf- 
fi  ,    que  la  Bibliothèque  de  Latinius  mérite  de 
grandes  louanges ,  &  qu'il  y  a  plusieurs  excel- 
lentes obfervations.    Voyez  fon  Eloge  dans  la 
Centurie   2.   Epijlol.    Mifcell.  39.    &:    75.    de 
Lipfe. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Loci  ex  con- 
jeéfura  vel  reflituti  vel  aliter  leâfi  in  TcrtuViam 
poJleditionemPanielii,  EpiJloU.  Conjecïura.  Ob- 
fervnfiones  facra  é^-  profana  eruditinne  oriuita  , 
qui  font  écrites  avec  beaucoup  d'élégance  & 
d'érudition  ,    ^  qui  ont  été  imprimées  lon«- 

tems 
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rems  après  fa  mort  par  les  foins  du  Cardinal 
Brancace.  Lucubrationes,  Rei  nova  propofita 
^onfideratio  y  nempe  de  anno  mogno  apud  Cicero^ 
nem  in  Somnio  Scipionis, 

JEAN  LEUNCLAVIUS,  natif  d'A- Joanneà 
'melbueren  en  Wdftphalic  ,  ctoit  un  hom- ^emick. 
me  très-Givant  en  la  Langue  Gréque  êc 
en  la  Latine  ,    &  profond  en  la  connoif- 
fance   du   Droit    Romain   &    du  Grec. 
Comme  il  étoit  doué  d'un  jugement  mer- 
veilleux ,  qu'il  avoit  lu  avec  foin  6c  avec 
exaftitude  PHiftoire  Byzantine  ,    êc  que 
dans   fon   voyage   de   Conllantinople   il 
avoit  appris  la  Langue  des  Turcs  ,    il    - 
aquit  une  parfaite  connoifîance  de  leurs 
affaires ,  ce  qui  paroît ,  non  feulement  par 
les  Ecrits  qu'il  a  lui-même  publiez  pen- 
dant fa  vie ,   mais  auffi  par  ceux  qui  ont 
été   imprimez  après  fi  mort.     Enfin  cet    . 
îiomme  ,   qui  étoit  digne  d'une  plus  lon- 
gue vie  »  mourut  à  Vienne  en  Autriche, 
n'ayant  pas  encore  atteint  fa  foixantiémc 
année  ,   6c  lailla  au  Public  un  extrême 
regret  de  fi  perte  ,  6c  de  celle  de  l'Hi- 
ftoirc  de  Conftantinople  qu'il  avoit  fait 
efpérer. 

ADDITIONS. 

TEANLEUNCLAviusétoirunhommeillLiftreMf/c*.        ^W 
I  !par  fa  nobkfle  ^  par  fon  crudiLÏon.  Il  étoit -^^'»w».         ^ 
*  M  5  mer- 
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^J^"  merveilleiifement  bien  verfé  en  h  belle  Littc-' 
rature  j  mais  il  excelloic  fur-tout  en  la  Jurif* 
prudence.   Scaliger  l'appelle  le  plus  dodle  Ju- 
rifcon fuite  de  fon  tems  ,  &  le  met  même  au^ 
deflus  du  grand  Cujas.   Il  a  fi  bien  réuffi  dans 
fes  Verfions  Latines  ^  qu'au  jugement  des  per- 
fonnes  judicieufes  il  n'y  a  point  d'Interpréta 
qui  puilTe  lui  être  préféré,  ni  qui  ait  mérité 
plus  de  louanges  que  lui. 
^d.Gtorg.      Marquard  Freher  a  fait  imprimer  à  Franc- 
J«f">.  ^*^^^  ^"  iS9<î  in  folio  :,  deux  Tomes  du  Droit 
rid.  Nottt.  Grec  &  Romain ,  Canonique  &:  Civil  ,   ra- 
t'  '^7-      maffez  par  Lsunclayius,  &  mis  en  Latin  par 
*^''  le  même  Auteur,  qui  les  avoit  tirez  de  diver- 

{çs  Bibliothèques  d'Europe  &  d'Afie.  Dans 
là  Préface  Freher  donne  de  grandes  louanges 
à  Leunclavius  &  à  cet  Ouvrage.  Il  nomme 
auffi  les  Ecrits  que  Leunclavius  avoit  publiez 
parmi  fes  grandes  occupations,  &  ceux  qu'il 
ne  put  pas  mettre  au  jour,  étant  prévenu  par 
la  mort. 

iMr.  Bailedit,  que  j'ai  cité  Melchior  Adam 
pour  prouver  que  Scaliger  appelle  Leunclavius 
le  plus  dode  Jurifconfulte  de  fon  tems  5  3c 
que  cependant  on  ne  trouve  pas  cela  dansMel- 
chior  Adam.  La  citation  de  cet  Auteur  ne 
regarde  que  ce  qui  eft  dans  les  quatre  premiè- 
res lignes  dz  mon  Addition  à  l'Eloge  de  Le- 
unclavius. Qiiant  au  jugement  que  Scaliger 
fait  de  Leunclavius,  je  l'ai  tiré  de  quelque  en- 
droit des  Ouvrages  du  même  Scaliger,  que  je 
me  fouviens  d'avoir  lu.  Se  que  cependant  je 
ne  fiurois  maintenant  citer  ,  parce  que  j'ai 
iailTé  en  France  &:  mes  Recueils  &  mes  Bi- 
bliothèques. J'avoue  que  j'cuile  mieux  fait  de 

mec- 
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i  mettre  toutes  mes  autoritez  à  la  marge  de 
'mon  Livre  ;  mais  )e  les  ai  fouvent   omifes, 
parce  que  j'avois  peur  de  le  charger  d'un  trop 
grand  nombre  de  citations. 

Leunclavius,  dit  Jol'.  Scaligcr,  eft  \c  me'û- Scalî^irâi» 
leur  qui  ait  e'crit  des  Turcs.  Il  entendoit  bien  na  p,  zHi 
le  Grec  de  ConiUnrinople  ^  celui  du  bas  âge , 
&  celui  desjurifconfukes,  mais  non  pas  celui 
des  Auteurs  anciens,  comme  Henri  Etienne, 
qui  avant  fa  mort  m'envoya  plufieurs  remar- 
ques qu'il  avoit  faites  contre  le  Xénophon 
deLeunclavius.  Cependant,  quoi-qu'il  ait  été 
critiqué  par  Henri  Etienne ,  tous  fes  Ecrits  font 
utiles  ,  èc  même  nécefiaires.  Leunclavius  habe^ 
hnt  fcorta  fectim^  ajoute  Scaîiger. 

La  Verfîon   de  la  Cyropédie  de  Xénophon  Bihi.  eUfg 
faite  par  Leunclavius  eft  bonne,  mais  celle  de  ^"^i/^* 
Henri  Etienne  eft  meilleure ,  au  jugement  de 
Boeder. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Leunclavius  font , 
Epigr  mil  mata  de  tiaptiis  Jo,  Cr.fîmiri  Frjdcrici 
Septernviri  &•  Eîifahetha  Aîtgujii Scptemviri  filia» 
De  Confolatione.  Notatortim  lihri  duo  ,  quibus 
îjomina  ^  locn  ytiris  Civilis  reftitmmtur  (^  il" 
Inflrnntur,  Hiftoria  Mfffulmavna  TurcnrmTjlibri 
oéîodecint ,  quihiis  ace cjfc r tint  Covnnevtnrii  duo  , 
L'îbitriar'ms  Index  Afwnnidum  5  c^  Aptilogeticus 
ûlter.  Pandeéîa HiJloriaTurciciU.  Comwonefnéfh 
de  prafenti  rerumTurcicarftm  ftotu.  De  MofcO' 
rum  hcU'is  adverftis  finitimos  gejîis ,  Commenta» 
t'îo.  Supplewentum  Aiinalinm  Turcicnrum,  Ora» 
tio  ad  Principes  Rommii  Iniperii.  Apologia  pro 
Zozimo.  Nota  in  Dionem  Cnjnnm.  > 

Il  y  a  de  lui  plufieurs  Traductions  Lati'ies, 
favoir,  IHutarchusde  Cvnfolatione,  Annale sCnn^ 
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ftantini  Manaffis.  Annales  Mtchaeîis  Glye£'ti 
Annales  Sultanortim  Othmanidartwi  à  Turcis  ftia 
lingtia  fcr'ipti  i  Ô'  ftudio  Hieronymi  Beck  Con- 
ftantî7iopoli  adveâi^  Interprète  J,  Spiegel  Ger". 
tnanicè  traduéîi  y  &  à  Leunclavin  Latine  rcddi" 
ti,  y  us  Graco-Rowanuvi  tam  Canonicuin  quant 
Civile  ,  cum  Annotationibus.  Nyffcni  Liber  de 
hoinmis  Opificio.  Syjfeni  libri  quindecim  in  Can- 
ticuvi  Canticorum  ,  C^  ad  Flavianuin  Epijïola, 
Claudii  Cardinalis  Guifani  duodecivt  jQuaJliones  y 
Ù'  Gracorum  tid  eas  Refponfiones,  Operum  Gre^ 
gurii  Nazianzcni  tot?ii  ires  ,  avec  la  Veifion 
Latine  des  Commentateurs  Grecs  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  &  des  Annotations  fur 
les  paflages  les  plus  obfcurs.  Cajarii  germani 
fratris  Nazianzeni ,  Dialogi  quatuor,  Apoma^ 
zaris  de  fignificationc  fomniorum.  Paratitlorum 
libri  très  antiqui.  Legatio  Manuelis  Co?nneni  ad 
Armenios.  Manuelis  Palaologi  pracepta  de  cdu^ 
catione  Reguf».  Zoz.mi  Comitis  Hijhria  nova. 
Xcjiophontis  Opéra  cum  Annotationibus  ,  dans 
lesquelles  il  défend  fa  Verfion  contre  la  Criti- 
que qu'Henri  Etienne  avoit  faite  fur  cet  Ou- 
vrage, ïl  a  auffi  donné  au  Public  fcxaginta  li^ 
hros  ^xa-iXkKuv,  cum  Notis  ,  &  corrigé  les  HÎ-. 
ftoires  de  Procope  de  Céfarée  ,  d'Àgathias,  ^ 
de  Jornandès,  ^  de  Léon  Aretinus. 
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FRANÇOIS  de  FOIX  de  Candale 
naquit  d'une  Famille  très-illuilre  ,  6c  a 
donné  au  Monde  Chrétien  un  grand 
nonflire  de  Rois ,  de  Princes  ,    de  Pré* 

lats, 
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l'ats,  &  de  grands  Capitaines.  Mais  il  fut 
beaucoup  plus  illuftre  parfon  favoir  6c  par 
fa  vertu  que  par  Cn  nobleflè.  Les  Emplois 
dont  la  Cour  Phonora  dans  fa  jeunefle 
Payant  oblige  de  quitter  fes -études,  avant 
qu'il  y  eût  pu  flnre  de  grands  progrès ,  il 
fuppléà  par  fon  excellent  efprit  au  défeuC 
dePéducation,  6c  ce  que  les  autres  ont  pei- 
ne d'apprendre  avec  le  fecours  des  plus 
habiles  Maîtres,  il  l'apprit fi  heureufement 
de  lui-même,  aidé  par  la  difpofition  qu'il 
eut  à  fe  rendre  favant  dans  toute  forte  de 
Sciences ,  6c  fur-tout  dans  les  Mathéma* 
tiques  ,  qu'il  les  aima  6c  s'y  attacha  tou- 
jours ,  quelques  occupations  que  fes  di- 
vers Emplois  lui  aycnt  données  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie,  qui  fut  extrême- 
ment longue  ,  6c  que  mêmes  il  a  fait  de 
nouvelles  découvertes  dans  ces  beaux 
Arts. 

Par  fon  dernier  Tcftament  il  témoigna 
^fon  extrême  piété  6c  l'ardent  amour  qu'il 
avoit  non   feulement  pour  le  genre  hu- 
main, mais  auffi  pour  les  Lettres,  car  il  fon- 
da à  Bourdcnux  une  Chaire  deProfelfcur 
aux  Mathématiques  ;    Se  afin  que  Pépar- 
gne  ne  lit  négliger  la  compofition  du  fa- 
lutairc  antidote  qu'il  a  inventé  ,   il  char- 
j  gea  (es  biens  d'une  pcnfion  annuelle  ,  qui 
!  doit  ctrc  employée  à  cet  ufagc-là. 

Or 


ipo  Les  B  logé  s 

Or  comme  il  s'cft  aquis  l'immortalité 
par  r^s  Ouvrages  ,  qui  dureront  autant 
que  le  Monde  ,  je  ferois  coupable  d'im- 
prudence, fi  je  n'ctois  periuadé,  qu'un  fi 
beau  nom  elt  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  mon  Hiiloire,  ôc  je  devrois  mê- 
me pafTer  pour  ingrat  ,  fi  Payant  honoré 
pendant  fa  vie  je  ne  lui  témoignois  ma 
reconnoiflance  après  fa  mort.  Il  paya  le 
tribut  que  tous  les  hommes  doivent  à  la 
Nature  dans  Ton  Château  de  Cadillac,  ï\' 
tué  fur  la  Garonne  ,  à  Page  de  plus  de 
quatre-vingts  6c  quatre  ans. 

ADDITIONS. 

tlo^tide       François  de Forxecoit  Captai  de  Biichsi 
*•  •^•*"^'- Evêqu:  d'Aire,   3c  le  plus  iJluftre  de  tous  les 
fi«.  '^'^*'  Mathématiciens  de  Ibntems.   Il  fat  foupçonaé 
V»jr.de      de  Mngie  par  les  ignorans  ,    à  caufe  qu'il  ex- 
MAth.       celloit  dins  les  Mathématiques  ,  &:   qu'il  fa- 
'^'     '    -i^riquoit  quincicéd'iiiftrumensd'un  artifice  ad- 
mirable.   Il  a  mis  en  Latin  &  en  François  le 
Pimame  de  Mercure  Trifmegifte  &  Ta  cclair- 
ci  par  un  do;fle  Commentaire.    11  a  aufli  bien 
mérité  de  h  République  des  Lettres  par  la 
Vcrfîon  Latine  qu'il  a  fiitc  des  Elemens  d'Eu- 
clide.  Il  cH:  vrai  que  Voffius  Taccufe  de  s'être 
donné   trop  de  lic?ncc  dans   cet  Ouvrage,  & 
de  s'éloigner  quelquefois  du  fens  de  l'original, 
pour  donner  l'e^penfées  au-lieu  de  celles  de  fon 
Auteur. 
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PLAUTE  BENCI  ,   né  dans  un  vil-rlaurDî 
agc  de  la  Tofcaiic  ,    nommé  Aquapcn-I^cncius. 
kntc  ,   qui  étoit  du   patrimoine  de  Ton 
)ére  ,    fut  plus  remarquable  par  fîi  vertu 
k  par  Ton  érudition  que  par  £\  noblefle. 
.1  avoit  Pcfprit  doux  àc  une  extrême  can- 
ieur  ,    6c  il  fut  également  agréable  au^ 
5avans  6c  aux  Grands.    Il  apprit  à  Rome 
es  belles  Lettres  fous  M.  Antoine  Mu- 
•et  ,    èc  fa  Profe  6c  fes  Vers  Latins  font 
î  polis ,   que  c'eil  avec  raifon  qu'il  paflc 
X)ur  le  digne   Difciple  d'un  fi  célèbre 
'Précepteur.     Enfuite  s'étant  fiiit  Jéfuite, 
il  changea  le  nom  de  Plante  qu^il  avoit     ' 
reçu  dans  le  Baptême  ^  en  celui  de  Fran- 
jois,  6c  il  fit  de  lî  beaux  Vers  6v  des  O- 
raifons  Ci  éloquentes  ,    qu'il    furpafia    la 
bonne  opinion  qu'ion  aVoit  conçue  de  lui. 
Voyant    que    fon    Précepteur  vieillifibit 
dans  Pétude  des  Lettres  humaines,  pour 
lui  témoigner  fa  reconnoillance,  il  Pcxci- 
ta  à  Pétude  6c  à  Pamour  de  la  piété.     Il 
mourut  à  Rome  ayant  prefque  atteint  fa 
cinquantième  année. 

ADDITIONS, 

'    L*Aureur  de  la  Bibliothèque  des  JeTuites  rap-  B.ti.othé 
porte;,  que  François  Bcncius  médirnnc  fa  iQ-'J'f*"^* 
traite  parmi  les  Religieux  de  cet  Ordre  ,  vid 
de  nuit  Timage  d'un  CrHci&c  ^ui  lui  apparut 

ai" 
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diverfcs  fois,  &  que  cette  vifion  le  dctermina 
à  entrer  dans  Ijur  Société. 

Au-rcfle ,  Strada  ,  Thomas  Bozius  ,  8c  le 
Cardinal  Baronius  lui  donnent  de  grands  élo- 
ScdUge-  gcs  :  &  Scaliger  afTure,  que  c'ell  le  llul  de 
rana.  ion  Ordre  qui  tait  bien  les  Wtïs,  NiciusEry- 
thrxus  dit,  que  la  Traduction  de  la  Rhétori- 
ijtic  d'Arirtote  eft  i\  belle  ,  qu*il  feroit  diffici- 
le de  rien  trouver  de  plus  achevé  fur  cet  Ou- 
vrage. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Qithique  AUr- 
tytes  è  Sncietatc  'Jejh  w  Itidia  ,  Poewa  lleroi' 
CU11I.  Orationum  oc  Pc'évwtumvohiwina  dno.  Er- 
gajlus.  Philotiinus.  Aîivnarnm  Litterarum  (kre" 
bus  Societatis  tomi  quatuor. 

Claudiuf  CLAUDE  DUPUI,  fils  de  Clémciu 
TuLca-  très-cclcbrc  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
^"'*  ris  ,  étudia  dès  Ton  enfance  fous  d''excel- 
Icns  Précepteurs  ,  favoir  fous  Jean  Stra- 
cel ,  fous  Hadrien  Tu  rnébe  ,  fous  Jean 
Dorât ,  6c  fous  Denis  Lambin.  Puis  il 
apprit  la  Jurifprudence  fous  Jaques  Cujas 
le  Prince  des  Jurifconfultcs.  Dans  lis 
voyages  il  gagna  Pamitié  d'Uriîn  ,  de 
Vettori,  de  Klanuce,  6c  de  Sigonio  ,  les 
plus  favans  hommes  du  monde,  qui  l'ont 
toujours  nommé  avec  éloge  dans  leurs 
Ecrits  :  6c  mêmes  fuivant  leur  témoigna- 
ge il  a  palTé  pour  le  plus  illullre  de  tou- 
tes les  perfonnes  lettrées.  Il  n'a  jamais 
rien  mis  en  lumière  ,   5v  il  fe  fervirdu 
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jugement  exquis  qu'il  a  voit  reçu  du  Ciel, 
5c  des  lumières  qu^il  avoic  aquifes,  pour 
examiner  6c  pour  aider  les  Oeuvres  de 
fes  Amis  ,  aimant  mieux  travailler  pour 
la  glou-e  des  autres,  que  pour  la  fienne. 

Ayant  été  fait  Conleiller  au  Parlement 
de  Paris ,  il  tint  le  premier  rang  dans  cet  au- 
jude  Corps,  comme  il  le  tenoit  dans  les 
^(lemblées  des  Savans ,  6c  il  fe  lit  admi- 
rer par  ibn  incorruptible  probité  ,  par  fa 
:)rofonde  doftrine  ,  5c  par  Padrefle  qu'il 
ivoit  à  refondre  les  quellions  du  Droit 
es  plus  difficiles,  6c  à  décider  les  procès 
es  plus  embarraflcz.  Etant  en  Italie  ,  il 
:ontrafta  une  étroite  amitié  avec  Vincent 
Pinel,  Noble  Génois,  qui  étoit  un  hom- 
ne  trcs-fivant ,  Se  le  proteé^teur  des  gens 
le  Lettres  ;  6c  après  être  retourne  en 
[î'rance ,  il  lui  rendit  toute  forte  de  bons 
)ffices ,  6c  il  entretint  commerce  avec  lui 
usqu'à  Çx  mort. 

Il  fut  chalîc  de  fi  maifon  pendant  les 
guerres  civiles,  6c  il  fupporta  ce  malheur 
ivec  beaucoup  de  conltance  ,  6c  lans 
]u'il  parût  que  les  incommoditez  qu'il 
buffioit  lui  donnalfent  du  déplailir. 
Dans  une  fortune  médiocre  on  remar- 
juoit  en  lui  un  ofprit  fi  généreux  6c  fî 
^levé  au-defllis  de  fa  condition ,  que  quoi- 
ju'il  fût  chargé  d'un  grand  nombre  d'en- 
Tom,  /r.  N  fans , 
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fans  ,  il  a  toujours  été  éloigne  de  tonte 
forte  de  gain,  6c  qu'il  remit  toute  la  con- 
duite de  fes  affiiires  domclliques  à  fa  chè- 
re femme  ,  Claude  Sanguine  ;  croyant 
que  des  foins  de  cette  nature  étoient  in- 
dignes de  l'occuper. 

Enfin  il  fut  attaqué  d'une  maladie  fa- 
tale aux  gens  d'étude  ;  car  il  fe  forma 
dans  fcs  reins  un  grand  amas  de  pierres 
comme  un  rocher  ,  qui  caula  la  mort  à 
cet  excellent  homme ,  lequel  avoit  fi  bien 
mérité  de  la  République  des  Lettres. 

Nous  étions  joints  enfemble  par  le  pa- 
rentage  qu'il  y  avoit  entre  fa  femme  ôc 
moi  ,  mais  nous  l'étions  bien  davantage 
par  la  fmcére  amitié  que  nous  avions  l'un 
pour  l'autre.  Il  fut  enterré  en  l'Eglilè 
de  S.  Sulpice  dans  le  tombeau  de  fes  pré- 
decefîeurs,  ôC- Achille  du  Harlai  pronon- 
ça fbn  Oraifon  funèbre  en  préfence  de 
tout  le  Parlement ,  oi^i  il  rempliffoit  avec 
tant  de  gloire  la  Charge  de  premier  Pré- 
fident.  Enfuite  plufieurs  perfonnes  té- 
moignèrent le  regret  qu'ils  aVoient  de  fa 
mort ,  par  les  Epitaphcs  6c  les  Vers  qu'ils 
firent  à  fa  louange,  lesquels  Chrifcophlc, 
Auguftin,  6c  Pierre  ,  dignes  fils  d'un  fi 
illullre  père,  ont  donnez  au  Public. 
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ADDITIONS. 

L'éloquent  Scévole  de  S.  Marthe  a  fait  àQ^^logesdc 
cette   manière   l'Eloge   de  Claude   Dupuj.  ^^;;;^2r' 
<^i  eft-ce  qui  pourroit  fouffrîr  fans  murmurer ^^rO//«'- 
que  je  privafTe  Claude  Dupui   de  la  louange 'f^ 
qu'il  mérite,  d'avoir  été  l'un  des  plus  favans 
&  des  plus  honnêtes  hommes  de  ion  Siècle? 
Et  quoi-que  fon  extrême^  modeftie  l'ait  tou- 
jours empêché  de  rechercher  la  réputation  que 
l'on  aquiert  en  écrivant,  fi  eft-ce  que  la  con- 
noiffancc  parfaite  qu'il  avoit  des  Langues  & 
de  l'Antiquité,  nous  donne  ailès  de  fujet  de 
croire  qu'il  avoit  des  forces  fuffifantes  pour 
bien  écrire,  mais  que  cela  choquant  fon  hu-    . 
meur,  il  n'en  avoit  pas  la  volonté.  Et  ce  qui 
nous  perfuade   d'autant   plus   cette  vérité  c]ue 
j'avance,  c'efl  qu'entre  tous  les  Critiques  de 
fon  tems  il  n'y  en  avoit  pas  un  de  qui  le  juge- 
ment fut  plus  exact  &  plus  folide  que  le  fien , 
lorsqu'il  étoit  queftion  de  juger  des  Ouvrages 
d'autrui  pour  en  découvrir  les  beautez  ou  les 
taches.  Mais  laiiïant  à  part  la  fcience  des  Li- 
vres &  des  Lettres  ,    qu'il  embradoit  comme 
le  plus  doux  &  le  plus  agréable  divertiflem.ent 
de  la  vie,  je  dis  que  la  force  de  fon  raifonne- 
ment  paroifToit  fur-tout  dans  les  affaires  fé- 
rieufes,  lorsque  pour  s'aquitter  de  fa  Charge 
de  Confeiller  de  la  Cour  il  jugeoit  équitable- 
ment  les  différends  des  hommes,  &  démêloic 
adroitement  leurs  prétendons  &  leurs  intérêts. 
Car  comme  la  ville  de  Paris  l'avoir  fait  naî- 
tre, cette  même  ville  le  vid  aufîî  feoir  fur  les 
fleurs  de  lis  de  fon  Parlement ,  où  fon  mérite 
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l'avoir  Ci  juftement  élevé.  Et  il  eft  biencroya» 
ble  qu'après  cet  avantage  il  en  eût  eu  encore 
d'autres  plus  grands,  iî  fa  fanté  lui  eut  per- 
mis d'afpirer  à  de  plus  hautes  Charges.  Fn 
effet  fes  longues  veilles  &  fes  études  continuel- 
les, jointes  au  déplaifir  extrême  qu'il  conçue 
alors  de  voir  les  affaires  de  la  France  dans  un 
û  déplorable  état,  atténuèrent  de  telle  forte 
ce  fingulier  ornement  des  belles  Lettres  ,  cet 
excellent  homme  qui  aimoit  ardemment  fon 
Pais,  qu'il  tomba  dans  les  maladies  qui  nous 
le  ravirent  avant  le  tems.  Les  pierres  de  la 
gravelle,  dont  fon  corps  foible  &  délicat  étoit 
prefque  tout  plein  ,  achevèrent  malhûreuie- 
ment  en  lui  ce  que  la  mélancholie  avoit  aufîi 
malhùreufement  commencé  j  car  elles  lui  cau- 
férent  enfin  de  fi  cruelles  douleurs  ,  que  ne  pou- 
vant plus  refifter  à  leur  violence,  il  mourut  à 
l'âge  de  quarante-quatre  ans,  un  peu  devant 
que  la  ville  de  Paris  fût  réduite  à  l'obéiffance 
du  Roi.  Mais  ce  qui  nous  peut  en  quelque  fa- 
çon confoler  de  fa  perte,  c'elè  qu'il  nous  a 
ïaiffé  deux  fils  ,  qui  fe  montrent  tous  les  jours 
dignes  héritiers  delà  vertu  d'un  fi  grand  hom- 
me. 
yiic.  Ri-  Nicolas  Rigaut  affiire,  que  quelque  magnî- 
gait.Vit.  fiques  que  foient  les  Eloges  que  Aïr.  de  Thou 
Petri^  Pu  ^  Scévole  de  s.  Marthe  ont  donnez  à  CLiuJc 
Dupui,  ils  ne  font  pas  au-defTus  de  la  vérité. 
Il  fut  frère  de  Clément  Dupui  Jéfuite,  &pcre 
du  do6le  Pierre  Dupui,  qui  a  enrichi  la  Fran- 
ce d'un  Çi  grand  nombre  d'excellens  Ouvra- 
ges. 
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GERARD  MERCATOR,  natif  de  Gerar: 
Ruremonde  ,    étoit  d'une  Famille  onp;i-^"^^^f'^ 
naire  de  Tuliers.    Il  commença  fes  études 
à  Bois-le-Duc  fous  George  Macropedius, 
&  il  s'adonna  avec  foin  à  la  Philofophie 
6c  aux  Mathématiques  à  Louvain.    Etant 
encore  jeune  ,    il  apprit  Part  de  graver 
fous  Gemma  Frifon.  Et  depuis  ayant  été 
connu  de  l'Empereur  Charles-QLiint ,  par 
fon  ordre  il  forgea  avec  un  artifice  mer- 
veilleux   divers    inftrumens    Mathémati- 
ques ,   lesquels  furent   malheureufcmcnt 
fondus  &  confumez  pendant  la  guerre 
contre  les  Proteftans  au  camp  de  PEm-     ^ 
péreur  devant  Ingolfrad. 

Puis  il  quitta  Louvain  ,  6c  s'alla  reti- 
rer à  Duisbourg  avec  fi  femme  6c  fes  en- 
£ins ,  &  ayant  été  reçu  dans  la  maifon  de 
Guillaume  Duc  de  Cléves  ,  il  redreflà 
les  Tables  de  Ptolomée  ,  &  les  grava 
avec  beaucoup  d'élégance.  Dans  le  tems 
qu'il  pcnfoit  à  donner  au  Public  les  Car- 
tes de  tout  le  Monde  qu'il  avoit  ache- 
vées ,  fâchant  qu'Abraham  Ortelius  avoit 
le  même  deflein  ,  il  ceffa  fon  travail  jus- 
qu'à ce  qu'Ortelius  eût  vendu  fes  Exem- 
plaires ,  afin  que  l'édition  de  fon  Ouvra- 
ge ne  portât  préjudice  à  fon  Ami. 

Etant  dans  un  âge  avancé ,  il  s'attacha 
à  l'étude  de  la  Théologie,    8c  ilcompofa 
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'  V Harmonie  Evangéll^ue  ,  &C  pluficurs  au- 
tres Livres  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  après 
qu'il  eût  mis  au  jour  fa  Chronologie  ^  qu'il 
avoit  calculée  avec  cxa6titude  fur  le  cours 
du  Soleil  6c  de  la  Lune,  Ouvrage  qui  a 
été  11  ellimé  par  Onufrio  Panvinio ,  juge 
compétent  de  ces  fortes  de  chofes  ,  qu'il 
n'a  pas  hélité  de  le  préférer  à  tous  ceux 
qui  ont  été  publiez  jufqu'ici  fur  cette  ma- 
tière. Cet  excellent  homme  ayant  travail- 
lé toute  fa  vie  pour  l'avantage  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  mourut  enfin  ac- 
cablé d'années  à  Duisbourg  ,  oi^i  il  avoit 
fixé  fon  féjour  ,  car  il  étoit  âgé  de  qua- 
tre-vingts 6c  deux  ans  ,  huit  mois  ,  Se 
vingt-huit  jours. 

ADDITIONS. 

Vaier,  Gerard  Mercator  s'attacha  dans  fajeu- 

^ndr.       neiïe  avec  tant  d'application  aux  Lettres ,  qu'il 
^'^/'.         pafToit  fouvent  des  jours  fans  manî^cr  &^  des 
^  nuits  entières  lans  dormir  pour  donner  tout  ion 

tems  à  l'étude.     Il  eut  auffi  beaucoup  d'incU- 
nation  pour  la  Gravure,  &  il  s'occupa  à  gra- 
ver des  Cartes  avec  un  tel  fuccès,  qu'il  apaffé 
pour  le  plus  do(5lc  &  le  plus  exa(5i: ,  5c  même 
Vof.de      pour  le  Prince  des  Géographes  de  fon  tems, 
^l'sT*    Suivant  Voffius  Se  Cucholtzer.     Jofcph  Scali- 
Muchoitx.,   ger  affùrc,  que  fes  Tables  font  beaucoup  mcil- 
chronoi,     leures  que  celles  d'Ortelius.  Sa  Chronologie  a 
un*f'    ^"^1  mérité  les  louanges  de  ce  grand  homme. 

Le 
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jF.t  fî-ron  veut  fa  voir  jufqu'à  quel  point  elle 
étoit  eftimée  par  Onufrio  Panvinio^  on  n'a 
qu'à  lire  l'Epitre  qu'il  a  écrite  à  Metel,  & 
que  l'on  voici  à  la  tête  de  ce't  excellent  Ou- 
vrage.    Il  efl:  vrai  qu'il  a  été  condamné  dans  pofevln: 
rindice   àcs   Livres   défendus   par  le  Pape  ,  Bibi.  itk> 
auffi-bien  que  fon  Livre  intitulé  Atlas   Geo-  ^^* 
graphicus  i  &   que  fon  Harmonie  Evangélique  y 
qui  font  remplis  d'erreurs  &  d'héréfîes  ^  s'il 
en  faut  croire  le  Jéfuite  PolTevin,  lequel  pré- 
tend 5  que  toutes  les  Oeuvres  de  Mercator  font 
infe<5lées  de  beaucoup  de  dodlrines  pernicieu- 
fe  y    parce  qu'en  mourant  il  refufa  de  fe  con- 
fefïèr  &  de  communier  fuivant  l'ufage  de  l'E- 
glife  Catholique  3  fe  contentant  d'être  confolé 
par  un  Minifire,  qui  pria  Dieu  pour  lui.   Fran-  ^thens 
çois  Swercius  le  loue  comme  un  homme  d'un   ^ ^^'^*' 
efprit  doux,  d'une  candeur  finguliérc,  &  qui  ' 
aimoit  la  paix   &  la  tranquillité  publique  y 
mais  il  prétend ,  que  Mercator  avoit  négligé 
la  paix  avec  Dieu  en  abandonnant  la  Religion 
Catholique  Romaine. 

Gérard  Mercator  avoit  un  génie  fi  hûreux,  MeUh, 
qu'il  apprit  les  Mathématiques  fans  le  fecours  ^^''"'•y* 
d'aucun  Maître.    Il  étoit  doué  d'une  douceur,  ^f%f'^^^' 
d'une  candeur  3  &    d'une  fincérité  extraordi- r/^e^rr. 
naire.     Il  étoit  fort  fobre  ,  ne  fe  chargeant  ^"■- ''"«^v 
jamais  ni  de  trop  d'alimens  ,  ni  de  trop  de 
vin.     Il  étoit  officieux  ,    charitable  ,   gai  de 
enjoué   dans   la   converfation  ,  fur-tout  lors- 
qu'il mangeoit  avec  fes  Amis.  Il  avoit  beau- 
coup de   complaifance    pour  tout  le  monde, 
&  fur-tout  pour  les  perfonnes   qu'il  eftimoit. 
Il  écoit  fubtil  dans  la  difp^te,  &  infatigable 
dans  le  travail.    Il  étoit  d'un  tempérament  (i 
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vigoureux,  qu'il  n'eût  jamais  aucun  mal  ex- 
cepté la  goutte,  dont  il  ne  fut  attaqué  que 
dans  fa  vieilleffe. 

Dans  le  Recueil  des  Lettres  de  divers  Théo- 
logiens, imprimées  à  Amfterdam  chès  Wet- 
ftein  en  1<5S4.    il  y  en  a  une  de  JMercator  à 
Chriftian  Threicius ,  où  il  fe  plaint  de  ce  que 
Threicius  l'accufoit  d'être  Arrien  ,    ce  qu'il  F 
nie  fortement.     Il  fe  plaint  aufïï  de  ce  que 
Threicius  l'avoit  mis  mal  dans  l'efprit  de  Bé- 
ze,  de  Simler,  &  de  fes  autres  Amis.    Dans 
ce  même  Recueil  il  y  a  une  autre  Lettre  de 
JMercator,  par  laquelle  il  infinue  qu'il  eft  de 
l'opinion  de  ceux  qui  foùtiennent  que  le  pain 
&  le  vin  de  la  S.  Cène  n'eft  pas  tranfubftan- 
tié  au  corps  &:  au  fang  de  Jéfus-Chrifl:. 
Hé  Math.      Gérard  Mercator  ,   fuivant  Voiïîus  ,  étoic 
i:tH'§'i9'  le  Prince  des  Géographes  de  fon  tems.  Il  s'é- 
toit  propofé  trois  chofes  dans  la  Géographie, 
premièrement  de  repréfenrer  la  fituation  où 
eft  préfentement  la  Terres  Secondement,  l'é- 
tat où  elle  étoit  anciennement,  fur-tout  fui- 
vant Ptolomée  ;  En  troifiême  lieu  ,  de  fup- 
pléer  à  ce  qui  manquoit  aux  Anciens ,  ik  de 
y^M         corriger  leurs  fautes.     Voici  en  quels  termes 
fn4nj\       parle  de  lui  Onuphrius  Panvinus,  qui  cil  alle- 
Chronol.      g^^'  p.^j.  jyjr^  Jg  Thou  ;  De  tons  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Chronologie^   (  car  je  les  a:  tous 
lus)  il  n'y  en  a  point  auquel  je  ne  préfère  Mer^ 
cator  ,    que  je  mets  avec  juftice  fort  au-âcffus 
d^euXjfoit  que  Von  confia  ère  le  jujet  ]hr  lequel 
il  a  travaillé  ^  ou  V ordre  qtCil  a  fuivi ,  ou  lejn^ 
gementù'  Vinduflrie  ,  ou  les  obfervations  qu'il  a 
faites  fur  les  vwuvemens  cèle  fies. 

Il  fit  deux  globes  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  , 
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Quint 3  Pun  de  criftil,  Pautre  de  bois ,  Vun^o^T^ih'^ 
cclefte,  l'autre  terreftre  i  fur  celui  de  criftal ,  ^*  ^^^* 
il  marqua  avec  un  diamant  les  iignes  céleftes, 
&  les  mouvemens  des  Cieux.     Celui  de. bois 
contenoit  les  régions  de  toute  la  Terre.  Bullard  ^c4</.  4el. 
lui  donne  de  grandes  louanges,  mais  il  le  bla-  ^^""^^ 
me  d'avoir  quitté  la  Religion  de  fts  Ancêtres, 
pour  embrafîèr  celle  des  Protellans,  qu'il  ap- 
pelle nouvelle. 

La  Chronologie  de  Mercator  efl  bonne  8c  ^^"^^'ï'^^' 
rare.  Il  y  a  mis  tous  les  noms  des  Papes,  des"'*  ^*  ^*** 
Rois,   des  Empereurs  de  Rome,  d'Orient, 
d'Allemagne,  &  des  Lombards. 

La  Table  de  l'Europe  faite  par  Mercator  ^C':^^'''W'ï»i 
eft  la  plus  exaéle  de  toutes ,  fuivant  Keker-  ^^j-^''''- 

man.  .        .     ,  ''^'  a» 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font  ,  Rût}o"^p'i* 
fer  ih  end  arum  Latin  artivi  Lifter  arum  ,  qiias  Ita- 
licas  curforiafque  vocant^  De  tifn  anmtli  Afirono- 
vnci.  fabula  Geograpbica  P  toi  ornai  emendata, 
Giohi  terrejîris  fculptura.  Gîohi  cœleftis  fculptu- 
ra.  Liher  de  crentionc  &'  fabrica  nunidi.  Com^ 
vientaria  in  Epiflolam  Pauli  ad  Romanes.  In  A- 
pocalypftn.  In  Ezechiclis  capita  aliquot.  Cofmo' 
graphica  Meditationes, 

Il  eut  un  fils  nommé  Barthelemi  ,  lequel 
étant  extrêmement  jeune  écrivit  des  Notes  fur 
la  Sphère  de  Jean  de  Sacro  Bofco ,  &■  mourut 
î\gé  de  dix-huit  ans  en  1528.  ^ 

ROLAND  LASSUS,  natif  de  Ber- Rokn: 
gue  dans  le  Hainaut,  a  été  le  plus  favant  ^"s  Lal>" 
homme  de  notre  Siècle  en  Mufique;  car 
il  femblc  que  les  Provinces  des  Païs-Bas 
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aycnt  eu  cet  avantage  de  donner  au  mon- 
de les  plus  exccllcns  Miiliciens.  Suivant 
le  dcllin  ordinaire  des  grands  Maitrcs  en 
fon  art ,  il  fut  fouvcnt  enlevé  à  caufc  de 
la  douceur  de  fîi  voix.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  tcms  avec  Fç;xlinand  Gon- 
zaguc  en  Sicile  6c  à  Milan  ,  dans  un  âge 
plus  avancé  il  fut  Maître  de  Mufîquc  à 
Naplcs,  6c  puis  à  Rome  pendant  deux 
ans.  Et  ayant  voyagé  en  France  Se  en 
Angleterre  avec  Jule-Céfar  Brancace,  il 
retourna  en  Flandres,  6c  il  demeura  quel- 
que tems  à  Anvers,  d'où  ayant  été  appelle 
par  Albert  Duc  de  Bavière ,  il  alla  s'éta- 
blir à  fa  Cour,  6c  y  conduifit  fa  femme. 

Enfuitc,  comme  il  tranfportoit  la  fa- 
mille en  France,  oi^i  il  étoit  attiré  par  la 
libéralité  de  Charles  IX.  qui  vouloit  le 
faire  Maître- de  fa  Mufique,  ayant  appris 
la  mon  de  ce  Prince  par  les  chemins,  il 
s'en  retourna  en  Bavière  ,  6c  il  s'attacha 
auprès  de  Guillaume  fils  d'Albert.  Et  a- 
près  avoir  donné  au  Public  dans  l'efpacc 
de  vingt-cinq  ans  diverfes  chanfons  ,  tant 
facrées  que  profanes  ,  en  plufieurs  Lan- 
gues ,  il  mourut  à  Munich  ayant  pafléfa 
foixante  6c  treizième  année. 


AD. 
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ADDITIONS. 

Orland  ou  Roland  Lassus  a  été  loué 
par  MeliiTus,  quî  le  met  au-deffus  d*Amphion 
&  d'Orphée.  Voici  de  quelle  manière  on  a 
fait  Ton  Epitaphe: 

Etant  enfant  j""  ai  chanté  le  de  (fus  ; 

Adolefcent  f  aï  fait  la  contret aille  ; 

Homme  parfait  f  ai  réfonné  la  taille  ; 

Mais  maintenant  je  fitïs  mis  au  bafpts, 

Prie,  paJJant ,  que  l^fprit  fait  là  fis. 

Du  Verdier  parle  de  lui  en  ces  termes  :  Ce- 
/0/V5' dit-il,  le  plus  excellent  Mnficien  qui  ait 
été  avant  lui  ,  é^  il  Jemhle  avoir  feul  dérobé 
l^ harmonie  des  deux,  pour  nous  rejonir  fur  la 
terre ,  furpajfant  les  Anciens  3  é^  fe  montrant 
enfin  art  la  merveille  de  notre  tems.  L'on  di-^ 
foit  de  lui: 

Hic  ille  Orlandus  lajptm  qui  recréât  orhein. 

Ses  Oeuvres  font:,  Theatrum  Muficum.  Pa^ 
trocinium  Mufarum.  Motetnrum  é^  Madriga- 
lium  Lihri.  Liber  Miffarum,  Et  plufieurs  autres. 

CORNEILLE  BONAVENTURE  Cornc-^ 

BERTRAM  naquit  d'une  Famille  hon-  ^''^^^^' 

néte  à  Touars,  ville  du  Poitou  appartc- *^^d""^^* 

T^        j    1     rr<  •  -11        71    /  ra  cer- 

nant au  Duc  de  la  Trimouillc.    11  ctudia  tramus. 

premièrement  à  Paris  fous  Hadrien  Tur- 

nebe  &  fous  Jean  Stracelius ,  &  il  apprit   • 

PHebreu  fous  Angclo  Caninio,  qui  en- 

tendoit  parfaitement  bien  les  Langues  O- 

rientales.    De  là  étant  aile  à  T^uloufe  6c 

à  Cahors,  il  s'attacha  à  l'étude  du  Droit, 

&  cependant  avec  le  fccours  de  François 

Roal- 
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Roaldcs,  Profcfîcur  de  Jurirprudencc  cji 
cette  Univerfitc,  il  acheva  d'aquerir  une 
profonde  connoiflancc  de  la  Langue  Hé- 
braïque. 

Puis  s'étant  échappe  des  mains  de  ceux 
qui  le  pourfuivoient  dans  la  fédition  exci- 
tée à  Cahors ,  dont  nous  avons  parlé  en 
fon  lieu ,  il  fe  retira  à  Genève.  Deux  ans 
après  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  remplit  la 
chaire  de  Profcileur ,  qui  étoit  vuide  par 
l'abfence  de  Rodolfe  Chevalier  ,  dont 
nous  avons  fut  l'Eloge  en  15-72.  ôc  y  en- 
feigna  publiquement  la  Langue  Hébraïque. 
Dans  ce  tems-là  il  fît  imprimer  le  Thré- 
for  de  Santés  Pagnin  augmenté  d. s  Ob- 
fervations  de  Jean  Mercier,  de  Chevalier, 
êc  des  ficnnes  ,  la  Comparaifon  de  la 
Langue  Hébraïque  6c  de  TAramce  ,  Se 
un  Commentaire  de  la  police  des  Juifs, 
qui  palTe  pour  le  meilleur  de  fes  Ouvra- 


ges. 


Enfuitc ,  ayant  quitté  Genève  ,  il  s'en 
alla  à  Frankcntal  dans  le  Palatinat ,  oi^i  il 
exerça  fi  Charge  avec  afliduité  jufqu'en 
l'Année  15-86.  &  il  mit  au  jour  un  Li- 
vre qu'il  intitula  ,  Lptcubrationes  Fratiken- 
îaienfes  ,  du  licu  oii  il  l'avoit  compofé. 
Enfin  avant  été  appelle  a  Laulanne  par 
la  République  de  Bjrnc  ,  il^  y  mourut 
exerçant  fo  Charge  en  fon  année  climaélié- 
riquc.  -^  ^z 
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Corneille  Bonaventure  Bertr^am  eu:  Hijîoirê 
r Auteur  de  la  Verfion  Françoife  de  la  Bïhh^'ZL 
de  Gtne've  qui  fe  fie  en  isSS.  &  il  fut  aide  en  jefi.  Uv, 
ce  travail  par  Be'ze,  La  Faye,  Jaquemoc,  &  si.  chap, 
Goulard.     Le   Père  Simon  dit,  que   comme  ^^' 
Bertram  étoit  plus  favant  en  la  Langue  Hé- 
braïque que  ceux   qui  Pavoient  pre'cedé  ,    il 
prit  beaucoup  de  libertez  &  en  la  réformation 
du  Texte  &  aux  Notes  qu'il  y  ajouta  5  que 
dans  cet  Ouvrage  il  s'elt  réglé  fur  les  Verfions 
de  Munfter  &  de  ïremelliusi   mais  qu'il  y  a 
plus  de  jugement  dans  les  Tradudtions  qui  a- 
voient  été  faites  auparavant  par  Olivetan  &  ^  ' 

par  Calvin,  quoi-qu'ils  u'euffent  qu'une  mé- 
diocre connoiiïlmce  de  la  Langue  Hébraïque. 
Bertram  eft  auilî  l'Auteur  des  Figures  de  la  Bi- 
ble de  Généwe  &:  de  leur  Explication. 

Outre  les  Oeuvres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  celles  donc  Mr.deThou  fait  mention, 
il  y  a  de  lui  une  Grammaire  Hébraïque  &  A- 
rabique. 

Année  ijpf. 

LEVIN  TORRENTIN,  de  Gand,La:vi.mî 
après  avoir  étudie  à  Louvain  ,  aquit  à  ^j^j"^^^* 
Bologne  une  connoillance  extr.iordinaire 
du  Droit  6c  de  la  belle  Antiquité ,  6c  eut 
un    commerce  particulier   avec  les  plus 
favans  hommes  qui  flcuriflbient  de  fon 

tcms 
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tcms  à  Rome ,  à  Padoiic ,  6c  dans  toute 
l'Italie.  11  s'^cxcrça  fur-tout  à  faire  des 
Vers.  Et  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à 
fa  maifon ,  qu'Evcrard  Marcian  Cardinal 
de  Liège  fut  fi  charmé  de  fa  finguliére 
érudition  6c  de  Ton  extrême  probité  ,  qu'il 
le  r^x'iit  dans  fa  tamiile,  6c  lui  donna  un 
Bénéhce  honorable.  Depuis  s'etant  aquit- 
té  avec  beaucoup  de  prudence  de  diver- 
fes  Ambafladcs,  il  fut  choifi  pour  rem- 
plir la  place  de  François  Sonnius  ,  qui 
avoit  été  le  premier  Evéque  d'x\nvers, 
après  que  cette  ville  fût  reprife  par  le 
Duc  de  Parme,  &  il  mourut  dans  cette 
Charge  le  26.  Avril,  âgé  de  plus  de  foi- 
xante  6c  dix  ans. 

ADDITIONS, 


Theàtr^ 

d'Httom. 

Letter. 

Biblioth. 

Valer. 

%AndreA, 

Sonder. 

lïb.  2.  de 

Conda- 

•vis  &c, 

Tr.  Gui  eh, 

Defcrift. 

yUfid. 

>.  Lipf. 

rua.  ttb. 

T..  cap.  17. 


Levin  Torrentin,  ou  van  der  Bcken, 
croit  nommé  à  l'Archevêché  de  i\Ialines  lorf- 
qu'il  mourut.  Il  fonda  dans  Louvain  le  Col- 
lège des  Jéfuites,  auxquels  il  légua  fa  Biblio- 
thèque, éc  diverles  médailles  Se  pièces  curicu- 
feSj  qu'il  avoit  ramalTées  à  Rome.  Il  étoic 
bien  verfé  en  toute  forte  de  Littérature,  & 
il  étoit  doué  d'une  éloquence  admirable.  Il 
ex'celloit  fur-tout  en  la  Poéfîe ,  Se  il  a  pafle 
pour  le  premier  des  Poètes  Lyriques  après 
Horace ,  fuivant  Antoine  Sander ,  François 
Guichardin,  ik  Jufte  Lipfe.  Ses  Poèmes  fa- 
crcz  font  fort  cilime^  par  Poficvin  3  6j  Jof. 

Sca- 
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Scalîgçr  afTûrej  queTorrcntin  étok  un  hom- *^'<''i«-i 
me  de  favoir  &  de  vertu  ^  &  qu'il  a  bien  écrit '"''"'** 
fur  Suétone. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  De  Par- 
tit Vjygiiiis  lih'i  très,  Vcrjh  Lyrico.  De  Vita  D, 
Patili  libri  ^iio  ,  Verjh  Heroicn.  De  cniento  Del 
lacrificin  libri  quinque.  De  hello  Ttircico  ,  Ù* 
vicloria  iiavali  apttd  Naapacîum.  Odariim  ad 
iimicvs  lilri  cïiio.  Coinmentar'ms  în  Hnratitim^ 
Comment ariolus  ad  Legem  Juliam  c^*  Papiam 
de  niatr'imoiiiis  ordtnand'is.  De  ohfidione  Lova- 
liienji  Elegia  ,  laquelle  il  fit  a  Page  de  23.  ans. 
//;  Natalem  Chr'ijîi  Elegia.  De  Chrifio  in  cruce 
pcndente  Elegia.  Votiim  Jlrglni  Matri  Laiire- 
tauts,  Hymni.  Apologia  pro  Joanne  GoropioBe- 
cano  ,  advcrjhs  JoJ'cphîuu  Scaligerum.  Il  y  a 
aiifli  de  lui  quelques  Homélies  de  S.  Chryib- 
flome  traduites  en  Latin. 

TORQ1LL4TO  TASSO ,  fils  de  Bcr-  Torqua- 
nard,  flcqucl  a  donné  au  Public  des  E-^^^^^^^* 
pitres  6c  des  Vers  Italiens  )  fut  un  hom- 
me d'un  clprit  admirable  ôc  prodigieux; 
car  quoi-que  dès  f^i  jeunefic  une  fureur 
incurable  fe  fût  emparée  de  fon  efprit, 
pendant  qu'il  étoit  à  la  Cour  de  Fcrrare, 
néanmoins  dans  fes  bons  intervalles  il  fit 
plufieurs  Ouvrages  en  Profe  ôc  en  Vers, 
avec  tant  de  jugement  6c  de  politellc ,  que 
la  compailion  qu'on  avok  de  fbn  malheur 
fe  changea  enfin  en  admiration.  En  effet, 
la  folie  qui  rend  les  gens  farouches  6vhé- 

bc- 


ioS  ^fi  Eloges 

bctcz ,  fcmbloit  ne  faire  autre  chofe  en 
]iii,  que  d'épurer  fon  cfprit ,  6c  que  de 
lui  inlpircr  une  invention  plus  prompte 
une  dilpofition  plus  judicieule,  éc  des  ex- 
prcffions  plus  fleuries  6v  plus  élégantes. 
Et  ce  que  les  perfonnes  les  mieux  fenfées 
arrachoient  de  leur  efprit  dans  un  grand 
loillr  avec  beaucoup  de  tems ,  de  peine , 
&;  de  travail,  Torquato  Pachevoit  avec 
une  mervcilleufc  facilité  après  un  violent 
accès  de  fon  mal  :  de  forte  qu'on  eût  crû, 
non  pas  qu'il  étoit  hors  de  lui-même  6c 
qu'il  avoit  perdu  fa  raifon ,  mais  qu'un 
cnthouhafme  divin  s'étoit  fiiifi  de  fon  e£^ 
prit.  Ceux  qui  ignorent  ces  chofes  qui 
font  connues  de  toute  l'Italie,  5c  dont  i: 
fe  plaint  quelquefois  dans  fes  Ecrits,  quoi- 
que fobreraent,  6c  qui  viendront  à  lire 
fes  divins  Ouvrages ,  ne  pourront  s'em- 
pêcher de  croire ,  ou  que  je  veux  parler 
d'un  autre  homme  que  du  Talfe  ,  ou 
qu'un  autre  que  le  Tallc  cil  l'Auteur  de 
fes  Livres  incomparables.  11  mourut  à 
Rome  le  26.  Avril  ,  n'yant  pas  encore 
quarante-cinq  ans  ,  6c  fut  enterré  dans 
TEglife  de  S.  Onufre. 

ADDITIONS, 


Quoi-^u'il  y  ait  eu  de  grandes  contclîations 
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în  Italie  fur  la  Patrie  du  TaiTe ,   comme  il  y 
,  en  eut  jadis  en  Grèce  fur  celle  d'Homère ;,  il^orenx.i 
ïft  certain  que  le  Tafle  naquit  à  Sorrente  vil-  /^f] 
le  diftante  de  dix-huit  milles  de  Naplcs.    Ad'Huem, 
fîx  mois  il  parloit  diftinélement  ;,  exprimant  ^'^''"■» 
bien  ce  qu'il  vouloit/dire^,  &  répondant  à  ce 
qu'on  lui  demandoit.  On  ne  le  vid  jamais  rire 
dans  fon  enfimcc ,  ni  pleurer  que  fort  rarement.  Manz,9 
A  l'âge  de  trois  ans  il  alla  à  l'Ecole.  Aqua-^^'-"^* 
tre  ans  il  commença  fes  études  fous  les  Jéfui- 
tes.     A  peine  avoit-il  fept  ans,  qu'il  fit  des 
Vers,  &  compofa  des  Oraifons  qu'il  recita 
en  public.  A  huit  ans  lesjéfuites  le  firent  com- 
munier, Ôc  à  douze  il  eut  achevé  les  Huma- 
nitez  &  la  Logique.  Apres  quoi  il  alla  à  Pa-  BartoL 
doue,  où  il  apprit  l'Eloquence  fous  Charles ^,'"'^^'.* 
Sigonio  ,  &  la  Philofophie  fous  Picolomini  j|,^/ 
&  fous  Speron  Sperone.     Enfuite,  fuivant  le 
defir  de  fon  père,  il  étudia  en  Jurifprudence , 
mais  comme  il  avoit  une  forte  averlion  pour 
cette  Science-là,  il  y^renonça  bientôt.  C'eft 
pourquoi  parlant  de  cette  forte  d'étude,  il  dit, 

Ingrati  fltidii  dal  cui  pondo  oppreffo , 

Giacqtn  iguoto  ad  altyiii^  grave  à  niejîejfo» 

Comme  il  avoit  un  ardent  amour  pour  la 
Poéfie,  il  s'y  appliqua  avec  tant  de  fuccés , 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  compofa  un  ex- 
cellent Poème  intitulé  R'waldo  ,  qui  fut  com- 
me la  première  fleur  de  fon  merveilleux  génie, 
&  qui  lui  aquitl'eftime  de  tous  ceux  qui  avoienc 
le  goût  délicat  pour  ces  fortes  de  chofes.  Ea 
effet,  Çi  Longin  a  dit  de  l'OdyfTee,  que  c'é- 
toit  la  production  d'un  vieillard  ,  m^is  que  ce 
Tom,  IF.  O  vieil- 
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vieillard  croit    Homère  ,  ainfî   nous  pouvons 
Uenagi     dire  avec  rilluftre  M.  Ménage  ,  que  Ri^ialdo 
Pft'/. /»/«•.  gij.  l'Ouvrage  d'un  jeune  homme,  mais  ouece 
Lortnx.^     jeune  homme ctou  lorquaro  lallo.  11  n  avoïc 
tr.yyr         que  vingt-un  ans  Jorfqu'il  commença  Ta  Je- 
rufakm  libérât  a  ,   cet  incomparable   Pocme, 
qui   cft  la  Picce  la  plus  achevée  qui  ie  foit 
vue  depuis  le  Siècle  d'Augufte,  félon  le  Tcnti- 
nnent  de  tous  les  judicieux  Critiques  &  fur-tout 
de  M.  de  Balzac  ,  qui  a  dit  avec  beaucoup 
ÈuU.        d'éloquence  &  de  raifon,  que  Virgile  eflcau- 
Oeuvres     ç^  ^^^  |g  Xaffc  u'eft  pas  le  premier  en  la  Poc- 
fie  Epique,  &  le  Taiïe,  que  Virgile  n'ell  pas 
le  feul.     Cependant  comme   il  n'y  a  rien  de 
.      parfait  dans  le  monde,  on  a  trouvé  qu^  fa  dc- 
rJru'°"'  fcription  du  Palais  d'Àrmide,  &  que  le  détail 
Fcttique,    dc  p^luficurs  chofes  agréables  qu'il  mêle  dans 
fes  narrations  ,  ont  je  ne  fai  quoi   de  puérile, 
qui  ne  paroit  nullement  conforme  à  la  gravi- 
ta d'un  grand  Poème,  où  tout  doit  être  ma- 
jeftueux  j  Qu'il  ne  foûtient  pas  la  dignité  de 
fon  caractère  dans  les  difcours  tendres  &:  ga- 
lans  qu'il  fait  tenir  à  quelques-uns  de  fes  Hé- 
ros ,  &  fur-tout  à  Olinde  &  à  Sophroniej 
Que   ces   avantures   de    Bergers   du  fepticme 
Chant  arrivées  à  Herminie,  les  chifres  de  ({.)n 
Amant  qu'elle  écrit  fur  l'écorcç  des  lauriers, 
les  plaintes  qu'elle  fait  aux  arbres  &  aux  ro- 
chers, ce  bruit  des  ruiffeaux  ,  cet  émail   des 
prairies,  ces  chants  des  oifeaux,  où  le  Poète 
prend  lui-même  tant  de  plaifir ,  ces  enchante- 
mens  de  la  forêt  du  treizième  Chant ,  ces  chan- 
fous  d'Armidedu  14.  pour  infpirer  del'amour 
à  Renaud ,  les  careifes  que  lui  fait  cette  Kn- 
chancercfTe,  la  defcription  de  fpn  Palais,  où 

Pou 
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Von  ne  refpire  que  la  mollefle ,  &  ces  autres 
defcriptions  pleines  d'aflfedlation,  n'ont  rien 
de  ce  'cara<5tére  grave  qui  cft  propre  au  Poème 
Héroïque.     C'eit  pourquoi  un  des  plus  beaux 
Efprits  de  notre  Siècle  fe  moque  de  ceux,  qui  Satir.dû 
charmez  par   ces  faux  brillans   preTerent  les  ^^^''*    . 
véritables  beautez  aux  apparentes,  &  le  clin- 
quant du  Tafie  à  l'or  de  Virgile. 

Il  femble  même  que  le  TalTe  ait  été  con- 
vaincu de  l'imperfedlion  de  cet  Ouvrages  car 
il  en  étoit  fî  peu  fatisfait,  qu'il  le  reforma 
entièrement,  &  que  fur  le  même  fujetilcom- 
pofa  la  yerufalem  Qonqmjiata.  Et  il  témoigne 
dans  une  de  fes  Lettres  Latines,  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  l'Epifode  d'Olinde  &  de  So- 
phronie,   Voîui ^  dit-il,  indalgere genio  vieo. 

Il  y  en  a  qui  ont  penfé,  que  fon   Aviinte  - 
ctoit  fon  Chef-d'œuvre  ,    &  l'on  dit  que  le 
Taiïe  étoit  de  ce  fentiment,  &  qu'il  mcttoic 
cette  Comédie  au-deifus  de  toutes  fes  autres 
Poéfies ,   comme  il  croyoit  que  fa  Tragédie 
intitulée  Tonfmond  étoit  le  plus  imparfait  de 
fes  Ouvrages»  Qj-ioi-qu'il  en  foit,  "il  efi:  cer- 
tain que  VAr?iifite2iéié  imitée  par  tousles  Poè- 
tes Italiens,  &  fur-tout  par  le  Chevalier  Gua- 
rini  &  par  le  Comte  Guidabaldo  Bonacelli  , 
&  que   le  Ftifior  fido ,  &   la  Filît  di  Sciro  ne  ^4^.  Jl 
font  que  des  copies  de  cette  excellente  Pièce,  ^"^^""'f- 
C'efl  ce  quiaobligé  Boccalini  de  feindre,  que  r*^*.  j,^ 
les  Poètes  Italiens  ayant  rompu  les  cofres  du 
TaflTe,  lui  volèrent  ce  merveilleux  Poème,  le- 
quel ils  fe  partagèrent  entre  eux  ,  &  que  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ce  larcin  ils  fc  réfugiè- 
rent dans  le  Palais  de  l'imitation. 

Le  Talfe  étoit  éloquent  dans  fes  difcours ,  ^^°J^^    • 

O  2  mo- 
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ÈartoU     modefie  &  humble  dans  fa  converfatîon.    Il 
Sarbat.     éfoic  toujours  vêru  avec  beaucoup  de  fimplici- 
vn.di       ï^3  ocil  n  avoir  jamais  qu  un  leul  habit  ^  cju  il 
T.ijTè.        donnoit  à  quelque  pauvre,  lorsqu'il  ttoit  ul'é 
&  qu'il  étoit  obligé  d'en  mettre    un  autre. 
QLioi-qu'il  fut  mclancholique  ,  il  ne  laiifoit 
pas  d'être  fouvent  enjoué.    On  rapporte  plu- 
îîeurs  de  fes  bons  mots,  qui  font  connoicre  la 
vivacité  de  fon  efprit  &  la  folidité  de  fon  ju- 
gement. Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
pQn(oiz  d'un  jeune  homme  qui  faifoit  de  longs 
difcours  fur  toute  lorte  de  fujets ,  le  Tafle  lui 
répondit,  Qu^il  parleroit  beaucoup   moius-,  s^il 
avu'ît  ffiit  de  gfwifu/s  propres  dans  les  Sciences.   Il 
dit  à  un  de  fes  Amis,  qui  l'exhortoità  fe  van- 
ger.  de  fes  ennemis,  &  à  profiter  d'une  bcca- 
fion  qui  fe  préfentoit  de  les  décrier  dans  Tef- 
prit  du  Duc   de  Feriare  ,  Qu'il  jotthaitoit  de 
pouvoir  leur  ùter  leur  malice ,  mais  non  pas  leur 
honveur.  Un  grand  Prince  lui  ayant  fait  ofirir 
beaucoup  d'argent,  il  demanda  à  celui  qui  le 
lui  apportoit   pour  quelle  raifon  fon  Maître 
lui  faifoit  un  fi  beau  préfent,  C\fi ,  lui  répon- 
dit cet  Envoyé,  pour  récojiipcjifer  votre  vertu, 
A  quoi  le  l'afle  répliqua,  Puijque ce  géucreux 
T rince  témoigne  avoir  bonne  opinion  de  moi  ^   il 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  je  veuille  être  en 
effet  ce  qu'il  croid  que  je  J'uis ,  &"  qu'ainfJ  je  re- 
f"P  ce  qu'il  me  veut  donner.     Le   Taife  ayant 
iù  le  Paflor  fido  ,  il  fit ,  connoître   que  cette 
Comédie  lui  plaifoit  fans  en  favoir  la  raifon. 
A  quoi  quelqu'un  ayant  répondu,  qu'elle   lui 
plaifoit  peut-être  parce  qu'il  y  remarquoit  plu- 
iicurs  chofes  qui  avoient  été  prifes  de  fes  Ou- 
vrages, iJ  répartie,  Qu'on  ne  premit paspUi- 
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flr  de  voir  f on  lien  entre  les  mains  des  autres» 

Le  Taffe  fe  flgnala  non  feulement  par  fon  ^^«^"^^» 
efprit  &  par  fon  fa  voir,  mais  auffi  parfa  va-y^.^"^'*^- 
leurs  car  étant  à  Ferrare  il  fe  battit  en  duoX  mmt,  fdg^ 
avec  fuccès  ,  &  ilbleifa  fon  ennemi.  Et  ayant  ^^+- 
été  attaqué  par  trois  frères  du  Gentilhomme 
contre  lequel  il  s'étoit  battu  ,  il  fe  défemiit 
vaillamment.    Il  fe  fit  admirer  non  feulement  E»tret.dê 
en  Italie,  mais  auffi  en  France,  oùilaccom- ^'^^'^* 
pagna  le  Cardinal  d'Eft  en  qualité  de  fon  Gen- fom^/. 
tilhomme.    Quelques-uns  ont  écrit,  qu'il  s*en  ^<^^^'"* '» 
retourna  en  fon  Pais  comblé  d'honneur  &  ^^  a/pur.' 
bienfaits  de  Charles  IX.  Et  d'autres  ont  aflu-  Vaier.  de 
ré ,  que  le  Tafle  étant  en  cette  Cour ,  avoit  ^"f''- 
demandé  par  aumône  un  écu  à  une  Dame  de   ^  "^' 
fa  connoilfance,  &  que  mêmes  il  avoit  rap- 
porté en  Italie  l'habillement  qu'il  avoit  ap-  ' 
porté  en  France,  après  y  avoir  fait  un  an  de 
féjour. 

Quant  à  la  folie  du  Taffe,  la  plupart  du  ^«^«z?^ 
monde  en  tombe  d'accord,,  4nais  on  ne  con-^Fauftin, 
vient  pas  de  la  caufe  de  cette  folie.  Il  y  en  a  "'/^'^^s- 
qui  difent,  qu'il  fut  mis  en  prifon  pour  avoirf^ljo*'* 
tué  un  de  fes  ennemis,  &  que  la  perte  dcfa.  Ferr.di 
liberté  lui  caufa  une  fî  grande  mélancholie  ,  ?"^jf' 
qu'elle  lui  fit  perdre  fa  railbn.     Qiielques-uns  Men.'fctr. 
ont  écrit,  qu'ayant  une  fiftule  au  nés,  il  (ut  l'^mint. 
obligé  d'endurer  qu'on  y  mit  le  feu,  de  que  la /"*<^'  ^^^' 
douleur  de  cette  cruelle  opération  le  fît  tom- 
ber dans  une  efpêce  d'extafe  &  d'égarement 
d'efprit.  D'autres  enfin  ont  prétendu,  que  fa /"*-^*  ^*'*' 
folie  étoit  un  effet  de  l'amour  violent  qu'il  a- 
voit  pour  la  Princeffe  Eleonor  fœur  d'Alfon- 
fe  Duc  de  Ferrare,  c^  cbe  per  amor  v<'f}nc  if* 
f  mure  y  emaîtOi  d'husm  che  ft  Jûggio  ^rajii^ 
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fjfifto  frima.  Au-refte  la  plus  belle  de  toutes 
ies  ftances  de  la  jferrt/a/cm  liberata  félon  le  ju- 
gement du  Tafle  étoit  celle-ci  : 

Giunto  à  la  tomba ,  ove  al  fuo  fpirto  vivo 
Dolornfa  prigione  il  Ciel  prejcriffe  , 
Pallido  ,  freddo  ,  muto ,  e  qnaft  priva 
Di  movimente ,  al  marnio  gli  acchi  affijfe. 
Al  fin  i  fgor  gando  un  lagrimofo  riva 
In  un  langdido  ohitne  proruppe  ,  c  diffe y 
O  faJJo  amaîo ,  ù^  bonorato  tanîo  ^ 
Cbe  dentro  bai  le  fiawmc  y  à^  fucri  il  piantol 

7A.enag.  Mais  M.  Ménage  trouve  qu'il  paroit  trop 
furi'^-  d'enjoùment  dans  ces  derniers  vers,  0  marbre 
w/«f. /).  lien  aimé  y  vous  avez  mes  flammes  au  dedans  de 
Hterufal.  VOUS  ,  &  ifies  pleins  au  dehors,  £t  en  effet  ce 
ItifCT,  <ant.  dedans  y  çedeborSi  &  cette  oppodtion  des  feux  &: 
*®^  des  eaux  ne  conviennent  point  à  une  ame  ac- 

cablée dedéplaifîrs.  C'eft  pourquoi  AI.  Ména- 
ge préfère  à  cette  fiance  celle-ci  ; 

Giace  il  cavallo  al  fuo  Signore  apprejlo  , 
Giace  il  compngno  appo  il  compagno  eflinto  ^ 
Giace  il  nemico  appo  il  nemico  ,  e  Jpe/fo, 
Su^l  morto  il  vivo ,  il  vincitor  fu'l  vinto. 
Non  v'é  ftlentioy  ^  non  v^è  grido  efpreffo  ^ 
Ma  s^odi  un  non  so  cbe  roco ,  c^  indijiinto  , 
Frémit  i  di  fur  or  y  mormori  d^ira. 
Gémit i  di  chi  langue  ,  cb"  di  cbifpira, 

II  ajoute  que  cette  ftance  eft  travaillée  avec 
plus  d'art  que  toutes  les  autres  de  ce  divin  Poè- 
me, ainfî  que  le  difoit  le  Taflé  lui-même. 

JLe  Tafle  dcfcendoic  de  rillullre  FamiJie  des 

Tor- 
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Torregiani,   Seigneurs  de  Bergame,   de  Ml-^^chAmé 
ian  ,    &  de  pluficurs  autres  villes  de  Lombar- ^^^'* 
dici  lesquels  en  ayant  été  chafTez  par  les  Vé- 
'nitiens  ^    fe   cantonnèrent  dans  les  portes  les 
plus  avantageux  de  la  Montagne  du  TafTe , 
dont  ils  portent  le  nom.     Il  naquit  Tonziême 
Mars  IS44-  Dans  fon  enfance  il  ne  fut  jamais 
befoin  de  le  châtier  de  fes  fautes  ,    car  il  n'en 
faifoit  point.  Il  fe  portoit  au  bien  6c  à  l'étu- 
de de  lui-même  &  avec  ardeur.    Il  étoit  toû-» 
■jours  levé  avant  jour,  &  fouvent l'impatience 
qu'il  avoit  d'aller  trouver  fon  Maître  l'éveil- 
loit  dans  la  nuit.     Alors  il  étudioit  à  la  lam- 
pe ,    &  quelquefois  il  fe  fiifoit  conduire  au 
Collège  aux  flambeaux.     A  l'âge  de  fept  ans 
il  fut  jugé  capable  d'être  admis  à  la  fainte 
Jable,  &  on  le  fît  communier.    A  douze  ans^ 
il  eut  achevé  l'étude  des  belles  Lettres.   Il  fa- 
voit  parfaitement  le  Latin  &  le  Grec.  Il  n'i- 
giioroit  aucune  dQS  régies  dé  la  Poétique,     Il 
étoit  Rhétoricien   &  Dialedl:icien.     Mais  il 
*^avqit  fait  une  éçude  particulière  de  la  fcience 
des  rhœurs.     Iffit  de  fî  grands  progrès  à  Pa- 
doue,  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  foutint  des 
.  yheies  publiqi4e;?^4e  Philofophie,  de  Théolo- 
^Çie,  de  Droit  Çiyilj  &  Canonique.     Il  s'at-^ 
'pcha  entièrement  à  la  Poéfie,  malgré  les  d_é- 
■.fenfes  de  fon  père.     En  1^6^^.  qui  étoit  la  22,    ^ 
année  de  fon  âge  ,    à  la  prière  d'Alfonfe  Duc 
de  Ferrare.  ^  du  Cardinal  d'Ell  y   il  choific 
.Ferrare  pour  fa  demeure  ordinaire.     Le  Duc 
le  logea  dans  fon  Palais  ,    où  il  lui  donna  uni 
appartement  fort  propre  &  fort   commode.. 
Il  le  combla  d'honnêtetez,   &  le  mit  en  érnc 
de  paflcr  upe  vie  fort  hùteufc.     Il  y  travailla 
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tranquillement  à  Ton  Poème  àtjcrufakm^  & 
à  divers  autres  Ouvrages,  qui  etoient  toujours 
attendus  avec  impatience  3  &  reçus  avec  em- 
prefTement. 

En  IÇ72.  il  alla  en  France  avec  le  Gardi- 
nal  d'Ell.  Ce  voyage  ne  retarda  pas  la  com- 
pofition  de  fon  Poème  i  chemin  taifant  &  c- 
tant  a  cheval  ,  il  en  laifToit  èchaper  de  bons 
morceaux.  Lqs  Savans  de  ce  Royaume  lui 
donnèrent  à  Penvi  des  marques  de  leur  eflime, 
&  Charles  IX.  témoigna  avoir  de  l'affection 
pour  lui.  Etant  de^retour  a  Ferrare,  il  com- 
pofa  fon  Aw'mtey  qui  eil:  un  Chef-d'œuvre  en 
îbn  efpêce  &  un  original. 

Il  y  avoir  alors  a  la  Cour  de  Ferrare  trois 
Eleonors  :,  également  belles  &  fages  ,  quoi- 
que de  différente  qualité.  La  première  croit 
fœur  du  Duc  :  La  féconde  étoit  la  Comteffe 
de  S.  Vital  femme  du  Marquis  de  Scandiane: 
La  troifième  étoit  une  Demoifclle  qui  étoic 
au  fervice  de  la  Princeiïe  du  même  nom.. 
Comme  le  Talfe  faifoit  des  Vers  pour  les 
trois  Eleonors,  on  ne  favoit  laquelle  lui  avoic 
gagné  le  cœur. 

11  acheva  fa  JerufaUm  dans  la  39.  année  de 
fon  âge,  &  on  Pimprima  contre  fon  gré,  fans 
qu'on  lui  permit  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Cet  Ouvrage  ne  laifla  pas  de  fe  répandre  par 
tout  tel  qu'il  étoit  ,  &:  d'avoir  un  fucccs  fî 
prodigieux  ,  qu'on  le  traduifit  en  Latin  ,  en 
Fran(jOis  ,  en  Efpagnol  ,  en  Arabe  ,  &:  en 
Langue  Turque.  Cependant  il  en  fut  fi  peu 
fatishit,  qu'il  le  reforma  entièrement,  com- 
me je  l'ai  remarqué  dans  mes  précédentes  Ad- 
ditions.   i\lais  Aiénagc  affiirc  ^  que  Je  Talfe  a 

chan- 
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changé  de  bien,  en  mal  ce  Poème.  Mr.  Baile 
dit  :,  qu'il  a  lu  un  Livre  intitulé  ;,  //  Ditello  dc/l* 
Jgnoranza  Ù"  délia  Scienza  ,  où  Ton  blâme  ce 
grand  Poète  d'avoir  ôté  plufieurs  beaux  en- 
droits nelJa  JeruJ'dlem  Conquiftata  ,  pour  en 
fubftituer  de  ridicules. 

J'ai  dit  ailleurs  3  que  le  TafTe  fe  battit  en 
duel  5  &■  qu'il  eut  avantage  fur  fon  ennemi. 
Le  Duc  5  qui  avoit  défendu  ces  fortes  de  com- 
bats;, le  fit  mettre  en  prifon.  Le  TafTe,  après 
y  avoir  demeuré  prés  d'une  année,  fe  fauvn  & 
s'enfuit  à  Turin,  où  il  féjourna  quelque  tcms. 
Il  s'alla  enfuite  remettre  entre  les  mains  du 
Duc  de  Ferrare  ,  qui  le  fit  enfermer  dans  un 
Hôpital ,  pour  le  guérir  d'un  accès  demèlan- 
cholie  dont  il  étoit  travaillé.  Le  TafTe  y  fut 
retenu  prifonnier  jufqu'à  Ja  42.  année  de  fon 
âge  ,  en  laquelle  il  fut  mis  en  liberté  ,  à  la 
prière  de  Vincent  de  Gonzague  ,  fils  du  Duc 
de  Mantoue.  Il  fît  quelque  féjour  en  cette 
ville  ,  comme  aufîi  à  Florence  &■  à  Rome. 
Dans  cette  dernière  ville  on  vouloit  lui  donner 
la  couronne  de  laurier ,  dont  on  honore  les 
Poètes  illullres;  mais  dans  le  tcms  qu'on  fai- 
foit  les  préparatifs  de  cette  cérémonie  ,  il 
mourut  âgé  de  •>!.  ans. 

Le  TafTe  avoit  la  taille  haute  &"  droite,  un 
tempérament  vigoureux  &  propre  à  tous  les 
exercices  du  corps.  Il  étoit  blanc  d'une  blnn- 
cheur  que  fes  études  de  fes  cliagrins  avoienn 
rendue  un  peu  pcile.  Il  parloit  pofément ,  & 
rèpetoit  ordinairement  les  derniers  mots.  Il 
avoit  l'efprit  vaftc  ,  l'ame  grande  &•  élevée, 
le  cœur  bon  &  droit.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir 
fes  Ouvrages,   pour  juger  de  l'étendue  de  fon 
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efpric  5  SvT  pour  voir  qu'il  étoit  bon  Théol»-' 
gicn  y  grand  Philofophc  ,  Orateur  folide,J 
lubtil  Dialedticien 5  fin  Critique,  &  excellent 
Poète  en  toute  forte  de  Potiîes ,  héroïque,  fé- 
rieufe  ,  oc  galante.  Quant  au  cœur  ,  il  nV 
eut  jamais  un  Savant  plus  humble  ,  un  bel 
elprit  plus  folidement  dévot  ,  un  homme  plus 
commode  dans  la  fociété  civile.  Jamais  con^ 
tent  des  productions  de  fon  efprit ,  lors  même 
qu'elles  le  rendoient  célèbre  par  toute  la  terres 
toujours  fatisfait  de  fon  état,  lors  même  qu'il 
manquoit  de  toutes  chofes  ,  s'abandonnant  en- 
tièrement à  la  Providence  &  à  {t%  Amis  s 
fans  fiel  pour  fes  plus  grands  ennemis  ,  ne 
fouhaitant  d'avoir  dequoi  pourvoir  médiocre- 
ment à  fes  befoins,  que  par  rapport  à  ceux  à 
qui  il  pouvoit  être  utile,  6c  fefaifant  unfcru- 
pule  de  garder  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  nécef- 
faire.  Il  étoit  d*un  tempérament  mélancho- 
lique  ,  &  les  vapeurs  noires  qui  s'élevoienc 
jufqu'au  cerveau  ,  obfcurciflbient  les  efprits 
qui  y  font  leur  féjour ,  &  lui  affoiblilToientla 
mémoire.  Ces  vapeurs  fe  rendant  toujours  plus 
violentes,  lui  cauférent  enfin  des  accès,  qui  le 
mettoient  pendant  quelque  tems  hors  de  lui- 
même:  après  qu'elles  étoient  dilllpées,  il  rc- 
-venoit  à  foi  ,  à-peu-prês  comme  font  les  E- 
pileptiques.  Il  raifonnoit  fur  fon  infirmité, 
.&  fe  fouvenoit  fort  bien  de  toutes  les  images 
bizarres ,  que  ces  vapeurs  avoient  repréfcn- 
oa.Ter-  tées  à  fon  imagination.  Il  crut  quelque  tems 
TM.  frol.  qu'on  l'avoit  enforcelé  s  mais  bien  des  gens  af- 
^'  fùroient,  que  la  pauvreté  avoit  été  caufe  de 

fa  folie.    En  effet  il  fe  trouva  dans  une  fî  gran- 
de mifére,  qu'il  pria  fa  cluittc,  par  un  joli 

bon- 
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Sonnet,  de  lui  prêter  durant  la  nuit  la  lunnié- 
■re  de  fes  yeux,  non  havendo  uwdele  /a  notteper 
\  ijcrivere  i  Juoi  ver  fi. 

Mr.  de  Marville  trouve  mauvais ,  que  Mr.  de  Met. 
Charnes  dans  la  Vie  du  Tajfe  ^  dont  je  viensde  ^'^''^• 
donner  l'abbregé  ;,  ait  dit,  que  ce  fameux  Poé-  ^/r.^'*'^ 
te  parloit  ^  r^ifonnoit  a  fix  mois  ,  qu'il  avoit 
commencé  d'c^rudier  à  trois  ans,  &  qu'il étoit 
allé  au  Collège  à  quatre.     Mr.  de  Marville 
.prétend  ,   que  ceux  qui  ont  fait  l'Eloge  du 
TafTe  ne  difent  rien  de  femblabie.     Je  le  ren- 
voyé aux  Auteurs  que  j'ai  citez  ci-defTus  pag. 
eo9.  où  j'ai  fait  la  même  Remarque  que  Mr.  de 
Charnes ,  Doyen   du  Chapitre  de  Villeneuve  '> 

près  d'Avignon  ,  Académicien  de  Nimcs  , 
très-honnête  homme,  &  fort  bel  efprit,  qui 
ç(l  l'Auteur  de  la  Vie  du  laffe, 

Boccalin  dit,  qu'Apollon,  charmé  des  ex-  ^.^.T^- 
cellentes  qualitez  du  TaiTe  ,  le  créa  Prince  des  "^celul,  ■ 
Poètes  ,    '&  Grand  Connétable   de  la  Poéfie  r^^/s?'. 
Italienne.  Cependant  le  Père  Rapin  prétend  ,  R^fi-f^f 
<]ue  le  TafTe  eft  trop  attiffé  &  trop  poli  en  ces  *^"^* 
endroits,  oii  la  gravité  du  fujet  demande  un 
ftile  plus  fimple   &  plus  férieux.     Ce  même 
Pérqdit',  qii'afin    qiie  l'a(^iQn  du  Poème  hé- 
roïque foit  entièrement  parfaite  ,    tout  doit 
aller  de  droit  fil  à  établir  le  mérite  du  Hé- 
ros, &  à  le  diftinguer  des  autres,  .&.c.   Mais 
que  c'eft  en  cela  que  le  TafTe  s'efl  mépris, 
faifant  faire  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  &: 
d'extraordinaire  à  Renaud  5  Que  c'eft  Renaud 
qui   tue  Adralle  ,  Tifapherne ,  Soliman,  & 
tous  les  Chefs  des  ennemis  i  Que  c'eft  lui  qui 
rompt  le  charme  de  la  foret  enchantée  ;  Que 
les  Epifodq^'lss  plus  imporcans  lui  font  leicr- 

vez  > 
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vez;  Qiie  rien  ne  fe  fait  pendant  fonabfcncei 
QLi'il  elt  lui  feul  deftiné  a  toutes  les  grandes 
chofesi  Que  Godefroi,  qui  eft  le  Héros,  ne 
/ait  prefque  rien  j  Que  c'eft  en  vain  que  le 
TalTe  veut  fauver  cette  faute  par  une  allé- 
gorie, car  c'eil  juftifier  une  Chimère  par  une 
autre  Chimère.  Cependant  le  Pcre  Rapin  tom- 
be d'accord,  que  le  defléin  le  plus  accompli 
de  tous  les  Poètes  modernes  eft  celui  du  Taf- 
fcj  &  qu'il  n'efl:  rien  forti de  plus  achevé  d'I- 
talie ,  quoi-qu'il  y  ait  de  grands  défauts  dans 
l'éxecution. 

Terronia-        Le  Cardinal  du  Perron  dit ,  que  le  Tafle 
•w.  eft  admirable ,  mais  que  fa  Jcrttjhlem  eft  un 

Poème d'Epigrammes.  J'ai  rapporté  ci-defllis 
pag,  214.  la  cenfure  que  Mr.  Ménage  a  faite  de 
l'endroit  du  Taflfe  où  Tancrede  pl?urelamorî 
Uena-  de  Clofinde:  à:ins\Q  Menagian a  il  promet  d'a- 
irana,  doucir  Cette  cenfure,  en  cas  qu'il  fit  réimpri- 
mer fon  Amhjtc:  .Se  il  ajoute,  qu'il  ne  peut 
condamner  avec  le  Père  Bouhours ,  le  vers  que 
dit  Armide  à  Renaud  ^  lorsqu'il  eft  fur  le  point 
départir, 

Sûro  quel  più  varraty  Scn^Hero  3  0  Scuto, 

Que  l'affedation  feroit  blâmable  dans  un 
François  ,  qui  diroit  ,  je  Jlrni  vôtre  Eatycr'-, 
ou  votre  Ecu  ;  mais  qu'elle  eft  pardonnable  à 
un  Poète  Italien.  Mr.  Ménage  admire  le  vers 
du  Tafle,  pan  lequel  iJ  reprcfente  un  valet  qui 
fe  hâte  de  defcendre  de  chc\al,  pour  fècourir 
fon  Maître  qui  ètoit  maltraité  des  voleurs, 

Di'fcefe  no ,  ma  precipifb  difella* 

Mr. 
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Mr.  Baillet  prétend ,  que  VAminte  du  Taf- 
fe  elt  le  premier  Ouvrage  ^  où  l'on  ait  intro- 
duit des  Bergers  fur  le  Théâtre  5  mais  Mr. 
Ménage  foûtient,  qu'Auguflin  Beccari  de  Fer- 
rare  a  été  l'inventeur  de  la  Paflorale. 

Mr.  de  Marvilledit,  que  Jean-Baptifte  Daî-^^*''- 
li  rabaiiïe  autant  le  Tade  :,  que  les  Italiens  ^^^'^^'^^^ 
d*ordinaire  l'élcventi  mais  qu'il  ne  faut  pasr.  i. 
s'en  étonner,  puifque  le  même  Dalli  ne  par- 
le qu'avec  mépris  àtV Erîéide  &  des  Bucoliques 
de  Virgile  3  Que  Galilée  préfère  auiïi  l'Ario- 
fte  au  TaiTe  ,  que  d'autres  mettent  fous  fes 
picz.  Certainement,  ajoute  Mr.  de  Marville, 
Ariofte  a  plus  de  génie,  de  feu,  &  d'inven- 
tion poétique  que  le  Tafle  i  mais  le  Tafle  eft 
plus  uniforme,  &  approche  plus  de  la  modé- 
ration d'Homère  &  de  Virgile,  que  TArio- 
fte.  L'un  eft  plus  févére  &  plus  maître  de  fes 
penfées  5  L'autre  s'échape  <Sj  fe  divertit  davan- 
tage. Galilée  préferoitl'Ariofte  au  Tafle,  par- 
ce que  PAriofte  eft  plus  propre  à  échauffer  un 
fort  génie  comme  Galilée,  &:  à  lui  infpirer 
ces  traits  agréables  dans  fes  Dialogues  des 
Sciences  abftraites,  que  non  pas  le  Tafle,  qui 
tient  plus  fa  gravité.  On  ne  deviendra  pas 
Poète  en  lifant  le  Tafle,  comme  Dominique 
Péri  miférable  Paftre  devint  Poète  en  lifant 
l' Ariofte.  Ce  dernier,  félon  le  P.  Rapm  ,  ne 
favoit  pas  les  régies  de  la  Poéiie  comme  le 
Tafle,  qui  pafle  Ariofte  ,  quoi-que  TAcadé- 
mie  de  Florence  puifle  dire.  M.  Baillet  eft  du 
même  fentiment  que  le  Père  Rapin ,  &  il  die 
que  le  goût  de  ce  fa  vaut  Jèfuite  a  été  confor- 
me cl  celui  de  l'Académie  Françoife,  &  deU 
plùparç  des  connoifleurs  de  deeà  les  Alpes , 

puif- 
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puifque  félon  Mr.  Godeau  on  dit  communé- 
ment ,  que  le  tombeau  d'Arioftc  eft  dans  le 
TafTe.  En  effet  le  Taffe  eft  plus  corred  dans 
ion  deflein  ,  plus  régulier  dans  l'ordonnance 
de  la  fable  ,  &  plus  accompli  dans  toutes  les 
parties  de  fon  Poème,  que  tous  les  autres  Poe'- 
tes  Italiens. 

Le  Tafle  au-refte  fe  vantoit  d'avoir  un  Ef- 
prit  familier ,  qui  l'élcvoit  fouvent  à  des  con- 
noiiïances  qui  étoient  au-deflus  de  tous  fesrai-  I 
ibnnemens  ,  &  qui  lui  apprenoit  des  chofes  ,  } 
lesquelles  dans  fes  plus  fortes  méditations  ne 
lui  étoient  jamais  venues  dans  l'efprit ,  &  qu'il 
n'avoit  jamais  entendues  de  perfonne,  ni  lues 
dans  aucun  Livre. 

L.^Am'wte  du  Tafle  vient  d'être  réimpri* 
^£^j^_Q^mée|  à  Rome  avec  des  Commentaires,  donc 
Jufte  Fontanini  eft  l'Auteur.  Il  nous  y  ap- 
prend j  que  ce  Poème  a  été  traduit  en  Caftil- 
lan,  en  Anglois,  en  Latin,  en  Flamand,  en 
François  ,  &:  en  Allemand  :  &  il  défend  céc 
illuftre  Poète  contre  Barthélémi  Cere  Gri- 
maldi  Duc  de  Telefce ,  contre  Colopres ,  con- 
tre M.  Ménage  ,  &  contre  les  Pérès  Bouhours 
&  Rapin. 
jl,.yty,  Publius  Fontana  de  Bergame  a  fait  un  ex- 

Ttn^c.  I.  cellent  Poème  à  la  louange  du  Tafle  s  mais 
tndo^.  Nicolas  Villani ,  dans  un  Livre  intitulé  Pha- 
ibid.m  fiarjus y  a  écrit  contre  lui  ,  de  même  que  con- 
titgto  tre  Dante,  Pétrarque,  &  l'Ariofte. 
ViiUni.  ^^  Auteur  Italien,  nommé  Gravina,  dé- 
«/*//.  rag,  rend  le  Tafle  contre  ceux  qui  trouvent  mau- 
ïpc^c.  3  j.  vais  ,  qu'il  ait  attribué  au  Ciel  la  faculté  de 
la  viie , 

£7 
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iiV  litme  ufûîo  aurehhe  fenza  velo 
Volo  Je  tnirnr  Fopere  grandi  il  Ciclo» 

Cet  Auteur  difcourc  trcs-dodlemeiit  fur  les 
métaphores  ,  qui  donnent  du  fentiment  aux 
chofes  qui  n'en  ont  point.  Il  défend  auffi  le 
Ta  fie  contre  le  Père  Bouhours  ,  qui  l'accufe 
d'être  le  Copille  des  anciens  Poètes  ^  &■  il  ju- 
ge que  bien  loin  de  l'en  blâmer,  il  en  doit  ê- 
rre  loue.  Puis  Gravina  recommande  \qs  Au- 
teurs ,  qui  ont  recueilli  avec  foin  les  partages 
des  Anciens  que  le  Taile  a  imitez.  Enfin  il 
répond  à  toutes  les  cenfures  que  ce  Jcfuite  a 
faites  des  Poé/ies  du  TalTe  ,  dans  fon  Livre 
intitulé ,  La  mnmére  de  lien  pevfer ,   &c. 

On  lit  dans  une  Harangue  d'Odlavius  Fer-^'*'^^ 
rariusa   fur  le  malheur  des  gens  de  Lettres  5^^  UReY 
que  le  Talle  ayant  trés-mal  réuffi  la  ^vémié' des  Lenu 
re  fois  qu'il  dédia  un  de  fesOuvrages,  encon-  ^^^s- 
çût  tant  de  chagrin >  qu'on  crût,  que  celafiit^*  ^'^^'    - 
caufe  qu'il  devint  fou.  Se  trouvant  un  peu  fou- 
lage ,   il  fongea  à  fe  vanger  de  fon  Mécène. 
11    fit  une  autre  Dédicatoire  pour  les  Aldo- 
brandînsj  mais  il  jouoit  de  malheur.  La  more 
l'emporta   avant   qu'il   reçût   la    récompenfc 
qu'on  lui  dertinoit.  L'Arioile,  ajoute  M.  Bai- 
le,  fe  vangea  peut-être  mieux  ^    par  les  Saty- 
res qu'il  fît  indiredement  contre  l'avarice  de 
fes  Maîtres.  Mr.  Baile  rapporte  au  même  en- 
droit le  funefle  effet  que  produisit  le  mauvais 
fuccès   d'une   autre  Dédicace.     Théodore  de 
Gaza  eft  l'Auteur  infortuné  dont  il  s'agit.    Il 
avoit  dédié  au  Pape  Sixte  IV.  le  Livre  d'A- 
riftote  de  la  nature  des  animaux  ,    &  il  lui  en 
avoir  préfenté  un  Exemplaire  bien  doré  &:  y 

cou- 
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couvert  d'une  ctoftl^  d^  foye  :  ce  Pape  lui  de- 
manda combien  lui  avoicnt  coûté  les  orne- 
mens  de  ce  Livre  ;  &:  ayant  appris  qu*on  y 
avoit  dépenfé  40.  Ducats  ,  il  les  fit  rendre  à 
l'Auteur  ,  fans  y  rien  ajouter.  Théodore  d( 
Gaza  jetta  dons  le  Tibre  ce  chétif  préfent  j 
&  fe  laifTa  mourir  de  chagrin. 

Les  Auteurs  qui  dédient  leurs  Livres  à  des 
Princes^  ou  a  de  Grands  Seigneurs  devroient 
être  dans  la  difpoiîtion  où  étoit  Erafme 
dans  ces  occafionsi  car  il  difoit  y  qu'il  étoit 
autant  redevable  à  ceux  qui  en  recevant  ^ts 
Epicres  dédicatoires  lui  témoignoient  de  la 
bienveillance,  qu'à  ceux  qui  lui  donnoient  des 
marques  de  leur  libéralité  par  les  riches  pré- 
fens  qu'ils  lui  faifoient  ,  Je  non  minus  diùere 
Principif'ds ,  qui  nihil  diiderunt ,  quàm  qui  dede' 
runt.    V.  Erafm.  Catal.  lucruh. puirnui. 

Les  Princes  devroient  auffi  témoigner  leur 
reconnoiiïanceaux  Auteurs,  qui  leur  font  l'hon- 
neur de  leur adrclTer leurs  Ouvrages,  comme  le 
fît  Charles  L  Roi  d'Angleterre  :  car  ayant 
donné  ifh  Canonicat  à  Gérard- Jean  Voflius, 
qui  lui  avoit  dédié  un  de  Tes  Livres  ,  &:  qui 
l'en  avoit  remercié,  vous  me  rendez  vos  aâions 
de  (grâces  y  lui  dit-il  ,  Ô"  moi  je  bénis  Dieu ,  qui 
fîi*a  fourni  roccafign  de  bien  mériter  d'un  hom^ 
Vie ,  rjui  a  fi  bien  mérité  de  toute  forte  d^ érudi- 
tion. Tu  mihi  gratins  agis ,  ^  ego  Deo  ,  qui 
mihi  occafonem  dédit  bene  merendi  de  co  vire , 
qtiî  de  otnni  eruditionis  gencre  tam  praclare  me- 
ritus  efl.  V.  Cren.  Anim.  Phil.  part.  S.  pag.  5  r. 
Chevf,  Paul  IlL   ayant   demandé  au  Tafîe  ,    qui 

^'/f%  ^    étoit  le  plus  grand  Poète  d'Italie  ,  il  regarda 
*  j+i,     pxement  le  Pape,  oc  mettant  le  doigt  lur  Ic- 
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ftomac,  il  répondit ,  Cefl  moi.  Dans  une  pa- 
reille occafion  ,  Maurice  Prince  d*Orange 
fit  paroître  plus  de  modeftie  que  le  TafTej 
car  une  Dame  pria  un  jour  ce  Prince  de  lui  ^'^|^^«^^*'^ 
dire  5  Quel  étoit  le  plus  grand  Capitaine  de"^!'."^* 
fon  Siècle  ?  Madame -,  lui  dit-il ,  le  Marquis  de 
Spinnla  eft  le  fécond,  A  la  ve'rite'  par  cette  ré- 
ponfe  il  infinuoit,  qu'il  fe  croyoit  le  premier; 
mais  du  moins  il  n*ofa  pas  le  faire  connoître 
ouvertement.  Qiioi-que  les  Poe'tes  ayent  ac- 
coutumé de  fe  vanter  ,  néanmoins  Malherbe, 
le  plus  grand  Poète  François  qui  vécut  de  fon 
tems  5  ne  fe  mettoit  pas  au-deffus  de  ceux  qui 
fe  diftinguoient  par  leurs  Poéfiesi  &  il  fe  con- 
tente de  dire. 

Mais  trois  ou  quatre  feukmefit ^ 
Au  nombre  defquels  on  me  range , 
Peuvent  donner  une  louange , 
Qui  demeure  éternellement. 

Le  TafTe  n'ert:  pas  toujours  le  plus  raifonnableE»^'•«^ 
du  monde.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  ^voir^^J/^f^ 
plus  de  génie  qu'il  en  a.  Ses  imaginations  fonty?^,  Entu 
nobles  &:  agréables.    Ses  fentimens  font  forts  iv. 
Se  délicats.     Selon  que  le  fujet  le  demande, 
fcs  pallions  font  bien  touchées  &  bien  condui- 
tes.  Toutes  fescomparaifons  font  juftes.  Tou- 
tes fes  defcriptions  font  merveilleufes  ;  mais 
fon  génie  l'emporte  quelquefois  trop  loin.    Il 
eft  trop  fleuri  en  quelques  endroits.    Il  badine 
dans  des  rencontres  affez  férieufes.  Il  ne  garde 
pas  aulfi  exadlemcnt  que  Virgile  toutes  les  bien- 
féances  des  mœurs. 
|*ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions, 
Tout,  IV.  P  iU^ 
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que  le  Tafle  croie  ne  àSurrenre,  fur  l'autorité 
^riti-       de  Lorenzo  CratTo.&r.  du  Manzo  s   maisMr* 
BatiL  T.i.  Ménage  aflure^,  que  ce  Poète  éroit  Bergamaf- 
jf.iiz  129.  ^^^  ,   non  pas  iiurrentin.     Mr.  Ménage  nous 
apprend  auffi  ,  qu'un  favant  Italien  de  les  A- 
mis,  nommé  Marc- Antoine  Foppa  ,  avoic  en 
fon  pouvoir  trois  Volumes  manufcrits  des  Oeu- 
vres du  TalTe  ,    qu'il  avoir  deflein  de  publier, 
8c  que  le  fécond  ,    qui  confîftoit  en  diverfes 
PoéfîeSi  a  voit  déjà  cté  imprimé, 

Giufte  Fontanini  a  publié  à  Rome  en  1700. 
un  Livre ,  où  il  défend  VAminte  du  Taffe  con- 
tre la  Critique  du  Duc  de  l'clefe  ,  &  où  il 
foûtient  en  même  tems  la  Jeruj'alem  de  ce 
Poète  contre  la  cenfure  du  P.  Mambrun  ,  & 
du  P.  Rapin,  deux  favans  Jéfuires  ^  auxquels 
on  oppofe  le  fentimenr  de  Balzac  ,  que  j'ai 
rapporrè  ci-defTus  pag.  110.  Mr.  Fontanini 
rerranche  hardiment  Aîr.  Boileau  du  nombre 
des  Cririques  judicieux  ^  pour  avoir  rrouvé  du 
Clinquant  dans  le  Taffe.  Manzini  dans  les 
vers  alléguez  par  Mr.  Fonranini  dir  ,  que 
Boileau  eft  un  Saryrique,  auquel  il  ne  faut 
avoir  aucun  égard.  On  fe  plaiiir  auili  du  Per- 
ronirma  ,  où  l'on  lit  que  l'Ouvrage  du  Taife 
eft  un  ti/Ib  d'Epigrammes.  On  trouve  aufli 
qu'Olaus  Borrichius  n'a  pas  raifon  de  fe  ri- 
re des  Eloges  qu'on  donne  à  ce  Poète  j  & 
l'on  conclut  ,  que  toutes  ces  Critiques  ne  lui 
font  aucun  tort.  L'Aminte  a  été  traduire  en 
Caftillan  ,  en  Anglois  ,  en  Latin  ,  en  Fla- 
mand, en  François,  &  en  Allemand.  On  l'a 
imprimée  en  plufieurs  endroits  ,  &  deçà  & 
djià  les  Monts.  Veut-on  donc  ^  ajoute  Mr.  Fon- 
tanini ,   lui  rcfttfer  r  Eloge  qu  Attgujie  éJonna  à 
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Lattdetur ,  vigeat ,  placent^  relegatur,  amettir» 
Galilée  Galilei  dans  uns  de  fes  Lettres  corn-  ^^^^' 
J)are  l'Ariofte  avec  le  Taffe.  Il  trouve  quelque  cî^/»9//f, 
chofe  de  plus  agréable  &  de  plus  galant  dani^  i3S* 
les  penfées  de  TAriofte.    Tout  y  eft  félon  lui 
plus  vif.    Les  peintures  y  font  plus  riches  & 
plus  brillantes.  Le  TafTe  lui  paroit  fec  &  fté- 
rile.  Les  paffions  des  Héros  de  ce  Poète  n'ont 
rien  de  grand  &  de  noble  ,    à  ce  qu'il  prc-^ 
tend  ,    &  le  Taiïe  rampe  toujours  fur  de  pe- 
tits fujets  3    au-lieu  que  l'Ariofte  s'élève  par* 
tout,  &  furprend  fon  Lecteur  ,    par  la  divers 
fîté  des  cvenemerts  extraordinaires  &  des  faits 
héroïques.    Il   rcpréfente  mieux    Paudace  & 
la  fierté,  &  il  fait  des  defcripcions  de  mœurs 
&  de  coutumes  bizarres  ,    qui  plaifent  infini-* 
ment  à  Galilei.     Il  eft  pourtant  certain  ,   que 
tous  les  Savans  donnent  fans  balancer  la  pré-  ' 
férence  au  TafTe.     Il  ne  jette  pas  des  fleurs  à 
plein;îs  mains.    Il  n*eft  pas  très-abondant,  &: 
fon  feu  ne  pouffe  pas  des  flammes  par- tout; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  délicat  3    il  a  beau- 
coup plus  de  juflefïe  &  de  folides  beautez  que 
TAriofle,  qui  s'échappe  très-fouvent ,  &  qui 
eft  tout  plein  de  ce  que  les  Italiens  apftellenc 
concetti  gfigliardi.    Sans  doute  que  l'amour  de 
la  Patrie  a  porté  Galilei  à  former  ce  jugement 
avantageux  à  TAriofte,    qui  étoit  de  Floren- 
ce comme  lui. 

Le    Livre   du  TafTe  ,    intitulé  Difcorll  chlMorti, 
Voèma   Heroïco  ,    ef   fi    cftinné    des  ^^^y^^^\!>^'i{^;,jV, 
qu'ils  jugent    qu'il   a  furpafîe  tous  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière  ,    &"  que 
mêmes  Ariftotc  n*a  pas  mieux  traite  ce  fu- 
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ittfitx.fur  Le  Taffe  5  au  jugement  du  Pt're  Rapin^ 
UPoet.  yr^^^  mieux  que  l'Ariofte  ,  quoi-que  l' Acadé- 
mie de  Florence  en  piiiiïe  dire  5  car  le  Tafie 
eit  plus  corredl  dans  Ton  deflein,  plus  régulier 
dans  l'ordonnance  de  la  fable  ,  &  plus  ac- 
compli dans  routes  les  parties  de  Ton  Poe'me 
que  tous  \qs  Itali^^ns  ;  mais  il  y  mêle  tant  de 
galanterie  &  d'afFe(5lation  y  qu'il  oublie  fou- 
vent  la  gravité  de  fon  deflein  ,  &  la  dignité 
ibid.  de  fon  caradére.  h^ Angélique  de  l'Ariode  eft 
^*  ^'^'  trop  effrontée  5  l^'^Armide  du  Taffe  eft  trop 
palTionnée.  Ces  deux  Poètes  ôtent  aux  fem- 
mes leur  caradlére  ^  qui  eft  la  pudeur.  Re- 
naud eft  mol  &  efféminé  dans  l'un  ,  Rolland 
eft  trop  tendre  &  trop  paftionné  dans  l'autre. 
Ces  foibleffes  ne  conviennent  pas  à  des  Héros. 
On  les  dégrade  de  la  nobleffe  de  leur  condi- 
tion ,  pour  les  faire  badiner.  Je  n\ipprottve 
pûs,  dit  le  Père  Kapin  ,  la  defcription  du  Pa- 
lais d^Artnide  daus  le  Taffe ,  non  pins  que  le  dé- 
tail des  chofes  agréables  qn^il  mêle  dans  fes  nar-  '■ 
rations.  E'Jes  ont  par  là  quelque  cho/'e  de  pneri^ 
/t",  qui  ne  paroU  nullement  convenable  à  la  gra- 
vité d'un  grand  Poème  ,  où  tout  doit  être  ma- 
jeJlfiL'ux. 
i'.  134.  Le  Taffe  voulut  faire  fon  Torifmond  fur  l'i- 

dée des  Tragédies  de  Sophocle  j    mais  il  ne 
pût  pas  atteindre  ce  caraélére.  , 
Pgiyh,  Mr.  Morhofdit ,  que  de  notre  tems  un  Pai- 

^i.  f.  12.  fan  Italien  ,  qui  n'avoit  jamais  étudié  ,  fui 
foudainement  faifi  d'un  eforit  Poétique,  enli- 
fant  des  vers  du  Taffe  ;  U  fe  mit  fur  le  champ 
à  en  faire.  Se  à  en  prononcer  d'autres,  d'une  * 
élévation  &  d'une  élégance  admirable.  Com- 
me Penthoufiafme  continua^  des  Princes  invitè- 
rent 
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■rent  ce  Païfan  à  venir  demeurer  chès  eux^  & 

lui  firent  de  grandes  offres  ;   mais  il  ne  voulut 

jamais  quitter  ni  fes  haillons  ,    ni  fon  village. 

11  s'appelloit  Jean-Dominique  Puri.  Paul  Béni  A/or/;.  F*. 

a  tant  d'elHme  pour  la  Jemjalem  du  TalTe ,  (7''- ^- ï^- 

qu'il  la  met  au-defTous  des  Poèmes  d'Homère'^'''""' 

&  cie  Virgile.     C'efl  pourquoi  il  trouve  fort 

mauvais,  que  dans  le  Didionaire  de  la  Crufca 

on  n'ait  pas  donné  au  Taffe  les  louanges  qui 

lui  font  dues. 

Boccalin   a   feint  ,    dans   fes    RngguagH  dicent.i.' 
Pûî'NûJfo  ,    que  le  Taffe  ayant  préfenté  à  A-  ^"^f^'  ^*" 
poUon  (2iG;ertifalemnie  liherata^   fur  renvoyé  à 
Cailelvetro,  qui  eut  ordre  de  l'examiner  j  mais 
que   ce   Cenfeur   avoit  rapporté  à  Apollon , 
que  le  Taffe  n'y  avoit  pas  obfervé  les  régies 
de  la  Poétique  qu'Ariflote  avoit  publiées.  Sur 
quoi  Apollon  avoit    prononcé  ,    que  puisque 
le  Poème  du  Taffe  avoit  été  reçu  avec  un  ap- 
plaudiffement  univerfel ,  il  falloit  qu'il  eût  ob- 
fervé toutes  les  régies  de  la  plus  exquife  Poé- 
tique ,   &  il  fe  fdcha  contre  Ariftote  ,   de  ce 
qu'il  avoit  ofé  donner  àts  Loix  aux  grands 
génies  ,    qui  dévoient  avoir  une  entière  liberté 
d'écrire  &  d'inventer. 

On  a  acdifé  de  dureté  les  vers  du  Taffe,  ^Ménaga 
il  s'en  efl  excufé  de  cette  manière,  ^^"f^" 

La  vu  a  tetiern  loîe 

I^nri  chinma  i  miel  car  ml. 

Ma  che  ?  fon  duri ,  ô"  par  fin  hellt  i  marmL 

Les  fidlions  du  TaiTe  &  de  l'Ariofte  ,  \t  Seiiegnrde 
pouvoir  que  ces  deux  Poètes  attribuent  à  cer-  ^^[-J-  ^^ 
taines  Magiciennes,    tout   cela  a  renouvelle ^^'^Vj*^ 

P,3  dans'' 


Baill. 
T.2.  p,io^ 
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dans  ces  derniers  tems  bs  idées  que  l'on  avoîc 
des  Fées  dans  les  Siècles  les  plus  reculez  ,   où 
elles  étoient  honorées  comme   des  Divinicez  • 
du  fécond  ordre.  | 

Le  Taiïe  fut  enfévéli  à  Rome  dans  l'Eglifc 
du  Monaftére  de  S.  Onuphre  ,  où  l'on  lit  foa 
Epitaphe^  qui  eft  conçu  en  ces  termes: 

TORQUATl  TASSl  POETiE  (  HEU  QUAN- 
TUM IN  HOC  UNO  NOMINE  CELEBRITA-. 
TIS  AC  LAUDUm!)  08SA  HUC  TRANSTU- 
LIT  ,  HIC  CONDÏDIT  CARDlNALlS  BEVI- 
LAQUA  ,  NE  QUI  VOLITAT  VIVUS  PER 
ORA  VIRUM  ,  EIUS  RELIQIJA  PARUM 
5PLENDID0  LOCO  ESSENT.  ADMONUIT 
VIRTUTIS  AMOR,  ADMQNUIT  ADVERSUS 
PATRliE  ALUMNUM,  ADVERSUS  PAREN-  | 
TUM  AMICUM  PIETAS.  VIXIT  ANNOS  LI.  ' 
NATUS  MAGNO  FLORENTISS.  S^C.  BONO, 
ANNO  M.D.  XLIV.  VIVET,  HAUD  FALLI-, 
MUR  ,  .€,TERNUM  IN  HOMINUM  MEMO- 
HIA,    ADMIRATIONE5    CULTU. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font  ,  Le  Ghrna" 
te  ddl  Mondn  creato.  Le  Rime  ,  C^^  Profe, 
Letterc  famigliari.  Trattato  dcl  Sccretûrio» 
Tre  Dialoghi  y  cioe  ^  Il  Meffûgiero ,  Il  Foruo  o- 
vero  dci/a  Nohilita  y  II  Forno  Jecondo  overo  dél- 
ia Nohilita.  Délia  digtiita.  Il  Padrc  di  famiglia^ 
Dclla  pieta.  Il  BeltrAmo ,  overo  dclla  cortejta. 
Il  Angoîje ,  overo  délia  pnce.  Il  Miinzo  ,  overo 
€ltll'  Atnkîzia,    La  Molza^  c  dell'  Amorc,     U 
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Cavalier  Amante  ,  e  deila  Gentîldonna  amata. 
Il  Forafliero  Napolitano  ,    overo  délia  gelofia. 
ha  Cavaletta  ,  ovsro  délia  Fo'èfta  Tofcana,   Il 
GonzûgOy  Qvero  del  placer  hone/io.    Il  Gofizago 
fecofulo ,  opero  del  Giuùco-    Il  Romeo ,  overo  del 
Ghioco»  U  Malpiglio,  overo  délia  Corte.  Il  Ca^ 
taneoy  overo  de  gli  Idoli,  Il  Gianluca  ,  overo  âeU 
leMafchere,  Dialogodell^  Impre/è:  Trè  Dlfcorfi. 
Del  PoémaHeroïco\  Délia  Po'ètka.  Le  Jette  gior- 
fjate  del  mondo  creato.  Apologia  in  difetifa  délia 
juaGieruJalemme  libérât  a  y  con  alctme  altre  opère 
in  dipfîJndelArioJlo.  Coiulufioni  amorofe.  Il  Se- 
cret ario.    Délia  Fortma.  Canzoïte  délia  C  or  on  a- 
zione  delu.  Vincènzo  Gonzugtia,    Lettera  nella 
quelle  parangona  l'Itaiia  alla  Francia.  Orazione 
fatta  neir  aprirfi  deir  Àcademia  Ferrarcfe,  Ler 
zione  recit^a  neW  Academia  Ferrarefe.    Rifpo* 
fia  aile  Oppofizione  faite  al  Sonnetto ,   &c. 

Il  y  a  aufiî  de  lui  quatre  volumes  in  quarte 
d'Oeuvres  pofthumes ,  contenant ,  Del  Giudi- 
tio  Jovra  la  fia  Gierajalemme  da  lui  mcdefimo 
riformata,^  libr,  2.  Poèfte  varie.  Rifpojladi  Ra- 
ma ,  à  Platarco.  Il  Ficino  ,  overo  delP  Arte,  Il 
Portio ,  overo  deUa  Virtu,  Il  Minturno  ,  overo 
délia  Belleza.  IlCatanea,  overo  délie  Conclu ftonï, 
//  Malpiglio  Jccondo  ,  overo  del  fuggir  moltitu- 
(îine  IlConfiantino,  overo  délia  Clewenza.  Ora- 
zione in  Iode  deUa  ferenifflma  Cafa  de  Medicis. 
Lettera politica  ,  al  SignorGiuho  Gwrdani.  Let- 
terepoetiche  é'familiare  divife  in  trelihrt,  Plu- 
fieurs  ont  cru  que  le  TafTe  avoit  un  Efprit  fa^ 
milicr,  qui  prenoit  plaifir  de  s'entretenir  avec 
lui  fur  les  matières  dePhilolophie  &  deTheo- 
loeie.  Sperone  prétendoit  ,  quelcDifcoursdu 
Poème  Héroïque,  qui  eft  un  excellent  Traite, 
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crès-rempli  de  dodlrine»  imprimé  fous  le  ttotft 
du  TalTe,  ctoit  un  Ouvrage  de  fa  façon. 

Reine-  REINER  REINECCIUS ,  de  Srcin- 
xusRei-  heim,  qui  enfcigna  long-tems  les  belles 
iicccius.  Lettres  dans  PUnivcrfitc  de  Helmftat,  a 
écrit  avec  beaucoup  de  diligence  6c  de  fi- 
délité des  Commentaires  Généalogiques  & 
Hifioriejues  ^  &  plufieurs  autres  Ouvrages. 
11  mourut  le  a6.  Avril^ 


tap,  2. 


VtffiHsie 
Tbtlol, 
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J^kermdn,  REiNr.R  ReinecciuS  3  compofé  un Trai- 
deHtftor.  ^^  ^g  la  Méthode  de  rHi/ioire,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  derudition  j  mais  il  n  y  oblerve 
pas  un  bon  ordre  ,  &  il  n'y  juge  p^s  faine- 
ment  du  mérite  des  Hiftoriens.  Ses  Conwicîi' 
taires  Hjjloriques  ont  été  eftimez  par  tous  les 
Savans,  &  fur-tout  par  Voffius. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  FamiliaReguin 
ç^'  PontificttmBofphoranorum  ,  ex  flirpe  Acbemc^ 
ni,  ù"  Zeîionis  Laodicenjis ,  &c.  Familia  Re-- 
gtim  Macedonia  i  &c.  Famiïia  Ayfacidnrinn  ,  &:c, 
Famili.e  SelencidûruvJ ,  &c.  Familiét  Lagidarnm  ^ 
ScC.  cb"  Rcges  Cyrenai»  Familia  Regnm  Anne- 
Tîioriim  Ô"  Pergamenorum,  Familia  Regtnn  Ju" 
daortmi ,  qua  Ajmonaorum  &*  conditeris  Afiti- 
patri  ijowwibtis  celehrata  ftint.  Fainilia  Regum 
Aledix  ô"  Baâriûfta  ,  Regtwi  Spartouorum  ^  C^ 
Mejfciiiétcoriifn ,  dcc  Syutagma  de  Faviiliis  qua 
in  Munarchiis  tribus  priorihus  rerum  pctitaj'ttuti 
é^  de  Fawiliis  duortmi  JEgypti  regfiôrum  Rattiû' 
^aruWi  Cyrenaoruifty  ù"  Dynajlarum  y  Rcgum^ 

& 
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&•  Vontîficm7t  Ifraèlitarum,  Addita  ejl  Appe?t- 
dix  de  iUufiribus  aliquop  Gracia  regnis.  Item  al- 
téra de  Hijloria  gsntis  JEacidarum  y  ô^  Regum 
Athenienjîum,  Régna  Graca  ac  Latina  Hijîoria 
celehratijfuna ,  tmà  cum  Fainiliis  qua  in  ftngulis 
jîoruere.  Origines  ftirpis  Brandeburgica^  Cofff 
f)jentaritts  de  Marchionum  Ù*  Eleéîortim  Bran- 
deburg,  &c.  Btirgraviorum  Norihevg,  Sec.  Fa- 
milia.  Familia  Argivortwié^  Mycenaortim,  Com- 
ment atio  de  Saxontim  originibusy  hif que  annexa  de 
LJrbc  ^  Ducatu  Brunfvicenft  Exqmjitio.  Anna- 
les Wtticbindi,  De  familia  &•  rébus  geftis  Pala- 
tinoritm  Saxonia ,  &•  de  hifieria  Henrici  Lconis 
excerpta  edidit.  Hier,ofolyvjitaniwi  ChrorncoUy 
id  ejt  y  de  belle  facro  Hijhria,  De  Marcbionum 
Ù*  Eleâortim  origine.  De  vit  a  ù"  familia  Dith  a- 
mari.  De  veteribus  Mifnia  Marchionibiis.  De 
Biîlingorum  familia.  Hijloria  dtibia  ,  cb"  Syntag-' 
ma  Hijlorictim.  Cbronica  Slavorum.  Oratio  de 
Hijloria  dignitate,  Metbodus  legendi  Hijlorias, 
Hijloria  Jtilia^ftve Syntagma  Hemicum.  Hijloria 
Mifnica.De origineGermanica  nobilitatis. Hijloria 
Orientalis  Cbrijlianortim ,  Sarracenorum  ,  Fur- 
carnm  ,  é^  lartarornm.  Hijloria  Parthorum, 
Comment,  in  Annales  de  rébus  ge/lis  Caroli  Ma-^. 
gni,  Panegyricas  in  bonorem  feflivitatis  ,  qaa 
HenricHS  Julius  Diix  Lunebnrgi  in  poffeffionem 
Epifcopatus  Mindenjts  induélns  ejl.  De  beUoJacro 
in  AJta  gejlo,  Familia  Luceburgenjes.  Commcn- 
taria  de  Rebns  Perficis ,  Jeu  familia  Artaxerxis. 
Vita  Gregorii  Hor/lii. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  Curieufe  dit,  ^'^{'os^* 
que  toutes  fes  Oeuvres  lont  excellentes  ,    ^  cU'Ittio^ 
fur- tout  celle  qui  ell  intitulée  Hijloria  Julia.   pu  1657. 

P  5  MI- 
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Michaëi  MICHEL  NEANDRE ,  né  à  Sora, 
Neander.dans  la  Siléfie,  fut  célèbre  par  la  con- 
noiflance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Hé- 
braïque ,  de  la  Gréquc ,  ôc  de  la  Latine , 
6c  ayant  enfeigné  quarante  ans  en  PAca- 
dém'ie  d'Isfeld  ,  qui  fut  depuis  tranfpor- 
tée  à  Pfortzheim  dans  la  Foret  noire,  il 
mourut  le  6.  Mai ,  âgé  de  foixante  &  dix 
ans. 

ADDITIONS. 

j^^l^^  Michel  Neander  naquit  en  1^13.  II  fîtpré- 

JcUm.  miérement  fes  études  dans  le  Lieu  de  fa  naif- 
«K;>.  fanœ,  fous  Henri  Théodore,  qui  fut  Surin- 
Heandri,  j-gn^ant  du  Dioccie  de  Lignic.  Ilétudiaauffîà 
Wittenberg  ,  où  il  fit  de  gràn  Js  progrès  dans 
lesSciences,  auprès  deMclanchthon  &desau-. 
très  Profeffears  de  cette  Univerfité.  En  1549. 
il  fut  appelle  a  Northufe  ,  où  il  enfeigna  la 
Jeuneiïe  a\*ec  beaucoup  de  iouinge. 

Au  jugement  de  Mr,  Morhof,  Néander  é- 
toit  un  trcs-favant  homme  ,  &  le  commun 
Précepteur  de  l'Allemagne,  au.Ti-bienque  Me- 
lanchthon.  Sa  Préface  fur  fon  Livre  intitulé, 
Erotemata  Lhigii£  Graca  ,  eft  une  excellente 
Pièce  5  elle  eft  auOî  dode  que  longue.  Il  y  par- 
le des  Auteurs  anciens  S:  des  modernes ,  &  il 
en  juge  avec  beaucoup  d'habileté. 

Outre  Michel  Néander  dont  je  viens  dépar- 
ier, &:  Michel  Néander  de  Joachimftal  ,  il  y 
a  eu  un  autre  favant  homme  de  ce  nom  ,  qui 
•    naquit  à  Weidc  ,  l'An  1567»  (k  qui  fut  Diacre 

à  Ncuilat. 

Mr. 
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Mr.  Morhof  donne  de  grandes  louanges  zPolyh: 
Michel  Néander^,  qui  inftraifoit  Tes  Auditeurs'* '^•*^*^^ 
avec  tant  d'habileté  bc  de  fucccs ,  qu'il  a  for- 
mé plusieurs  excellens  hommes  ,  entr'autres 
Laurent  Rhodoman  ,  Profefîeur  en  Hiftoirc  à 
Wittenberg  ,  qui  mérita  l'eftime  du  grand 
Jof.  Scaliger, 

J'ai  rapporté  dans  mes  précédentes  Addi' 
tions  le  Jugement  de  Mr.  Morhof  fur  Je  Li- 
vre de  ISléander^  dont  le  titre  eft  ,  Erotcmata 
LwgîiiS  Graca.  Mr.  Morhof  n'eftime  pas 
moins  les  Erotemata  Litigua  Hebraa  du  même 
Auteur  ,  difant  qu'ils  donnent  une  grande  lu- 
mière à  la  Littérature  Hébraïque;  Que  dans 
la  Préface  il  parle  des  hommes  favans  dans 
les  Langues  Orientales,  de  la  Langue  Hébrai- 
.  que  en  général  5  des  Livres  des  Rabins  ;  Qu'il  a 
ajouté  à  fon  Ouvrage  plufieurs  témoignages 
des  Rabins  touchant  le  Chrift  ,  &  un  Catalo- 
gue de  diverfes  Editions  de  la  Bible ,  &  d'un 
grand  nombre  d'Ecrjts  qui  concernent  les  Lan- 
gues Orientales. 

Néander  a  ajouté  à  {qs  Erotemata  Lwgua 
Graca  un  Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  dans  le- 
quel il  en  promet  un ,  dont  le  titre  étoit  Pan- 
deéîa  variorum  Atiéforum  é^  Librorum.  Mais  il 
ne  l'a  pas  mis  au  jour. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Michel  Néan- 
dre  font  3  Erotewata  Lingua  Gr^ca.  Gramina» 
t'tca  Hehraa.  Tabula  Grammatica  Graca.  Arj" 
tho/ogion,  Arijlologia  Pindarica.  Gnomologia  è 
Stobao  confeâa.  ^enteutja  Thcologica  i-nfignio-' 
res  ,  Sec.  G  race- Lût  if?  a.  Theocriti  Eirfyl/ia 
Graco-Latina  ,  ctim  Argrimentis.  Lycophron 
CracQ'Latinus^     Apo^onius   Graci  ù*   Latine, 

Gno' 
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Gnomoîogta  Latina.  Sentetttia  îeéfîjjima  j  ex 
Gracis  AiiâîoribHS  Gentilibus.  ProtevavgeliumD, 
Jacohi  Minoris  ,  (Ù^  Dialogtis  Chr'jjiinui  cuniyu" 
dao  3  ex  Suida  c  Graco  îranflata.  Phrajeologia 
Ifocratis  Graco- Latina.  De  Re  Po'ética  Graco- 
rhj»3  five  Epithetorum  Gracorum  liber,  Pbra^ 
fes  Poética.  Dcjcriptiôves  variée  ,  cb'  Elegantiét 
PoetîC£.  Elégant i£  fecundum  tria  caufarum  gC' 
fiera  diftribitta.  Opus  Anreum  &"  Scholajlicum. 
Orbis  terra  partitimjucciuéîa  Explicatio,  TheO" 
logia  Megalandri  é^Lutheri.  Theologia  Dernardi 
é^  Tanleri.  Lingt4a  Hebraa  Erotemata.  Coltitbi 
Lycopolita  Tbebani  Helena  raptns.  Trypbiodori 
Po'éta  JEgyl)tii  de  Trnia  cxcidiu  Po'éma,  Mofchî 
é^  Bionis  JdyUia  ,  in  Linguam  Latinam  couver- 
fa.  Apopbtbegmata  Graco- Latina  i  citm  Notis. 
Phyfica.  Cûwpendium  Phyfica  Philip.  Melanch- 
thonis,  Ethica  veterum  Latiriorum  Japientiuît, 
Loci  communes  Pbilojophici  Latini,  Epiftolarum 
familiarinm  formula.  Argonautica  ,  Thebaïca^ 
Troïca ,  Ilias ,  Po'ética  Graca  Auà^oris  anofiymi y 
6cc.  cnm  Argumcntis  à^  Marginalibus,  Cbroni- 
con.  EpiJioU  anniverjaria  ,  qua  diebus  fejlis  ne 
doviÎJiicis  in  Ecclefta  perleguntnr  ,  Hebn££  ex 
Graco  Textu  ac  Syra  Parupby.'ifi  fada  ,  cum 
Schuliis  ,  Hebruïcè  ,  Qrace ,  Latine ,  à^  Gcr^ 
ninnicè.  Compcndium  doéirina  Cbri/liana  à  IbeO' 
dojio  Fabricio  &•  Joanne  Vollando  ex  Gcrmanico 
(Ù^  Latino  Hebra'icè  Ô  Grave  converfnm  ,  Hc" 
hra'icè ,  Gracè  ,  Latine  f  (Ù^  Gcrwanicè.  Rbeto- 
rica.  Syllûge  Incutionum  ac  formulurum  LatinO' 
Cermanicè  ,  Catechejts  parva  Lutheri ,  Graco- 
Latina.  Flores  fapientia  divina ,  ex  Evangeliis 
dominicis  decerpta.  Ibcologia  c^*  Ethica  Scrl- 
ptura  Sanéla.  De  Meîhodo  Artiftrn.  TabuU  Dia^ 
^céïica  Rame  a*  Il 


Des  Hommes  Savans,  l^'f 

Il  faut  ajouter  aux  Oeuvres  deMich.  Néan- 

der,  Loci  communes  Ph'tlofophjciGracè  ^  qui  ont 

été  publiez  par  Jean  Volland  fon  Difciple, 

&  imprimez  à  Leipfîc  en  kîSS.    De  plus  Ari» 

flolog'ut  EnripidîS. 

Il  y  a  eu  un  autre  Michel  Neandre  na- 
tif de  Joachimftal  5  Jequel  efl  Auteur  d'un  Li- 
vre intitule' ,  Sy)JopJts  metifurarum  <j^  pojjderum 
jecundùm  Rnvmnos  ,  Athenivvfes  y  Georges  y  Ù* 
HippoiatroSy    Scc, 

VALENS  ACIDALIUS,  né  à  Wi- Valcns 
ftok  ,  jeune  homme  d'un  rare  favoir  &:  j^^'^** 
de  grande  efpérancc,  après  avoir  voyagé  *"^" 
en  Italie  ,    retourna  à  Brellau  dans  la  Si- 
léfie ,  6c  de  là  il  fut  appelle  à  Nciir,  ou 
il  travailla  avec  tant  d'attachement  à  cor- 
riger les  Comédies  de  Plante  ,   que  {on 
amduïté  à  l'étude  lui  caufa  une  maladie , 
qui  l'emporta  le  l'y.  Mai  ,   n'ayant  pas 
encore  atteint  fa  vingt-huitième  année. 

ADDITIONS, 

ActDALius  ctoit  un  habile  Médecin  &  un^iblieth: 
excellent  Critique.  George  Konig  rapporte  ^^f"*^" 
qu'il  a  lu  dans  un  Exemplaire  des  Poèmes  d'A- 
cidalius  \ts  paroles  fuivantes,  qui  yavoiente'té 
écrites  de  la  main  de  Barchius  ,  Après  qu*A^ 
cïdalîus  dans  fa  jeuncffe  etU  parcouru  les  Acadé- 
Qnies  d' Allemagne ,  {T Italie  ,  é^  de  qtielrjties  au'^ 
très  Nations  ,  c^  qtt^il  Je  fût  aqttis  Veflime  é^ 
f«mQur  dç  t9ut  le  monde  ^  H  vint  à  Bref  au  y  oit 
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{iynnt  attendit  inutilement  rjueîqtie  Emploi  peft' 
dant  iatjg'tews  ,  il  fe  rangea  dans  le  parti  des 
Papiftes  ,  &  il  f:tt  fait  Reâettr  de  l' Ecole  de 
Ne} if.  Mais  après  qu'il  eût  exercé  cette  Charge 
Vejpace  de  quatre  mois  ,  en  accompagnant  rho- 
Jlie ,  il  fut  jhhitement  faifi  d'aune  fi  graade  fu- 
reur,  qu'on  affure  qu'il  fe  tua  lui-même. 

Acîdalius  travailla  fur  Plaute  à  dix-fepc 
•ou  dix-huit  ans  ,  &  fit  des  Poéfîes  Latines, 
qui  font  du  même  tems. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  NotiS  in  Q^ 
Cartium.  In  Tacitum  Nota.  Conjeâlanea  in  duo^ 
decim  Panegyricos  veteres.  Varia  Leéîiones  <^ 
Cafligationes  in  Vellejum  Paterculum.  Plautina-" 
rum  divjnationum  é^  interpretationuvi  lihri 
20.  Orationes.  Epiflala.  Po'émata.  On  eftime 
fort  fon  Commentaire  fur  Q^  Curce.  Quel- 
ques-uns ont  crû ,  qu'il  étoit  Auteur  du  Livre 
intitulé,  Mulieres  non  ejje  homines ;  mais  Plac- 
ciusafTùre,  que  cet  Ouvrage  n'a  pasétécom- 
pofé  par  Acidalius. 

GUILLAUME  WHITTAKER,  né 

d'une  Famille  honnête  à  Holme  dans  le 
Comté  de  Lancaftre,  fut  un  Théologien 
d'une  grande  réputation  parmi  les  ficns. 
Soit  qu'il  eût  deflein  d'imiter  Ivel  de  Sa- 
lisbury  ,  ou  poulTé  par  l'émulation  qu'il 
avoit  pour  ce  favant  homme  ,  il  pafla  fa 
vie  à  écrire  ,  contre  Edmond  Campian, 
Jean  Dure ,  6c  Thomas  Staplcton  ,  ôc 
mourut  à  Cambridge.  Quoi-qu'il  n'eût 
guère  plus  de  quarante-fept  ans ,   il  avoir 

en- 
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entièrement  perdu  (es  forces  &  fa  vigueur, 
de  forte  qu'il  rendit  Pamc  doucement  êc 
fans  aucuï;ie  convulGon. 

ADDITIONS. 

Guillaume  Whittaxer  étant  extrê- ^J^^.^^^^ 
mément  jeune  :,  mit  en  Latin  la  Liturgie  whitt^k»u 
Angloile,  &  la  Difpute  d'Ivel  contre  Har- 
dingue  ,  &  traduifït  en  Grec  le  Catechifme 
compofé  par  Alexandre  'Novellus  fon  oncle, 
Enfuite  s Vtant  adonné  à  la  Théologie  ^  dans 
peu  d'années  il  lut  tous  les  Pérès  Grecs  &  La- 
tins, &  il  s'attacha  à  l'étude  avec  tant  d'ap- 
plication, qu'il  ruina  entièrement  ia  fanté  , 
&  que  tout  le  refte  de  fa  vie  il  fut  Aijct  à  de 
fréquentes  maladies.  Ayant  été  élevé  à  la'  ' 
Charge  de  Profeifeur  en  Théologie  dans  l'U- 
niveriité  de  Cambridge,  il  remplit  cette  pla- 
ce avec  beaucoup  de  gloire  &  d'applaudifie-  \ 
ment.  C'étoit  un  homme  d'un  QÇpnt  vif,  d'u- 
ne mémoire  hûreufe  ,  d'une  rare  éloquence, 
d'un  jugement  folide  ,  &  d'une  fî  profonde  éru- 
dition, qu'il  étoit  confîderé  comme  l'Oracle 
de  l'Univerfité  de  Cambridge,  &  comm.e  un 
des  plus  docles  Théologiens  qui  fut  jamais* 
D'ailleurs,  il  étoit  éloigné  de  toute  forte  d'or- 
gueuil  &  de  vanité,  &  il  n'croit  pas  moins 
humble  &  modefte,  qu'il  étoit  favant  &  é- 
clairé.  Il  fupportoit  les  infirmitez  àts  autres 
avec  indulgence,  il  cenfuroit  leurs  vices  avec 
douceur,  &  dans  toute  fa  conduite  il  faifoit 
paroïtre  une  grande  modération,  une  équité 
incorruptible,  &  une  extraordinaire  liumani- 

té. 
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te.     II  étoît  agréable  dans  la  converfatîon  > 
prudent  dans  les  affaires  ^  &  extrêmement  cha- 
ritable envers  les  pauvres  &  les  malhùreux. 
Kifi.Cri'       Le  Père  Simon  dit,  que  Whittaker  ,  qui  eft 
î'^^^'îf  -  un  des  premiers  qui  a  combattu  les  Livres  de 

Vieux  Tejt.  r>ii-  /  ^      •         ,  »  rr  J 

Uv.  2.       oellarmin ,  a  témoigne  trop  de  paiîion  dans 
€hap.is.  fes  Ecrits  j  Qu'il  rend  ne'anmoins  quelque  for- 
te de  juftice  a  fon  Adverfaire ,  en  louant  fon 
érudition  dans  les  Livres  facrezs    Qu'il  avoue 
mêmes  ,  que   Bellarmin   eft  de  meilleure  foi 
dans  la  difpute  ,  que  les  autres  Théologiens 
qui  l'avoicnt  précédé.  Et  qu'il  eft  Auteur  de 
nouveaux  Syftémes  dans  cette  matière. 
BailLdes       Guill.    Whittaker    naquit   l'An   154S.     A 
Satyr.perf.  treizc  ans  on  le  mit  au  Collège  à  Londres,  où 
f.i-fi.r.i. ji  ^yQJj.  ^Qj^  oncle  maternel  ,    Doyen  de  S. 
Paul  ,    qui  l'envoya  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
faire  fa  Philofophie  au  Collège  de  la  Trinité 
dans  l'Univerfîtè  de  Cambridge,  où  il  paffa 
Bachelier  &  Maître  es  Arts.     Peu  de  tems  a- 
près  il  fit  fes  effais  de  Littérature  ,  par  des 
Verfions  Gréques  du  Catechifme  &  de  la  Li- 
turgie.    Il  ètoit  encore  fort  jeune,  lorfqu'on 
le  fit  Préfîdent  des  Aétes  de  Philofophie  i  mais 
il  fe  défît  de  cet  Emploi,    pour  s'appliquer  à 
la  Théologie  &   à  la  ledure  des  Pères  ,   & 
l'on  remarque  que  pour  ménager  fa  fantè,  au 
milieu  de  fes  travaux ,  il  fedivertiffoit  l'été  à 
l'arc,  à  l'arbalète,  &  à  la  pêche  ,  &  l'hiver 
aux  Echecs.  Il  paffa  Doéleur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Cambridge  en  1582.   &  il  devint 
Principal  du  Collège  d^S.  Jean  en  i^Sr^.  Dans 
Ja  lifte   que  j'ai  donnée  de  fes  Ouvrages  j'ai 
omis  celui  qui  eft  intitulé  Anti-Stnpleton  ,  corn- 

pofé  contre  Thomas  Staplçton  ;   Do(^eur  de 
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Louvain  ,  qui  âvoit  défendu  Bellarmin  ,  que 
Whictaker  avoit  attaqué  fur  la  controverfe 
de  la  S.  Ecriture. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font^  Ad  decem  ra- 
tioms  Edmimdi  Campïam  jf  ejitit a  Rejpwjio,  Re- 
fponfioîJîs  ad  decem  illas  rationes  Defenfio  ,  con- 
tra Conflit ationeiu  Joannis  DurieiPreslyteri  Je-" 
fuit  a.  D'ifpiitatio  de  Sacra  Script  ara.  Prieleélio- 
?jes,  in  qiiihus  traôîatnr  dodrina  de  Ecclefta  con- 
tra Pontificios.     Controverfta  de  Conciliis  contra 
Pontifcios.     Traéiatits  de  pcccato  originali.    (Jl- 
tif?ia  Concio  Whittakeri  habita  Cantabrigia  O.OâO" 
bris  159^.    ddvcrfis  Tbowa  Staplctoni  Tiefenfio- 
nem    Ecclefiaftica  auBoritatis  Duplicatio  ,    pro 
ùiiéïnritate  S.  Scriptura,    Praleâiones  in  contro- 
verfiam  de  Romano  Pontifice.  Reffttatio  qtiadra- 
ginta  ^  denumilratiomim    Nicolai  Sanderi  ,    quod 
Papa  non  fit  Atitichriflus  &c.    Fragmenta  vete- 
runt  hisrefeôn  ad  conjlititendam  Ecclefta  Pontifia 
cia  ti^rûçxa-U*  coîlata.    Ihefis  prcpofîta  é^  def en- 
fa  in  Academia  Cantahrigienft ,  cujus  fimma  efl^ 
Pontifex  Romanus  eft  iile  Antichriftus,  quem 
futurum  Scriptura  prjedixit,  . 

PHILIPPE  NERI  naquit  à  Floren-  Philip- 
ce.   Son  pérc  s'appclloit  François  ,   &  fa  P"^  ^^A 
nicre  Lucrèce  Solde.    Il  vécut  long-tems  '^"^* 
à  Rome   en  réputation  de   faintcté.     Il 
fonda  la  Congrégation  des  Pércs  de  l'O- 
ratoire ,    6c  il  confeilla  à  Céfar  Baronius 
Prêtre  de  cette  Congrégation ,  qui  depuis 
fut  Cardinal  ,    d'entreprendre  l'Hiftoire 
Eccléfiallique  contre  les  Ccnturiateurs  de 
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Magdcbourg.  Comme  Antoine  Gallonio 
a  écrit  fîi  Vie  au  long,  ce  feroit  faire  tort,. 
&  à  Neri ,  &  à  un  il  illuftrc  Ecrivain, 
cTajoûtcr  quelque  autre  chofe  à  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Il  mourut  le  25.  Mai, 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

ADDITIONS, 

^„ton,  Philippe  Neri  naquit  à  Florence  le  21. 
Gallon.  Juillet  1515.  Dès  içs  plus  tendres  années  il  iit 
^^'f',^'  paroitre  tant  d'amour  pour  la  piété  ,  &  une 
2^^;.;;  Il  forte  inclination  aux  Lettres  ,  que  tout  le 
tems  que  les  gens  de  Ion  âge  employent  d'or- 
dinaire  à  la  débauche  &  aux  divertillemens^ 
il  le  donnoit  à  la  prière  &  à  lalecflure.  Après 
avoir  achevé  Tes  Humanitez,  &  fait  de  grands 
progrès  dans  la  Philofophie  Sz  dans  la  Théo- 
logie, il  renonça  entièrement  à  l'étude,  ven- 
dit fes  Livres  ,  &  fe  confacra  tout  entier  à 
Toraifon.  A  VâgQ  de  vingt-fîx  ans  il  fe  fie  , 
Prêtre,  &  depuis  ce  tems-ià  il  n'y  eut  point 
de  jour  pendant  fa  vie  qu'il  ne  dit  la  MefTe, 
ou  qu'il  ne  communiât.  Son  aliment  ordinai- 
re étoit  du  pain  ,  des  olives  ,  3z  quelquefois 
des  herbes.  Il  paiïbit  fouvcnt  trois  jours  &  , 
trois  nuits  fans  manger  ,  3z  quarante  heures 
dans  la  prière.  L'Auteur  de  l'hiftoire  de  fa 
Vie  alTùre,  qu'il  pènétroit  le  cœur  des  hom- 
mes, &  en  connoiffoit  les  plus  fecrettes  pen- 
fées  ,  qu'il  prédifoit  l'avenir  ,  qu'il  chalToic 
les  Démons ,  qu'il  guériiïbic  [qs  maux  incLlra-  , 
bics,  qu'il  re/Tufcitoit  ks  morts  ,  &  que  du-  ^ 
rant  fa  vie,  &r  même  après  fon  décès  ,  il  fit 
un  noipbrc  incroyable  de  miracles. 

4ff^ 
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Année   159  6. 

FRANÇOIS  TOLET  ,  d\ine  baffe  ^^anci- 
tondition  ,    natif  de  Cordouc  dans  PAn-  jç^u^ J^** 
daloufie  ,   Patrie  des  deux  Sénéques ,  ré- 

f)ara  par  ion  favoir  &  par  fa  vertu  le  dé- 
aut  de  fa  naiflance.  En  peu  de  tems  il 
aquit  tant  de  réputation  à  Salamanque, 
que  dans  foiî  adolefcence  il  obtint  la  Char- 
ge de  Frofeffeur  en  Philofophie.  Après 
quoi  ,  s'étant  entièrement  confacré  à  la 
Théologie  ,  il  entra  dans  la  Société  des 
Jéfuites  5  qui  fleuriflbicnt  alors  en  Efpag- 
ne,  6c  fur-tout  en  cette  ville-là.  Et  ayant 
été  appelle  à  Rome  ,  il  y  fut  Préfet  de  ' 
leur  Collège  Pefpace  de  quelques  années, 
&:  enfuite  Prédicateur  de  Pie  V.  après 
Benoit  Palmio  &  Alfonfe  Salmeron.  Puis 
ayant  eu  ordre  d'accompagner  le  Cardi- 
nal François  Commandon  ,  qui  alloit  en 
Allemagne  pour  perfuader  PEmpéreur 
Maximilicn  II.  6c  Sigifmond  Roi  de  Po- 
logne d'entrer  dans  la  Ligue  ,  que  les 
Princes  Chrétiens  avoicnt  faite  contre  les 
Turcs ,  il  n\tquit  pas  moins  d'eftime  par 
fa  prudence,  qu'il  en  avoit  aquis  par  fon 
érudition  6c  par  fa  piété. 

Sous  GrégoireXïïI.  il  fut  etpployé  en 
des  négociations  importantes  ,    Se   fous 

Q^  z  Sixte» 
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.  Sixte  V.  il  s^occLipa  à  revoir  la  Bible. 
Eiitîn  Clément  VIII.  lui  donna  le  Cha- 
p.:au  de  Cardinal,  6c  il  fut  le  premier  de 
cet  Ordre  qui  parvint  à  cette  Dignité. 
Trois  ans  avant  fa  mort ,  il  s'employa 
avec,  beaucoup  de  foin  &  de  fucccs  à 
achever  la  reconciliation  du  Roi  avec  le 
S.  Sicge,  &  enfin  il  mourut  dans  le  Pa- 
lais Vatican ,  ayant  pal^c  fa  foixante  &' 
quatorzième  année  ,  ÔC  il  fut  inhumé 
dans  PEglile  de  S.  Marie  Majcuvt.  Il  a 
compofé  beaucoup  d'Ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  ceux  qu'il  a  faits  fur  A- 
riilore,  fur  S-.  )Q-àx\  ,  fur  S.  Luc,  &  fur 
l'Epitre  aux  Romains.  Lls  Sermons 
qu'il^  prononça  ,  Ôc  qu'il  coucha  enfuite 
par  écrit ,  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 

ADDITIONS. 

Xi\Mtuh      François  Tolet  fur  DifciDle  de  Domi- 
K.r«  ^     nique  Soto  ConfefTeur  dj  i'Empjrair  Charles- 
>''c/!''^'"    Q-^^"!^^  î-qiiel  difoit  que  Tolet  étoir  un  pio- 
x,yrh.       Ciig^  de  iavoir.     J]  croit   t^aleincnt    hunibls 
i^.r.ac,th.    tz  iavanc,  ^z  il  pafTa  pour  l'un   des  plus  ha- 
biles Prédicateurs  de  Ton  Siècle.  Pendant  qu'il 
prtchoiià  Rome,  l'on   difoit  que  Lupus  .1- 
voitk  don  d'émouvoir,  Panigarohi  de  pJai- 
rc,  ^v^  Tolet  d'enlcigner.    'Il  étoit  pauvre  au 
ttiJheu  dQs  richefles  ,  ^  ù  fobrc  parmi  les  dé- 
lices 6c  la  bonne  chcre ,  qu^il  vivoit  ordinai- 
pnçnc  de  légumes  &  d'olives,  &  que  le  Sa- 

me- 
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tticdi  iJ  ne  mangeoit  que  du  pain  Se  ne  bûvoic 
que  de  l'eau.    On  void  dans  les  Lettres  du  Car- 
dinal d'OiTat  5  que  Tolet  favorifa  extrême-  p^^^^^ 
ment  l'abfolution  d'Henri  IV.     Et  c'cft  pour  «;.:»/«, 
cette  raifon  qu'il  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Car- 
dinal par  Clément  Yiil.  qui  étoit  bien-aife 
que  dans  le  facré  Collège  il  y  eût  un  des  Car- 
dinaux Efpagnols  qui  fut  favorable  au  Roi  de 
France.  Après  que  le  Pape  eût  refolu  l'abro- 
lution    du  Roi,  il  envoya   quérir  Tolet,   & 
lui  dit  que  la  nuit  il  avoit  eu  quelque  révéla- 
tion qui  l'empéchoit  d'accorder   au   Roi  ce 
qu'il  fouhaicoit  ;    à  quoi  ce  Ci^rdinal  répon- 
dit ,    Saifit  Père  ,    il  faut  qtte  cette  wjpjration 
vienne  dit  Diable  ,     car    fî   elle  venait  de  Dieu 
elle  ûnroit  précédé  Vabfohition,     Ceux  de  tous  fQk^rrm. 
les   Commentaires  de  Tolet  qu'on  eftime  le  ^r^co^. 
plus,    font   fes  Commentaires    fur  l'Organe '^°;*  ■^''*  *' 
d'Ariftote    &   fur   l'Evangile   félon   S.  Jean.  Scàu^e^ 
Cafaubon    rapporte  ,    que    Béze    ne   pouvoir  ^''"^^ 
fe   lafîer   de  donner  des  louantes  à  cet  Ou-  ^P'-^^^' 

o  624., 

vrage. 

OnafTiire,  que  Tolet  refufa  d'abord  le  Cha- 
peau de  Cardinal ,  croyant  que  le  vœu  de  Re- 
ligion, qu'il  avoit  fait,  l'empéchoit  de  fe  char- 
ger d'aucun  Emploi  hors  de  la  Société  desjé- 
i"uites5  mais  que  le  Pape  lui  ayant  commandé 
d'accepter  cette  Dignité  ,  Tolet  fe  foiimit 
avec  réi'ignation  à  l'ordre  du  Pontife  Romain. 
On  ditaulfi  ,  que  le  Jéfuite  Bellarmin  fut  con- 
traint par  les  menaces  dsl'anathcmede  fe  fo:i- 
mcttre  à  la  volonté  du  Pape ,  qui  vouloit  en 
faire  un  Cardinal.  Tolet  ne  vécut  que  trois 
ans  après  avoir  été  élevé  à  ce  pofle  émincnr. 
On  affùre,  qu'une  année  après  qu'il  eût   été 

Q^l  hon«- 
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honoré  de  la  pourpre,  il  pria  le  Pape  Clé- 
ment qu'il  lui  permit  d'abdiquer  cette  Digni- 
té  y  de  de  fe  retirer  dans  la  folitudc,  où  il  vou- 
loit  employer  le  refte  defes  jours  dans  la  priè- 
re ik  dans  les  autres  exercices  de  piété  s  mais 
que  le  Pape,  après  avoir  examiné  mûrement 
la  demande  de  Tolet  pendant  trois  jours,  lui 
ordonna  de  continuer  ks  fonctions  de  la  Char- 
ge à  laquelle  Dieu  l'avoit  appelle.  Il  fit  la 
Vierge  Marie  héritière  de  fes  biens,  ayant  or- 
donné que  douze  Prêtres ,  à  qui  il  avoit  a/ïig- 
né  un  certain  revenu ,  dilTent  tous  les  jours  la 
MefTe  en  fon  honneur ,  dans  une  Chapelle  de 
Rome. 

Calaubon  dit ,  que  dans  les  Ecrits  de  Tolet  * 
qu'il  avoit  lus  ,  ctim  excelleijte  reràm  Phi- 
iQjhpbkaynm  ^  Thcologicarum  mtitia  ,  par 
vertat  modeftia  ;  Qu'a  la  vérité  il  exalte  trop 
la  puiflance  du  Pape  i  mva  tatnen  porten- 
ta  fententiarmn  ,  qualia  Belîarmwus  e  fœ» 
cundo  Jho  pcdorz  milita  promjît  ,  apiid  il- 
ium  non  iuveniiintur.  Vid.  Epijî,  ad  Front, 
Duc, 

Tolet  prêcha  vingt  ans  à  Rome  s  il  ne  fai- 
foit  aucun  Exorde  :  &  après  avoir  expliqué 
fon  Texte  ,  il  reprenoit  ks  vices  &  les  vi- 
cieux ,  n'épargnant  ni  les  petits  ni  les  grands, 
11  reprit  fortement  dans  un  de  {qs  fermons  un 
Prmce  ,  de  ce  qu'il  conferoit  des  Charges 
confîdérables  à.  des  gens  qui  en  étoient  entiè- 
rement indignes.  Le  Prince  fortit  de  l'Eglife 
fort  irrité  contre  Tolet  5  mais  ayant  enfuite 
fait  quelques  tours  dans  fon  jardin  ,  il  calma 
fon  reffcnciment  ;  &  puis  sVtant  mis  à  table, 
û  envoya  à  Tolet  le  meilleur  plat  qui  y  fur , 
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&  chargea  celui  qui  le  lui  porta  ,  de  le  féli- 
citer de  fa  parc  de  Péloquent  &  favant  fer- 
mon  qu'il  venoit  de  prononcer, 

Tolet,  die  Cafaubon,  il  y  a  environ  vingt  r^/:  Tpijt^ 
ans  ,  publia  Ton  Commentaire  fur  rEvangile^j^^-- 
félon  Saint  Jean ,  qui  parvint  entre  les  mains 
de  Béze  ,  lorsqu'il  expliquoit  dans  fes  leçons 
publiques  cet  Evangile  à  les  Auditeurs  :  com- 
me il  rendoit  toujours  juftice  au  mérite  ,  il 
donnoit  de  grandes  louanges  à  cet  Ouvrage» 
&  certes  c'étoit  avec  b.MUCoup  de  raifon  j 
car  dans  tous  les  Ecrits  de  Tolet  que  j'ai  lus, 
il  paroît  également  de  la  modeftie  ,  &  une 
parfaite  connoiffance  des  matières  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie  J'avoue  qu'il  donne 
quelquefois  de  trop  grandes  louanges  au  Pa- 
pe ,  mais  il  ne  donne  pas,  à  cet  égard,  dans 
les  excès  que  l'on  reproche  juftement  a  Bellar-' 

min.  ^  . 

Tolet,   fuivant  Mr.  Simon  ,  mérite  d  être rn>.rf«N. 
mis  au  rang  des  plus  habiles  Commentateurs  ^^A  «^--vi^» 
du  Nouveau  Teftament.'  11  cft  néanmoins  trop 
étendu  ,    &  trop  fécond  en  queftions  qui  l'é- 
loignent  quelquefois  de  fon  fujet  i    mais  com- 
me la   plupart   de  ces  queftions  éclairciffent 
l'ancienne  Théologie  &  la  dodlrine  des  Pérès, 
elles  ne  font  point  ennuyeufes  ,  fur-tout  à  ceux 
qui  aiment  la  Théologie,  Sa  Méthode  eft  ex- 
a6i:e  ,  parce  qu'il  a  féparé  fon  Commentaire , 
qui  eft  court ,  de  fes  Notes  ,    où  il  traite  dif^ 
férentes  matières.     Il  eft  à  propos  de  les  lire, 
au  moins  une  partie ,  parce  qu'il  y  a  inféré  pki- 
fîeurs  chofes ,  qui  fervent  à  avoir  une  connoil- 
fance  plus  exaàe  du  fens  littéral  ,    Sc  qu'il  y 
dk  même  quelquefois  critiqué. 

Q4  ^'^ 
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l^f^  On  a  imprimé  a  Kome  en  Mog.  un  Corn-: 
mentaire  af^ès  ample  de  ce  Cardinal  fur  l'E- 
,  pitre  aux  Romains.  Comme  cet  Ouvrage  n'a 
étc  publié  qu'après  (à  mort  ,  il  n'y  eft'pas  fi 
exaa  que  dans  ceux  qu'il  a  donnez  lui  même 
au  Public.  On  y  reconnoit  néanmoins  fes  ma- 
nières &  fa  méthode.  Cornélius  a  Lapide 
loue  ce  Commentaire  à  caufe  du  grand  juge- 
ment ,  que  Tolet  y  fait  paroitre  ,  &  de  Ion 
application  à  m.ontrer  la  fuite  des  paroles  de 
TApôtre.  IJ  ajoute,  qu'on  y  trouve  plufieurs 
interprétations  nouvelles. 
Bibl.fai,  Hottinger  ne  rend  pas  aux  Oeuvres  de  To- 
;ço.  let  un  aufîi  bon  témoignage  que  I\lr.  Simon  s 
il  dit^  que  ce  Cardinal  ,  de  même  que  Mal- 
donat  3  n'a  fait  que  copier  \ts  Livres  des 
autres,  fur-tout  àts  Anciens,  Jimt  tantum 
rapjodi  ,  qui  aliorum  tantum  compila nmt  lalû- 
res  ,  prafertim  Veterinn. 

^ibi.cheif.    .^^  ^lonarchie  d'Efpagne  ,    dit    Boccalini 
^.I7.^     ^^;^  par  ^ïr.  le  Clerc  ,    ayant  offert  au  Car- 
zii.  ZZ9.  dinal  Tolet  Ja  Charge  de  premier  Secrétaire 
d'Etat    avec  une  groife  pen/Ion  ,    il  accepta 
cette  Charge ,    mais  à  une  condition  que  les 
Efpagnols  ne  voulurent  jamais  palier  5    car  il 
leur  déclara,   qu'après  qu'il  auroit  montré  an 
Confcil    d'Etat   par  l'autorité   de  j 'Ecriture 
fainte,  par  la  do.flrinedesS.  S.  Pérès,  Sz  par 
les  S.  S.  Canons  ,    que  les  refoludons  qui  s'y 
prcnoient  ne  s'accordoient  pas  avec  les  Loix 
de  Dieu  Se  celles  des  hommes  ,   il  vculoit  lui 
fcul  en  empêcher  Pcxecution,  afin  quele Mon- 
de connut  que  le  Théologien  de  la  Monarchie 
n'aiïiftoit  au  Confcil,   que  pour  aider  Se  diri- 
.    ger  la  confcience  du  iioi,  par  U  régie  infail- 
lible 
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lible  des  commandemens  de  Dieu  ,  &  non 
pour  fervir  de  maïque  bc  de  pre'texte  d'une 
domination  tyrannique^lur  le  genre  humain 5 
puisque  ce  feroit  une  chcfe  trop  honceufe  5 
qu'un  homme  de  fa  forte  fut  employé  a  auto- 
rifer  l'impiété  diabolique  de  la  raiibn  d'Etac 
moderne  ,  &  débiter  aux  pcrronn?s  flmoies 
une  drogue  puante  pour  du  mufc  de  Levant. 
Mr.  de  la  Houfîaye  dans  ics  iWotes  fur  les  Let- 
tres du  Cardinal  d 'Oflat  remarque  ^  que  cette 
fiction  de  Boccalini  e(è  fondée  fur  la  réputa- 
tion de  Tolet  ,  qui  étoit  aimé  des  François 
&  des  Italiens  ,  parce  qu'il  n'étoit  nullement 
entêté  de  la  Nation  Efpagnolc  s  mais  s'il 
avoit  été  ,  dit  Mr.  le  Clerc,  de  la  févérité  ^ 
dont  cet  Auteur  Italien  le  décrit  ,  il  n'auroit 
pu  être  Confeiller  du  Pape  ,  ni  du  Roi  d'E- 
fpagne.  La  politique  de  la  Cour  de  Rome 
n'étoit  pas  plus  fondée  fur  l'Ecriture  ,  fur  les 
Loix .,  &  fur  les  Canons  3  que  celle  des  E- 
fpagnols. 

Jof  Scaliger  dit,  que  Tolet  a  bien  fait  fur Scaii^era- 
S.  Jean ,  &  qu'il  ne  médit  de  perfonne.  "'*  P-  3+s# 

Toiet  s'aquit  tant  de  réputation  par  fa  ver-  BihUoth. 
tu  5    &   par  l'habileté  qu'il  fit  paroître  dans  w^y^*;». 
les  divers  Emplois  dont  il  fut  honoré ,  que  le  ^°'^'  ^' 
Pape  Grégoire  XÏII.  lui  donna  un  Bref,  par 
lequel    il    étoit   délivré    de   l'obéilTance  qu'il 
avoit  vouée  à  fes  Supérieurs,   en  entrant  dans 
la  Société  desjéfuite?.  LePapc  Clément  Vlll. 
dont  il  avoit  été  Confeiller  &  ConfeflTeur  ,    le 
iît   Cardinal  ,    quoi-qu'ils  s'oppolaflent  à  fon 
élévation  à  cette  Dignité»     En  K90.  il  maria 
à  fes  dépens  plusieurs  pauvres  iilîes  ,    &  mou- 
rut la  même  Année  ,     après  avoir  reçu  une 

Q^  5  vifitc 
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vifite  du  Pape  dans  fa  maladie. 
Bifl^àe         Tolet  naquit  en  1532.     Il  enfcigna  la  Phi- 
j'-"^^"- ^  lofophie    à  Salamanque   à   Tagc  de  25.  ans. 
atan*"^'    Dominique  Soco  Ton  Maître  le  furnommoit  le 
f«.H»     prodige  d'efprit.    Etant  Jéfuite  il  fut  envoyé 
à  Rome  ,    où  il  enfeigna  la  Philofophie  &:  la 
Théologie  avec  une  merveillcLîfe  réputation. 
Il  fut  Prédicateur    &    Théologien  ordinaire 
des  Papes  Pie  V.    Grégoire  Xfll.  Sixte  V. 
Urbain  V^IT.  Innocent  IX.  &  Clément  VIII. 
Grégoire  XIII.  dans  un  Bref  qu'il  lui  adreffa 
en  ISS4.  le  fit  Cenfeur  de  fes  propres  Oeuvres, 
Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  malgré  lui,  en 
iç9g.     Tolet  mourut  le  14.  Sept.  IS9^.  âgé 
de   foixante- quatre  ans.     Henri   IV.  K.oi  de 
France  lui  lit  faire  des  obfequ^s  folemnelles  à 
Paris   &  à  Rouen,    parce  qu'il   avoir   beau- 
coup contribué  à  fa  réunion  à  l'Eglifc  Catho- 
lique ,    ik  le  Pape  lui  en  fut  bon  gré.     Henri 
Scheren  ,   Vifîteur  des  Jéfuites  au  Pais-Bas, 
&  pluticurs' autres  contemporains  de  Tolet, 
ont  dit  à  faques  Stratius,    Provincial  des  Jé- 
fuites Fiamans  ,  que  Tolet,  étant  encore  jeu^ 
ne,  étoit  fi  faint  ,  qu'ils  n'auroient  pas  été  é- 
tonnez  qu'il  fît  des  miracles;  Qj-ie  Tolet  avoit 
été  extrêmement  dévot  à  la  Vierge  5    Qii'à 
Pat^oiiie  il  avoit  été  en  danger  d'être  damné, 
Thomas  Auriïma  rapporte  ,    que  Tolet  ap- 
parut après  fa  mort  ,   difant  qu'il  étoit  fauve 
par  l'intercelTion  de  la  Alére  de  Dieu. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  lutroditâïo  nâ 
Lop/u-ûw.  Comment nriu  cum  Qn^f}'w7Ùhiis  iii  uui- 
verjhw  Arîfîotcijs  Lvgicam.  Libri  ocïo  de  Phy- 
(ictt  A'ijcditatiofie.  Lihri  ihio  de  Cejicrativne  cb^ 
Corrnptione,  Libri  trcs  dt  Anima,    Coînmetitarii 

cum 
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€um  Annotatiofiikts  in  Joannîs  Evnvgelîam, 
Commcntarii  in  12.  capita  EvangeUi  fecundum 
Lucam.  Comment,  in  Epiji.  Pattii  ad  Romanos. 
Sermones  15.  in  Pfa/mum  gr.  Trnéîattts  drio  in 
duo  lova  EpifîoU  ad  Romanos,  Sttmma  cafaum 
conjcieutia.,  Jeu  Inftruâio  Sacerdotttm.  II  a  en- 
core \zïï^é  plufieurs  volumes  de  Sermons,  Se 
des  Commentaires  fur  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas, qui  n'ont  pas  été  publiez,  &que  Ton  gar- 
de dans  la  Bibliothèque  djs  Jcfuites  de  Rome. 
^  Il  y  a  eu  un  autre  François  l'olec  ,  qui  a 
vécu  avant  celui  dont  je  viens  de  parler,  &qui 
a  fait  un  Livre  touchant  PEuchariftie. 

PIERRE  ANGELI ,    de  Barge  vil-  P«rus 
lage  du  Duché  de.Tofainc  ,  après  avoir j^^^^' 
fait  dans  fa  jcuncfTe  pluficurs  voyages  en  ^"^* 
Grèce  Se  en  Afic ,  enfcigna  long-tcms  les 
Lettres  humaines  au  floriirant  Collège  de 
Pife ,  &  depuis  demeura  à  Rome  chès  le 
Cardinal  Ferdinand  de  Mcdicis.  11  excel- 
la en  la  Poélîe,  6c  parmi  plulicurs  autres 
excellens   Ouvrages   qu'il   a   donnez   au 
Public  ,on  eftime  fur-tout  fcs  Cyyjégéti<jHes^ 
Se  fa  Syriade  ,  Sc  avec  raifon.     11  mourut 
âge  de  foixante  &  dix-huit  ans,  Scillaifli 
une  fille  nommée  V^irginie  ,  qui  Penterra 
avec  la  permilTion  de  Jofcph  Bocca ,  dans 
le  fépulchrc  de  la  noble  Famille  de  Bocca. 


ADDITIONS. 

Pierre  Angeli   fit  Tes  études  à  Bolo^^ne  ,f'-4«f. 

roi 


pù  il  fut  Difciple  d'Hugues  Buoncompagno,;^'"^"''*' 


qui 
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letteiodi  qui  depuis  ayant  été  élevé  à  la  prcmie're  dignir 
ir/!"^*  de  l'Eglife  Romaine,  prit  le  nom  de  Grcgoi 
v^at^e//,  leXIil.  11  fur  au(îi  Auditeur  du  célèbre  An 
dré  Alciat  ,  6c  il  apprit  les  belles  Lettres  & 
la  Langue  Gréque  fous  Romulus  Amafcus, 
Après  avoir  orné  fon  efprit  de  beaucoup  de 
rares  connoiiran:es,  il  s'en  alla  a  Vénife,  où 
fon,  mérite  l.ii  aquit  l'eltime  de  Guillaume 
Paulin  Evêque  de  Montpellier  Ambafladeui 
du  Ro:  Très-Chrêrien,  qui  l'amena  en  Fran- 
ce. Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  eut  l'hon- 
neur d*accompagner  plufieurs  fois  Henri  il,  à 
la  châfle  ,  6c  ayant  remarqué  les  coutumes 
qu'on  pratiquoit  dans  cet  exercice  ,  il  forma 
dès  ce  tems-là  le  delTein  d'écrire  fon  Poème 
intitulé  Cynègétiqtics  ,  qu'il  compofa  étant  dt 
retour  du  voyage  qu'il  fit  en  Grèce  &:  en  plu- 
iîeurs  Royaumes  d'Afie.  11  étoit  né  d'une  Fa- 
mille pauvre  ,  mais  par  fon  induilrie  il  aqu 
des  biens  confidèrables.  Il  avoir  le  corps  ro- 
bulle  £c  bien  fait,  'ce  il  conferva  fcs  forces  & 
fa  {ànzé  par  la  fobrieté  &  par  l'exercice  ,  & 
par  ce  moyen  il  parvint  à  une  grande  vieillef- 
ie  5  fans  avoir  été  afiligé  d'aucune  maladie 
que  de  celle  qui  Tbta  du  monde.  Il  n'éroit  pas 
feulement  recommandabie  par  fon  favoir, 
mais  auffi  par  fa  valeur  ,  dont  il  donna  des 
marques  glorieufes  en  plufieurs  rencontres,  & 
fur-tout  lorsque  Pierre  Strozzc  alliègea  la 
ville  de  Pifé,  où  il  étoit  ProfcfiTeur:  car  s'c- 
tant  misa  la  têtejde  tous  les  Ecoliers,  comme  il 
leur  avoit  appris  l'art  de  bien  parler  ,  il  leur 
ejif.Mgna  alors  l'art  de  bien  coinbattre  ,  &:  il 
défendit  la  Place  jufqu'cà  ce  que  le  Djc  de 
Tofcane  y  eût  envoyé  auca«t  de  troupes  qu'il 

en 
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en  falîoit  pour  repoufTer  les  afïîégecins. 

Paul  Manuce  die  ,    que  Pierre  Angeli  éroit^->^'*- 
lin  Poète  incomparable  ,    un  homme  d'une  6-""';^^/'^^ 
niiition  exquife,  que  perfonne  ne  le  furpa^Toitr/../.  ^i. 
en  efpric,  en  doélrine,    &  en  éloquence  ,     &  0-/^^.+. 
q-i'ij  excelloit  également  &  en  l'Art  Oratoi- f.J;^;, 
^e  ^&  en  In   Poétique.     Ses  Cyvégétifjuc s  ont  uUin, 
mérité  les  louanges  &  Padmiration  de  Lam- "^^  ^^""i; 
bin  &  de  Poflevin  ,    qui  afTùrent  que  c'eft  un,"  f£l"'- 

O.   .  ,  ,  ^  1  Liai oriim 

uvrage  mimitablc  ,  &. Angeli  lui-même  di- r.r<»ra« 

foit,  qu'il  avoit  travaillé  ce  Poème  avec  toui^P'*'^ 
le  loin  &  toute  l'induftrie  dont  il  éroit  capa-^'-J'^' 
ble,  &  qu'il  le  confidéroit  comme"  le  meilleur  Po/y/;/„i 
de  {es  Ecrits.    C^iiant  à  fa  Syrinde ,  quoi-qu'il  ^'^itoth. 
l'eût  compofée  dans  fa  vieilleiïe,  on  ne  laifTe^/^'  ^'^''' 
pas  d'y  remarquer  beaucoup  de  pureté  dan  s  £>;}?.  B^rj, 
Pexpreffion^  de  la  cadence  dans  les  Vers,   dc^^^^^ibin^ 
nne  extrême  abondance  de  chofes  qui  font  dé- 
crites avec  élégance  Se  avec  agrément. 

Roger  Afcham  traite  les  Cynégétiques  de 
Pierre  Angeli  d'Ouvrage  divin,  &  dit  ,  que 
le  même  Auteur  avoit  œmpoféua  do6le  Com- 
mentaire fur  le  Livre  de  Dcmerrius,  De  Elo- 
ctiùone,  Afcham  prie  Srurmius  de  lui  mander 
fi  ce  Commentaire  a  été  imprimé. 

Pierre  Angeli,  fuivnnt  Muret ,  étoit  lemeil- f;,,^?. 
leur  Poète  Italien  de  fon  tems.  Lambin  dit,f/'«r.  rvr. 
que  Pierre  Angeli  dans    fes    Cyjtégéùques    8c  '-^'^•<^7^ 
dans  fes  Eglognes  imitoit  hûreufement  VirgilC:,^^^43^i, 
dans  fes  Elégies  Catulle,   &  qut  dans  {es  Vtrs 
Lyriques  il    approchoit  fort  d'Horace  ;    Que 
lorsqu'Angeli   lifoit  {es   Vers  Grecs  ,    il   lui 
fembloitqueCallimaque  étoit  revenu  au  mon- 
de. 

La  Syriade  de  Pierrs  Angeli  fut  imprimée 

prc:; 
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premièrement  à  Paris  en  i«jS2.  m  folio ,  puis 
à  Florence  in  40.  avec  des  Notes  de  Robert 
Titius. 

Jean  M.  Biutus  dit,  qu'il  y  a  fort  peu  d'Au- 
teurs 5  qui  Pétri  Atigeli  Barg/s^politiJJïwi  &  doclif- 
Jiwi  hominis ,  vim  atque  elegatitiarn  in  J'cribendo 
nffdquafJttir  ,  qui  illum  fnpcret  effe  iiemitiem  ;  dc 
qu'il  Tâvoit  toujours  admiré  à  caufe  de  fou 
excellente  dodtrine  3  iitter  pracipua  Italia  lumi* 
na  atquc  orn ameuta. 

Mr.  Grevius  a  mis  dans  fon  Thrcfor des  An" 
îiqnitez  Romaines  une  Lettre  d'Àngeli ,  De  e- 
verjorihiis   privatorum    publicoritmqite    adificio- 
Ment        '*''"'  ^'■^'"^  Roma  ,  qui  efl:  fort  louée  dans  le 
^pr.'&     Journal   intitulé  ,  Bihlicfthcca    Nov.    librurtim^ 
Mali         Angeli  réfute  dans  cet  Ecrit  l'opinion  de  la 
if  15*       pli^P^'iJ't  des  Auteurs,  qui  accufent  les  Nations 
barbares,  favoir  les Gots& les  Vandales,  d'a- 
voir ruiné  les  magnifiques  Ouvrages  de  l'an* 
cienne  Rome,  &  il  fait  voir  qu'ils  ont  été  dé- 
truits par  le  temsj  ou  par  d^s  incendies  ôc  di- 
vers autres  accidens  fortuits  ,  Ôc  mêines  par 
quelques  Papes. 

On  trouve  dans  ce  Ihrcjhr  des  Avtiqnitcz  Ro- 
wnivcs  un  Traité  du  même  Auteur  deOhe'ifio, 
qui  contient  plusieurs  chofes  curieufes  ,  non 
feulement  touchant  les  Obelifques,  mais  au(îi 
touchant  les  Pyramides,  Se  les  lettres  Hiero- 
gl}'phiques. 
Tol'yh.  Paul  Manuce  préfère  XcsCyvégctiqnes  d'An- 

/.iv.f.12.  ^^Ij  ^^  ^^^^  ^^  Gratins,  Poète  célèbre  ,  qui 
SorilToit  du  tems  de  l'Empereur  Augulle,  ce 
qui  fur  prend  beaucoup  Mr.  Morhof. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Ixeu» 
iica  feu  de  Aucupio  liber  i.  Carmin fwi  lihri  ^. 
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t)e  Ohelifco  nd  Sixtum  V.  Orat'w  funehrjs  Cofmi 
Medîcis  Magfii  EtrurU  Ducis.  De  privât  or  nm 
piiblîcorttmfjue  adificiorum  Romj:  cvcrfonhus  Epi- 
Jhla,  Elegia  de  Radageji  &  Geturnm  cade.  Hie^ 
rofnlyma,  hoccft^  Exped'itwChriJUanorum ,  nuâ 
Coihofredo  BuHionao  O-ice  à  lurcnrum  tyrcinni- 
de  Hierttjhlem  ithcrarunt.  Votivum  Carme}!  m  D, 
Ldtharïnam,  Ecloga  Vvuatorict.  Orazione  funC' 
raie  rechuta  in  Fh-enzc ,  nell*  effequic  de  Eràn~ 
cejlo  Medicis,  Edipoiyranno  ^  Irngedia  di  So- 
phocle. Epitbalafnittm  in  niiptiis  Erancifci  A/j- 
dicis  &  Joanna  Aufiriaca.  Quo  ordme  Sert- 
ptcrmn  Romana  Hifloria  inummenta  Ic^enda 
[tut. 

Pierre  Angeli  eut  un  frère  nommé  Antoi- 
ne, lequel  entendoit  parfaitement  Ariftote,  & 
qui  dès  fon  enfance  avoi:  fi  bien  appris  la  Lan- 
gue Gréqiie,  qu'on  eût  àiii  qu'elle  lui  avoic 
été  enfcignée  à  Athènes. 

FRTDERIC  SYLBURGÏUS,  natif  Fridcri- 
dc  Wcttcrau  Pais  de  Hcfie  près  deMar- ''^^^y^- 
pourg,  cclaircit  par  des  Notes  ,  par  de  ^'''^''*^' 
divcrics  Leçons ,  &  par  des  Indices ,  beau- 
coup d'Ouvrages   des  Anciens  ,  2c  fur- 
tout  des  Grecs  qui  avoicnt  déjà  été  im- 
primez ,  &  mêmes  il  en  mit  au  jour  plu- 
Heurs  qui  n'avoient  jamais  été  publiez , 
êc  par  ce  moyen  il  rendit  un  fervice  con- 
fidérablc  à  tous  ceux  qui  aiment  les  bel-      " 
les  Lettres,  &  il  mérite  d'autant  plus  de 
louange,  que  S'attachant  à  une  occupa- 
ition  fi  ho^méte  il  ièmblc  avoir  néeli^^é 
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fa  propre  gloire,  pour  confacrer  Tes  tra- 
vaux à  Puniitc  publique.  11  mourut  à 
Hciaclbcrg,  n'étant  pas  fort  vieux,  mais 
extrcmumcnt  affoibli  par  fcs  pcnibles  tra- 
vaux 5c  par  fcs  longues  veilles,  ëc  il  tut 
cnfcvcli  dans  PEglilc  de  S.  Pierre. 

ADDITIONS, 

?, 
t^nicb.         ^Frideric  Sylburgius  pafla  lesprcmié- 
^dafn.     res  antiées  de  fa  vie  à  enfeigner  la  feunefTe. 
T/i  r '*    ^"^^  ^^  s'attacha  entièrement  à  revoir  &•  à 
corriger  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins, 
que  Wechel  &:  Commelin  imprimoienr. 
Epifi.lib.       Sylburgius  fut  pendant  quatre  ans  valet  de 
"^'f^l'      Zanchius  ,  lequel   dans  une  de  fes  Lertres  le 
Vitim.      recommanda  a  Lelius  Zanchius  fon   coufîn, 
fhiioi.      afin  qu'il  lui  procurât  une  condition  à  Fadoue. 
part.^.     Sylburgius  mourut  de  la  pefte  dans  la  mailbn 
de  Commelin ,  où  il  demeuroit.  Çafaubon  écri- 
vant a  Bongars  témoigne  regretter  beaucoup 
Sylburgius,  difant  que  c'étoit  une  grande  per- 
te pour  la  Re'publique  des  Lettres.  Sylburgius 
Scaiige-    aida  Henri  Etienne  à  compofer  fon    ibréjor 
'"*""*        de  la  Langue  Gréque. 

Il  donna  au  Public  les  Ouvrages  fuivans  , 
Hijhria  Hcrpduti  crtm  Spicilegio.  ttyinologicum 
To  (jukyx  ,  Nûtii  illujiratum.  Opéra  Jujt'iui  Maf' 
lyris  cnm  variis  Leâionibtis  é^  Conjeânris.  S/x- 
mcen'ica  i  Jivc  Mubornetica  ,  Gracè  6^  Latine. 
Dno  toini  Scriptoium  Lminonim  Romaine  Hijh' 
fia  y  cum  tertio  towo  Gracorum.  AriJIutelis  reù 
iv'fUjKOfjuttu  y  cum  qii'ihufdaw  ejtifJcin  argumcîiti y 
Jbeophrfiji't i  Alexandrie  ^offù^  ^  aliorum^  cum 
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tyjpîicî  Indice  ér  Notis,     Clementis  Alexandrini  ^ 

Opéra  qua  exflant  ,  cum  variis  Le^ionihus  ù* 
tribus  Indicihus.  Theodoreti  Cyrcnfts  Epifcopi  0- 
ptts ,  cui  titulus  y  Graecariim  afFedionum  cura- 
tio  y  cum  Annotatiojnhus  é^  triplici  Indice, 
Dionyfii  Halicarnnffai  Opéra  Graco  -  Latina  , 
cum  Notis.  Epica  Elcgiacaque  mimorum  Gnoma^ 
Grâce  é^  Latine  ,  Pythagora  fc.  Fhocylidis  3 
Theognidis  ,  Solonis  3c c.  cum  variis  Lecîionilus, 
Vellejus  Paterculus  ex  recenfione  fr.  Sylburgij. 
Nota  in  Dionem  Ca/Jîum.  Grammatica  Graca 
ûd  poflremam  Ratriea  Grammatica  editionem  re- 
formata. Alphabetnm  Gracum.  Gram?Jiatica  He^ 
braa.  Nota  in  PaujaJiiam,  Nota  in  Clevardum 
é^  Antejignanutn.  De  Veterum  Jcriptura  Tra" 
éfatio.  Catechejis  Ecclefiarum  Palatinatus ,  Grâ- 
ce converja,  Apollinaris  Interprctatio  Pfalmo- 
rum  per  Fr,  Sy/b.  édita.  Nota  in  Nonmim  Pa-  ' 
nopolitanum.  Index  in  Columcllam.  Nota  in  A- 
pollonium  Alexandrinum  de  Syntaxi,  Il  y  a  auf- 
iî  de  lui  plufîeurs  Poéfies  Grcques.  On  eilime 
beaucoup  Tes  Ouvrages  &  fur-tout  fa  Gram- 
maire Gre'que  i  &  il  a  pafTe  pour  un  des  plus 
favans  hommes  du  Siècle  pre'cedenc  pour  le 
Grec  &  pour  les  Humanitez. 

JANUS  DOUZA,  fils  d\in  autre  Ja-janus 
nus,  illuftrc  par  Ton  favoir  ôc  par  Ton  Do  w% 
courage  qu'il  témoigna  au  Sicge  de  Lei- 
den  ,  fut  un  jeune  homme  d'un  efprit 
admirable,  d'une  érudition  excellente,  6c 
d'une  douceur  extraordinaire.  Etant  de 
retour  d'un  Païs  lointain  ,  il  fit  naufrage 
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au  port  5    car  il  mourut  dans  fa  Patrie  à 

Page  de  vingt-quatre  ans. 

ADDITIONS. 

JanuS  Douza  avoic  un  gcnie  admirable, 
Gnt,  Se  capable  de  réuiîir  en  tout  ce  qu'il  eût  vou- 
-^""-  lu  entreprendre.  Jofeph  Scaliger  l'appelle 
^o//.iHi.  l'ornement  du  monde,  Se  dit  que  dans  la  lieur 
yef.Sca-  de  Tes  ans  il  étoit  monté  à  un  degré  de  fagef- 
''^•.  ''^  fe  &  d'érudition  ,  où  les  plus  vertueux  5c  leç 
^^!dh'x.a.  pli-^s  fa  vans  ont  peine  à  parvenir  dans  un  âgç 
avancé  : 

—  metafqtie  tenentem , 
i)u(i s  pauci  tenuere  Jettes  i  qtiilitm'mav'iâor 
Ardiia  ,  vix  ull'i  v^vtis  adetmdn  priornm  , 
Contigit  3  inde  incipicfjs  qtio  jenior  aîas 
Di' finit, 

Grotiusaflure,  que  fes  Poéfies  font  fortau- 
deffus  de  celles  de  Ton  père  ,  quoi-qu'cllcs  luî 
ayent  aquis  tant  de  réputation  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  Se  qu'il  lui' aida  mêmes  a 
eompofer  les  Annales  de  Hollande. 

Le  nom  de  Janus  Douy.a  en  Flamand  étoit 
^Aili.  det  je^n  vander  Doe$.    Il  naquit  en  IS72.    Avant 

p.i"J!^^'  4"^  ^^  ^^  ^°^^  ^^°^^  ^^  l'enfance,  il  fe  trouva 
par  les  foins  de  fon  père ,  &  par  le  travail  de 
fes  études,  non  feulement  excellent  Humanille. 
ou  Philologue  ,  S:  bon  Poète  ,  mais  encore 
grand  Philofophe  &  habile  Mathématicien, 
11  y  ajouta  depuis  une  connoiflance  exquife 
de  toute  la  Jurifprudence  &  celle  de  l'Hi-. 
ftoire.  Outre  les  diverfes  Poéfies  qu'il  fie 
dans  fon  bas  âge ,  nous  avons  de  lui  des  Com- 
mentaires fur  divers  Poçce$  Latiiis  ^  qui  font* 

voir 
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voir  que  ropinion  qu'on  avoir  de  lui  n'étoic 
pas  faulTe.  A  i<5.ans  û  ûi  celui  de  Plaute^  &: 
à  19.  il  publia  Ton  Livre  des  Chnjcs  Céleftes  :, 
&  fa  DiiTercation  de  V Ombre     Ses  Commen- 
taires fur  Catulle,  Tibulîe,  &  Properce  fonc 
de  la  même  année.     Cal'aubon  dans  fa  Lettre 
44(j.  àïi,  que  parmi   hs  j.unes  gen»  qui  s'at- 
tachoient  aux  Lettres,  il  n'en  connoiiîbit  au- 
cun qu'il  pût  égalera  ]anus  Douza.  Mais  tou- 
te la  fcience  &  les  belles  qualirez  de  fon  ef- 
prit  ont  paru  encore  moins  eftimables  ,  t:z  moins 
rares  en  cet  âge  ,  que  fcs  vertus  morales.     Le 
mérite  de  ce  jeune  homme  l'emporta  fur  les 
confidérations   de    (a    jeuneiïe  ,    lorfqu'il   fut 
choi/î    pour   être  le  Précepteur  de  Frédéric- 
Henri  Prince  d'Oranges    &  pour  être  le  pre- 
mier Bibliothécaire  de  Leyde.    Il  mourut  âgé, 
de 2'). ans,  onze  mois  ,  &  quatre  jours. 

Qj-ioi-que  Douza  fut  orné  de  toute  forte  de 
vertus  dans  une  grande  jeunelfe  ,  cependant 
Scioppius ,  qui  étoit  en  polTerfion  de  déchirer  ^mpha^ 
la  réputation  des  plus  illuilres  perfonnages  de ''^• 
fon  tems  5  n'a  pas  laifle  de  répandre  fur  lui  la 
plus  noire  de  toutes  les  calomnies  ;  car  il  dit 
que  l'amour  des  garçons  avoit  rendu  furieux 
Jean  Douza,  fils  digne  d'un  père  infâme,  tel 
qu'étoit  Janus  Douza  le  vieux. 

Son  pérefutfiaiHigé  de  fa  mort ,  qu'il  pafîa 
quatre  jours  fans  manger,  après  que  fon  lils 
fut  decedé.  Il  fit  même  plufîeurs  vers  là-déf- 
fus,  qu'il  intitula  Mânes  Douziani ,  qu'il  com- 
mence ainfî , 

Qjjipjtits  adefl ,  faveat;  rfam  te,  carifftme  reriim^ 
Fuueràs  ççkbrat  nojira  Thaîia  f?iodis  : 
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{Jt  y  qui  hthifcro  taâns  inucroJie  ,  fttprcmum 

Cnrvicfj  olor  Inigtiâ  déficiente  cûnit. 
Non  qfiod in  hanc  liiceni  paîriis  te  pojfe  qncrelis 

Rejiitai  Jpes  fit  alla  relia  a  nnhi  ; 
Sed -,    cil  m  te  y  Nate^  exiîinâïo  falotia  vit£ 

Owuia  pcrdidcrim  ,    pcrdere  vcrha  Icne  cfl. 
Il  les  finit  par  uneProfopopéej  où  il  introduit 
fon  fils  parlant , 
Doftza  i  IJ mhïx  cui  Laus  plûcuit ,  mmc  ver- 
fus  in  UmhrûW , 

Et  cornes  ipje  Umhris  additits  hic  jaceo. 
At  vos  ,  qui  no(lrâ  mœretis  marte.  Parentes  y 

Intevipcftivis  parcite  lacrymulis  : 
Neve  annos  numérote  meos ,  in  tempore  jitfft 

Débita  natura  folvimus  ,  atque  Den  : 
Hinc  plorare  mfas;  cunâîis  fiât  ierwinus  avîy 

Et  repettnit  ortus  qttd^que  creata  [nos. 
Offa  reci'pitljuwusyûninsum  JEthrOiperennaturâ 

Luce  beans  ,  id  quod  corpore  pluris  erat. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Sylva  Carmi-. 
num  ïhitnfinicorum.  Nota  in  Catullum  ,  libnl- 
linn  ,  &•  Propertium.  Spicilcgiuju  in  Petronii 
Arbitri  Satyricon.  Aniiuadverfiones  in  Planti 
Comœdias.  Déclamât io  in  latidemUmbra.  Rerum 
cœlefiium  Liber.  Poéniata  varia, 

Nicohus  NICOLAS  VIGNIER  naquit  à  Bar 
Vigne-  fur  Sjine  l'Anncc  1)50.  d'une  Famille 
*^^^-  honnête.  Son  pcre  ctoit  Avocat  du  Roi. 
Mais  ayant  perdu  fon  bien  dans  les  guer- 
res civiles  ,  il  fut  obligé  de  quitter  fon 
Pais,  6c  il  exerça  la  Médecine  à  la  Cour 
de  quel'ques  Princes  d'Allemagne.  Outre 
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qu'il  excelloit  en  la  Philofophie  8c  en 
l'Art  dont  il  faifoit  profciGiion  ,  il  avoit 
une  parfaite  connoiiîance  de  PHiftoire 
univerfclle  8c  de  la  Chronologie  ,  & 
avant  Onufre  Panvinio  6c  Charles  Sigo- 
nio  il  avoit  éclairci  les  Antiquitez  Ro- 
maines, n'étant  pas  toujours  de  leur  opi- 
nion ;  mais  voyant  leurs  Ouvrages  im- 
primez ,  il  eut  afsès  de  modcftie  pour  ne 
pas  vouloir  publier  celui  qu'il  avoit  fait 
fur  cette  matière  ,  6c  il  fe  contenta  de 
mettre  au  jour  un  Commentaire  fur  les 
Faftes  des  anciens  Romains  ,  Grecs  ,  & 
Hébreux  écrit  en  François ,  oi\  il  n'exa- 
mine que  quelques  années  de  l'Antiqui,- 
té  ,  fur  lesquelles  il  n'étoit  pas  d'accord 
avec  ces  fa  vans  perfon  nages. 

Outre  cela ,  il  fit  plufieurs  Ecrits  pour 
l'éclaircillcment  de  PHiftoire  ;  mais  un 
des  plus  cxcellens  cft  l'Ouvrage  Chrono- 
logique qu'il  donna  au  Public  à  Paris  , 
y  ayant  été  attiré  après  une  longue  ab- 
fênce  par  les  gages  honorables  que  le  Roi 
lui  offrit  ;  car  dans  ce  Livre  admirable 
on  void  les  véritables  origines  des  Peu- 
ples 6c  des  Familles  ,  toutes  les  révolu- 
tions 6c  les  commencemcns  des  Empires, 
placer  dans  le  tems  qu'ils  font  arrivez, 
6c  difpofez  avec  une  adrelle  6c  un  juge- 
ment merveilleux.   V^ignier  mourut  à  Pa- 
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ris  âgé  de  foixante-llx  ans.  Après  fbn  de- 
c-ès  Nicolas  &  Jean  fcs  fîls  firent  impri- 
mer Ion  Hilloire  EcclcfiaiHquc  ,  à  la- 
quelle il  n^lvoit  pu  mettre  la  dernière 
main. 


ADDITIONS. 

CtUetet  en       Ni  COLAS    ViGNIER    etoît    fils    de    Guî    & 

iaViede     d'Edmondc  de  Hors,  qui  t'toicnt  tous  deux 
i^'Vigvier.^\xi^^  noble  &  ancienne  Famille.  Comme  dès 
fa  plus  tendre  jjunefic  il  avoit  cmbraflc  la  créan- 
ce des  Protellans ,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
France  pour  éviter  les  peines  qu'on  faifoit  a- 
lors  foufifrir  à  ceux  de  cette  Religion.     C'eft 
pourquoi  il  le  retira  en  Allemagne,  où  il  ex- 
erça la  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire  & 
de  profit.     Colletet  afTûre,  que  Vignier  étant 
retourné  en  France ,  r'cntra  dans  la  Commu- 
nion dç  PEglife  Romaine ,  &  fut  honoré  de 
la   Charge  de  Médecin  du  Roi  &  d'Hiftorio- 
graphe    de    France.      Qiioi-qu'il    en    foit  , 
Gautier     quelqucs    Catholiques    l'accufent    de   n\ivoir 
dnm  fa      p^g  ^Qm-  \q  rcfpeft  qu'il  devroit  pour  les  Pa- 
vie,  P^^  5    ^  "^  donner  dans  fes  Oeuvres  de  tems 

en  tems  des  coups  de  dent  à  l'Eglife  Ro- 
maine 5  comme  parle  Gautier  dans  fa  Chro- 
nologie. 
Cêlletet.  Au-reiie,  on  dit  que  Vignier  ne  fe  trompa 
jamais  en  la  pratique  de  fon  Art  ,  &  qu'il 
réunU  également»  &  dans  la  diih-ibution  des 
remèdes,  &  dans  le  prognollic  des  maladies. 
Ses  Oeuvres  lui  ont  aquis  beaucoup  de  rénu- 
.  tatioiii  mais  clic  fcroit  encore  plus  grande  ^  s'il 

les 
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les  eût  toutes  compofées  en  Latin,  comme  'ÛEUgesdé 
eût  pu  le  faire  aifément ,  puifqii'il  favoit  par-  SMartbci 
faitement  les  finefTes  de  cette  Langue,  &  que 
mêmes  il  la  parloit  avec  autant  d'éloquence 
que  de  facilité. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font ,  La  Bihliothé' 
que  Hijlorinle,  fur  laquelle  il  travailla  vingt- 
cinq  ans  entiers.  Sommaire  derHifloirede  Fran- 
ce. Les  Faftes  des  anciens  Hébreux .,  Grecs,  & 
Fomaifjs.  Difconrs  de  la  mhlejfe  &  origine  de  la 
Royale  Famille  des  Capets.  Hi/laire  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg.  L' Hijloire  Eccléfiajlique, 
Traité  de  la  petite  Bretagne  ,  &  du  droit,  de  la 
Couronne  de  France  fur  icelle.  Ruijons  de  pref- 
féance  entre  la  France  &  VEJpagne  propofées 
par  Augujlin  Cravate  Italien  ,  avec  les  réponjcs 
à  chacune  d'icelles.  Traité  de  VEtat  &  Origine 
des  anciens  François,  traduit  en  Latin  par  An-^/V/WA. 
dré  du  Chêne  ,  '&  fort  eftimé  par  Sorel.  Re-  ^'f^f 
rum  Bargundicarum  Chronicon.  Il  avoit  aufli^"''* 
fait  des  Obfervations  fur  l'origine  de  la  Mai- 
fon  dé  Lorraine  ,  dans  lesquelles  il  détruifoit 
les  contes  fabuleux  de  Richard  de  Vaffebourg 
Archidiacre  de  Verdun  ,  &  de  François  de 
Rofieres  Archidiacre  de  Toul ,  mais  cet  Ecrit 
lui  fut  dérobe  pendant  fa  vie. 

Il  eut  un  fils  nommé  Nicolas  Vignier, 
qui  fut  Minidre  à  Blois,  3c  qui  a  mis  au  joi^r 
un  Livre  intitulé  ,  De  Venetorum  excommunica- 
tione  adver/hs  drf.  Baroninm  Cnrdinalem  Dijfer- 
tatio  ,  comme  aufli  le  Théâtre  de  l'Autechrift  ^ 
ôc  quelques  autres  Ouvrages. 

]E\N  BODIN  ^  d'Anjou,   ninfi  qucjoannes 
quelques-uns  l'ont  allure  ,  fut  Religieux  Codinui. 
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de  rOrdrc  des  Carmes.  Mais  comme  il 
avoit  fait  les  vœux  dans  fa  première  jeu- 
nefle  ,  il  en  fut  difpenfé  ,  &  il  s'adonna 
à  l'étude  avec  beaucoup  d'aflîduïte.  I! 
avoit  un  efprit  d'une  fi  vafte  étendue, 
qu'après  avoir  aquis  une  connoiiïiince  ex- 
traordinaire des  L.angues  il  embrafîa  tous 
les  Arts  &:  toutes  les  Sciences.  D'abord 
il  s'attacha  au  Barreau  de  Paris.  Mais 
ennuyé  de  cette  guerre  de  paroles  &  d'é- 
crits-, il  s'appliqua  tout  entier  à  la  corn- 
pofition  ,  &:  ayant  fliit  Ton  coup  d'ellai 
fur  les  Cpéj^ét tenues  d'Oppian  ,  qu'il  tra- 
duifit  en  Latin  avec  élégance  ,  &  qu'il 
expliqua  par  de  doues  Commentaires,  il 
lit  connoitre  combien  il  étoit  favant  dans 
les  belles  Lettres. 

Puis  il  entreprit  de  plus  confidérables 
Ouvrages  ,  &  ayant  donné  au  Public  fa 
Méthode  de  PHtjioire  &:  une  belle  Diflèr- 
tation  des  Monnayes  contre  Malcilroit  ,  il 
mit  en  lumière  fon  Livre  de  la  RepnhlU 
que  ^  par  lequel  fi  d'un  côté  il  témoigna 
qu'il  avoit  Tefprit  rempli  de  toute  forte 
de  Sciences  ,  de  l'autre  ,  félon  l'avis  de 
beaucoup  de  perfonnes  judicieufes ,  il  fit 
jniroître  qu'il  n'étoit  pas  exempt  de  la  va- 
nité qui  ell  naturelle  à  ceux  de  notre  na- 
tion. Il  écrivit  aufii  la  Démonomanie  en 
François,  pour  combattre  \cs  opinions  de 

Jean 


Des  Hommes  Savans,  1^5 

Jean  Wier  ,  8c  parce  qu'il  y  explique  en 
détail  une  matière  qui  a  été  fi  fou  vent 
traitée  par  pluiîeurs  autres  ,  on  le  crût 
coupable  de  Magie. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  ce  Livre,  le 
Roi  Henri  lll.  lequel  aux  heures  de  Ton 
loifir  prenoit  plaifir  dans  la  converfation 
des  Savans ,  s'entretint  diverles  fois  avec 
lui  en  préfence  de  quelques  hommes  do- 
ftes,  éc  ces  conférences  lui  aquirent  beau- 
coup de  gloire  ;  car  comme  il  avoit  l'cf- 
prit  préfent,  &  que,  s'il  faut  ainli  dire, 
il  avoit  en  argent  comptant  toutes  les  ri- 
chefles  de  fon  efprit  ,  il  étaloit  une  in- 
croyable abondance  de  chofes  curieufes , 
que  fon  excellente  mémoire  lui  fournif- 
foit  fur  le  champ. 

Depuis,  l'envie  de  quelques-uns  ,  qui 
étoicnt  plus  puiflans  à  la  Cour,  ayant  at- 
tiré fur  Bodin  la  disgrâce  du  Roi ,  il  fc 
retira  auprès  du  Duc  d'Alcnçon  ,  à  qui 
quelque  tems  après  les  Hollandois  déférè- 
rent la  Souveraineté  de  leurs  Provinces, 
Se  il  fut  extrêmement  confidéré  par  ce 
Prince  à  caufe  de  fa  rare  érudition  6c  de 
fes  belles  connoi fiances.  11  accompagna 
ce  Duc  en  fon  voyage  d'Angleterre  ,  &: 
après  fa  mort  il  lé  retira  à  l-.aon  ,  dont 
on  lui  donna  la  judicature,  6c  il  y  rendit 
la  juilice  avec  beaucoup  d'intégrité  6c  de 
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probité   jufqu'en   l'Année  ijSS.    en  la- 
quelle les  guerres  civiles  s'étant  alluméesj 
en  France  ,   on  crût  d'abord  qu'il  avoitj 
cmbrafle  la  doftiine  des  Protclians.   En-i 
fuite  il  prit  le  parti  de  la  Ligue  ,   êc  il 
dit  beaucoup  de  chofes  injurieufes  au  Roii 
&  à  fon  légitime  fuccefleur  ,    qui  furent ^ 
reçues  avec  beaucoup  d'applaudillement 
par  ceux  de  Hi  fiction  ,   6c  publiées  de 
tous  cotez.   Mais  il  répara  cette  fliute  par 
Padmirable  prédiction  qu'il  fit  del'iflue 
inespérée  de  ces  troubles  ,    car  quoi-qu'il 
n'y  eût  point  d'apparence  de  paix ,  il  pu- 
blia par  avance  l'année  &  le  mois  qu'elle 
devoit  être  conclue  ,    ëc  l'événement  fut 
conforme  à  ce  qu'il  avoit  prédit.^  Enfin  il 
mourut  à  Laon  de  la  pelle  ,^  âgé  de  plus 
de  ibixante  6c'  dix  ans  ,   après  avoir  mis 
au  jour  un  Livre  inûzulé  le  Théâtre  de 
la  Nattire  ,    oi^i  il  examine  les  caufes  des 
chofes,  rapportant  les  effets  à  leurs  pnn- 
dpes. 

ADDITIONS. 

Jtmf.  Jean  Booin  avoit  fi  bien  cultive  le  grand 

^^^^»     Se  vafte  gcnic  que  la  Nature  lui  avoit  donné  , 
''^***"        qu'il  entendoit  toutes  les  Langues,  &  qu'il 
avoit  pe'netré  dans  toutes  les  Sciences,  com- 
me i'afTùre  Naudc.     Il  ajoute,  que  dans  fou 
Lï\ïQd<:  !d  R(.'pubrjqitc  on  void  éclater  beaucoup 
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d'efprit'&  de  politefTe  ,  un  jugement  parfait, 
&  que  c'eft  un  Ouvrage  fi  accompli  en  routes 
fcs  parties  ,  que  ceux  qui  ne  fui  vent   point  fes 
jmaximes  ne  peuvent  pas  manquer  de  tomber 
en  diverfes   erreurs.     Il  prétend,  que  Fabius 
Albergati,  deSerres,  &  Auger  Ferrier ,  qui 
iont  écrit  contre  Bodin ,  font  femblables  à  des 
jPygmées  qui  ont  ofé  attaquer  un  Géant. Et  pour 
mieux  faire  connoître  l'excellence  de  ce  Livre 
incomparable,  il  dit  qu'il  a  été  traduit  enplu- 
fîeurs  Langues  5  &  imprimé  prefque  tous  les 
fîx  ans.  Naudé  ne  donne  pas  de  moindres  lou-       ^       » 
anges  à  la  Méthode  ^e  PHiftoire  compolee  par -^^'^  Z"»»^ 
Bodin  5  car  il  le  confîdére  comme  un  des  plus  Bibi7otb^^^ 
éclairez  &  des  plus  judicieux  de  tous  ceux  qui 
ont  entrepris  de  prononcer  fur  le  mérite  des 
Hiftoriens.   Enfin  ^  félon  Naudé,  Bodin  étoït-^poi.des^ 
doué  d'une  fî  merveilleufe  vivacité  d'efprit  &f'''*"''* 
d  un  jugement  fi  fonde ,  il  avoit  traite  toutes  a^c.         j 
les  chofes  divines,  naturelles,  &  civiles  avec 
tant  d'érudition  ,  que  l'on  l'eut  pris  pour  une 
Intelligence  célefte,  s'il  n'eût  laiffé  des  mar- 
ques de  fon   humanité  àd.ns  fa  Dénwvomûî2ie  ^^'f^^i  dû 
laquelle,    fuivant  le  jugement   du  Roi  de  la '^"'^'^'^* 
grand'  Bretagne ,  niajoricollcâïa  ejî  (hidio  quàin 
fcriptnjudicio. 

Scévole  de  S.  Marthe  traite  Bodin  de  l'un  des  ^'^"  ^^  , 
plus  rares  efprits  &  des  plus  cloqucns  perfon-  '  '*'^''^* 
nages  de  fon  Siècle  5  il  témoigne  que  fa  Métho- 
de ,  qui  fut  la  première  production  de  fon  ef- 
prit ,  lui  aquit  d'abord  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  &  qu'il  mérita  une  plus  grande  gloire 
en  publiant  fes  dodes  Commentaires  de  la  Ré- 
publique.  Ouvrage,  ajoute  S.  Marthe ,  com- 
pofé  avec  tant  d'érudition  j  embelli  de  recher- 
ches 
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ches  fî  curicufes,  &  orné  de  fi  rares  exemples., 
que  Ton  peut  dire  jiiftemcnt,  que  jamais  répu- 
tation ne  fut  mieux  fondée  que  la  fîenne.  Ilaf 
fûrc  même,  que  Bodin  jouit  du  plus  grand  a- 
vantage  qu'un  honnête  homme  puiffe  recueilli] 
de  fes  veilles  Se  de  fes  études  ,  car  il  eut  le 
plaifir  de  voir  qu'on  enfeignoit  publiquemen 
ïts  Ecrits  à  la  JeunefTe. 
■^:^c.  Mais  Cujas  éz  Pofîcvin  fe  font  déclarez  ou 

cbferv.      vertement  contre  lui  :  car  Cujns  l'appelle   te 
Ub.  II.      méraire:,  infolent ,  menteur,  ScilfitcétAna 
gramme  fur  fon  nom  ,  Joanms  BoAmus^  Andiuu 
jhiehono.   Pour  Polfevin ,  il  a  prétendu  que  fe; 
Ouvrages  étoient  remplis  d'un  grand  nombr* 
d'erreurs  5  d'héréfies,  Se  d'impiétez,  comm< 
on  le  peut  voir  dans  la  Bïhlïothéqm  de  ce  fa 
meux  Jéfuite,  &  dans  fon  Livre  intitulé ,  Ju- 
àic'ittm de  quatuor  Scriptoribus  dcc.   Voyez  l'E- 
pitre  3S3'  deGrotius,  dans  l.iqueîle  cefavant 
homme  fait  un  jngement  de  Bodin  qui  ne  lu; 
efl  guère  avantageux. 
'^d.j£.  di        Boccalini  a  écrit ,  que  Bodin  fut  condamne 
Parr}.        ^^j  jpçy  p^j.  Apollon ,  à  caufe  que  dans  ks  Li- 
M'.'tfi.     vres  dJ  la  République  il  a  voit  ofé  foûtenir,  cu^ 
les  Princes  doivent  accorder  la  liberté  decon- 
fcience  a  leurs  Sujets.  Mornac  dans  fon  Livre 
intitulé,  Feria torcnfes ^  a  fait  ces  "quatre  Vers 
à  fa  louange: 

y  uni  Bod'mi  GaJlicam  Rempnhljcnm 
Qui  vîcferit ,  fi/ûjns  nihil  fatcbitur. 
In  erudîfa  hice  prifci  f.tcuîi 
CalJis  hic  ,  oîim  quod  Qniriti  Tuîlius. 

Cependant  quoi-que  Bodin  fut  un  homme 
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'un  profond  Ta  voir  de  d'une  rare  éloquence  s^'^s'^-^'^f  . 

'       ni        1       o      r      T  1  '         Sm     3      S.  Marthe^ 

. ..  Marche  &  Loilel  ont, remarque  ,  qu  iln  3.- j^^-r^i 
,  oit  jamais  pu  tenir  un  rang  confidérable  pâv-Diai.des 
jii  ks- Avocats  du  Parlement  de  Paris,  &que^^<"^- 
loyant  qu'il  ne  réuffifToit  pas  dans  cette  pro-^*"^*  ^'*'  * 
efllon  il  refolut  de  quitter  entièrement  le  Bar- 
eau,  &  de  s'attacher  au  fervice  du  Ducd'An- 


ou. 


Bodin  apprit  la  ïurifprudence  à  Touloufe , ^^'"^|*  , 
T  tut  reçu  Docteur  en  Droit,  &  y  ayant  i^'^^viecUP, 
les  leçons  en  cette  Science,  il  alla  à  Paris , ^;ro/f. 
3Ù  il  exerça  la  profefîion  d'Avocat ,  dans  la- 
quelle il  ne  réuiiit  pas.  Ce  qui  l'obligea  à  quit- 
ter le  Barreau  pour  s'adonner  à  la  compofî- 
cion  dç,s  Livres,  dans  laquelle  il  aquit  plus  de 
gloire  que  dans  la  plaidoirie.  Henri  III.  eue 
tant  de  confidération  pour  lui,  qu'il  fit  em- 
prifonner  Jean  de  Serres ,  qui  avoit  fait  un  ' 
Livre  injurieux  contre  Bodin  ,  &  qu'il  lui  fit 
défenfe  fur  peine  de  la  vie  de  publier  cet  E- 
crit.  Il  s'attacha  au  I>uc  d'Ahnçon  ,  qui  lui 
donna  la  Charge  de  fon  Séci't'taire  des  Com- 
mandemens,  è<.  celle  de  Maître  des  Requêtes 
de  fon  Hôtel  ,  &  de  fon  Grand- Maître  des 
Eaux  &  Forêts.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce il  fe  retira  à  Laon ,  où  il  eut  une  Charge 
de  Confeiller  au  Préfidial  de  la  même  ville, 
&  où  il  mourut,  fuivant  Mr.  Baile,  en  fa  rJj. 
année. 

Jean  Diecman,  dans  la  Préface  du  Livre  ^t'N^«^-'^* 
Natuya/ifhw ,  dit,  que  Bodin  ayant  été  élevé ^^^/^^'^^^ 
dans  la  Communion  Romaine,  &  ayant  même 
porté  le  froc  parmi  les  Carmes,  devint  peu  à 
peu  fufpedl   aux    Catholiques   par    la  liberté 
«ju'il  fe  donnoic  de  condamner  plulîeurs  chofes 
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dans  leur  Religion ,  &•  de  prouver  en  pluiienj 
points  la  Religion  Réformées   Que  les  Jcii; 
t(^s  s'en  plaignirent  hautement:,  comme  il  p. 
rojtpar  un  Livre  de  Poflfevin,  &:parrOuYnl 
ge  d'un  autre  Jcfuite  anonyme  intitulé  ,   I, 
jufta  Rcîpiiblica  Chrijtiana    îu  Reges  ifnpios  c 
hareticos  aucînntaîc ,  qui  fut   imprimé  à  Par, 
en  1540.  &:  deux  ans  après  à  Anvers  5  fous   > 
nom  de  GnilUumus  Rojfaus ,  qui  eft:  un  nom  fup  \ 
pofé  5  à  ce  que  dit  Placcius  dans  fon  Trait 

de  Pjeudonymis Qu'on  étoit  fi  mal  édiHt  d 

la  Foi  de  Bodin,  que  Tes  Amis  voulant  fauv. 
fon  honneur,  lorfqu'ils  firent  imprimer  (es  li 
vres  de  la  Répulli^fie  ^  y  fourrèrent  adroite  j 
nienr  plu/îeurs  chofes  qui  fentoient  un  enfan  I 
de  la  Communion  Romaine  5  Que  les  plain 
tes  de  Po-OTevin  ,  de  Guillaume  RolTirus  ,  d:  d 
Martin  àé  Rio  euffent  été  plus  ;uftes,  s'il 
Pavoient  connu  intérieurement  ,  c'eft-à-dire 
pour  un  homme  qui  panchoir  plus  vers  le  Ju 
daifme,  que  vers  la  Religion  Chrétienne,  ^om 
me  il  l'a  témoigné  par  fon  Colloquiitin  Hepta 
plowetes  de  al ditis  rerum  ftihlmunn  arçanis 
Mr.  Huet  a  réfuté  ce  méchant  Livre  dans  f 
Dcmojjfh-ûtinn  Evaugélique  ,  aulîi-bien  que  Mr 
Diecman  dans  fon  Traité  de  Natnralijmo  iiiv  ^ 
primé  à  Leipfïc  en  i(5S4. 

Bodin  après  avoir  quitté  l'Ordre  des  Car- 
mes fit  profeflîon  de  la  Religion  des  Proteftan.s 
»  comme  il  paroit  par  une  Lettre  qu'on  lit  dar.: 

ï*«4«.  ad\-x  France  Oritfitû  edt'  Colomiès.   Mr.  deTh  .1 
■   "'^^^^' dh   aufli ,  que   Bodin  ab  ea  Reî'irione  imtn]:iaîL 
fuit  alictins    En  eifet  dans  les  Etats  tenus  l'An  - 
née  i^-jô.  il  s'oppofa  à  la  demande  de  Pieii\ 
Vcrforisj  qui  prctendoicque  tous  les Fran,...;^ 
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■fufTent  conrraints  d'embrafTer  la  Religion  Ro- 
maine ,  Bodin  déclara  ,  que  par  cette  deman- 
de on  violpic  k's  Edits,  &"  l'on  plongeoit  le 
Royaume  dans  une  nouvelle  guerre. 

Cependant  plufieurs  ont  pre'cendu  qu'il  étoic 
Sorcier.     François  Pithou  dit ,    que  le  Préfi-  Pith<xéméi 
dent  Faucher  lui  avoit  raconté  5  qu'un  jour  pen- 
dant qu'il  s'entretenoît  avec  Bodin  ,    un  efca-  i 
beau  fe  remuai,    Se  que  Bodin  dit  ,   c'ejl  mon 
Avgc  qui  m\ivcrtit ,  (ju^il  n^y  fait  pus  bon  pour 
vwi;  Que  le  bruit  étoit  commun,  qu'il  incii- 
noit  vers  le  Judailme  i    Qu'il  a  voit  un  Dé- 
mon 3  ou  un  Efprit  familier  fcmblable  à  celui 
deSocrate,  dont  Platon  fait  mention,  &  A- 
pulée  de  Deo  Socratn  ,    qui  le  difTuadoit  d'en- 
treprendre ,    tuniqnam   ad  hortandtnn  ,   jcd  cd 
prohibcndum  ;  Que  lorfqu'il  parloir  de  i'^^s  af-, 
faires  a  Tes  Amis ,    qui  lui  confeilloient  d'en- 
treprendre quelque  chofe  5    à  l'inftant  ils  en- 
tendoient    quelque    meuble   de  fa   chambre,           v. 
comme  un  efcabeau,  ou  autre  fcmblable,  fai- 
re du  bî-uit  en  branlant,    6c  qu'alors  il  difoit, 
mon  génie  ne  me  le  confeiile  pas.     Ce  que  y  ai             •> 
iJouÎH  remarquer  ,    eft-il  ajouté  dans  le  Manu- 
fçrit  du  Pithœana,  pour  Jo^ilûgcr  ma  mémoirey 
nofi   pour    r'iC7t   ùtcr  à  rbojjfjcur  d'un  fi  brave 
homme  i  eu  fti'.ne  duquel  je  ne  me  puis  perjhadcr 
tant  de  malice  avec  ta7!t  de  fcîence. 

Mr.  Ménage  dit  ,    que  îa  Mctkode  de  PHi-  Mena^U^ 
fioire ^    compofée  par  Bodin  ,    eil  excellentes"^* 
3c  qu'elle  mérireroit   d'être  traduite  en  bon 
François  j  mais  qu'il  faudroit  favoir beaucoup 
de  chofes  pour  s'en  bien  aquitter. 

Nous  lifôns  dans  une   Lettre  de  Bongars,, 
fapportce  par  M.  Colomiws,   qu'en  Danne- 
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marc  on  lui  fit  voir,  que  Bodin  avoic  mis 
dans  fon  Traité  de  la  République  diverfes  cho- 
fes  faufTes  touchant  les  Danois  &  leurs  cou- 
tumes j  Que  les  Polonois  faifoient  la  même 
plainte  contre  Bodin  i  mais  qu'il  avoit  corri- 
gé plufieurs  fautes  dans  la  féconde  Edition  de 
*  cet  Ouvrage. 

Voici  le  jugement  que  Grotius  fait  de  Bo- 
tpijî'ad  (iin.  Il  étoit  plus  abondant  en  paroles  qu'en 
^^^^'  chofes.  Son  Latin  n'éroit  pas  net.  Il  igno- 
roit  les  Loix  de  la  Poéfîe.  Il  étoit  aflez  in- 
ftruit  des  coutumes  des  Juifs  ,  non  pas  pour 
avoir  appris  leur  Langue  ,  mais  parce  qu'il 
avoit  cultivé  l'amitié  des  plus  favans  Hébreux, 
qui  avoicnt  ébranlé  la  foi  qu'il  devoit  avoir 
pour  les  Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne. 
Lorsqu'il  cite  des  hiftoires ,  &  qu'il  rapporte 
quelques  témoignages  ,  il  s'éloigne  de  la  véri- 
té. Je  veux  croire  qu'il  le  fait  plutôt  par  né- 
gligence que  par  malice,  quoi-qu'on  ne  puiiïe 
s'empêcher  de  le  foupçonner  de  fraude  en  cer- 
tains endroits. 

Jofcph  Scaliger  prétend  ,  que  Bodin  étoic 
Scalige-  fort  ignorant  ,  qu'il  écrivoit  plufieurs  chofes 
fana.  qu'il  n'entendoit  pas,  que  dans  la  Méthode  de 
PHiftoire  il  ne  traite  pas  le  fujet  qu'il  avoic 
entrepris  de  traiter  ,  de  forte  que  le  difcours 
ne  répond  pas  au  titre.  Scaliger  l'accufe  d'a- 
voir dérobé  des  pages  entières  de  fon  Com- 
mentaire fur  Varron  j  mais  Montagne  dit, 
que  Bodin  eft  un  des  bons  Auteurs  de  notre 
tems  ,  &■  accompagné  de  beaucoup  plus  de 
jugement  que  la  tourbe  des  Ecrivailleurs  de 
fon  Siècle  ,  &  qu'il  mérite  qu'on  le  life  & 
qu'on  le  confîdeie. 

-     ~  Voffius 
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Voflîus  reprend,  Bodin  de  ce  qu'il  foûtient 
que  les  Comètes  font  les  âmes  des  Héros. 
V.  VoiT.  rfe  Idololat.  t.  3.  c,  9. 

Dans  le  Livre  de  Bodin  ,  intitulé  ColJo-  souv.  de 
4j[fii'!?fJ  Hcptûplojneres  de  abditis  reriini  JhbUniutm<-^  ^^p-^^' 
arcants  ^  il  y  a  fîx  interlocuteurs,  qui  dirputenc^^"'"*  *  J' 
touchant  toutes  les  Keligions.  L  Aaieur  y 
me'nage'de  telle  forte  its  combattans^  que  les 
Chrétiens  font  toujours  battus  ,  foit  qu'ils  foû- 
tiennent  le  Fapifme,  ou  le  Luthéranifme,  ou 
le  Calvinifme.  Le  triomphe  eft  pour  les  au- 
tres ,  fur-tout  pour  les  NacurrJiftes  ,  &  pour 
les  Juifs.  Bodin  acheva  ce  méchant  Ouvrage 
en  15SS.  âgé  d'environ  ci.  ans,  &  vécut  jus- 
qu'à l'Année  i«)9<^.  fans  qu'il  ait  paru  renon- 
cer aux  fentimens  qu'il  a  expofez  dans  fon 
Livre.  On  dit  au  contraire  ,  qu'il  mourut 
Juif.  Gillot  l'écrivit  ainfî  àScaliger,  comme 
on  le  verra  ,  fi  l'on  confulte  la  Lettre  49.  du 
troifiême  livre  àz%  Epîtres  Françoifes  écrites  à 
ce  grand  homme  ,  &■  publiées  à  Harderwick 
par  Jaques  de  KtYcs,  D'autres  prétendent, 
que  Bodin  mourut  comme  un  chien ,  fans  être 
ni  Juif,  ni  Chrétien  ,  ni  Turc.  Mr.  Diec- 
man,  qui  a  publié  ce  Colloque  de  Bodin  ,  af- 
fùre  ,  qu'il  a  lu  ces  paroles  dans  unManufcrit 
François  qui  venoit  de  M.  Patin.  Le  Manu- 
fcrit  de  ce  méchant  Livre  fut  communiqué  à 
Grotius  ,  afin  qu'il  réfutât  les  argumens  de 
Bodin,  lorsqu'il  feroit  réimprimer  fon  Trai- 
té de  la  Religion  Chrétienne  ;  mais  il  ne  le 
trouva  pas  digne  de  fa  colère. 

Plufieurs  ont  écrit  des  Animadverfions  con- 
tre la  République  de  Bodin  ,  &  entr'autres 
Ferrier  ,   dont  le  Livre  compofé  en  François 
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fii:  imprimé  à  Paris  en  isSo.  Et  Bodin,  foifs 
Jj  nom  de  René  Herpin  ,  s*ell  défendu  par 
m:e  Apologie  qui  a  éré  traduire  en  Latin. 
Titbx.tnu.  Viihou  dit  ,  que  M.  de  1  11  ou  fauva  la  vie 
à  Bodin  ,  pendant:  le  Maflacrc  de  la  S.  Bar- 
thélémi. 
Spiiiei.  Cujaj,  qui  croit  ennemi  de  Bodin,  h  trai-' 

/«/«/.  //r- {-g  (ierém'éraire,  d'infolcnt,  de  calomniateur^ 
"■•/'•7-+-  ^  d'Ecrivuin  qui  impute  aux  autres  tous  les 
vices  dont  \\  eft  infedté.  Camden  ne  dit  pas 
tant  de  mal  Je  Bodin  s  il  i'accufe  feuIeHunc 
d'être  trop  crediile,  d'ajouter  foi  légèrement: 
aux  bruits  du  peuple,  &  d'avoir  écrit  plulîcurs 
menfonges  contre  les  Allemans. 
Matth.  Pierre  Matthieu  nous  rapprend,  que  Bodin 

^'/?-    .     étant  en  Angleterre  fe  rendit  odieux  aux  An- 

d  Henri  ,...."•-',  -.^  .  ^ 

IV. p. 211.  S'^'^^s,  6:  inclîîCfct  aux  François,  par  la  curio- 
iitéi  Que  dînant  dans  la  mailbn  d'un  Seigneur 
du  Pais  ,  il  fe  jetta  fur  hs  prétenfîons  des 
Princes  à  la  Courorvne  de  ce  Royaume  ,  & 
dit,  qu'une  Princeffe  en  étoit  l'héritière  légi- 
time ,  {mon  qu'elle  en  ft.t  exclufe  ,  comme*) 
née  hors  du  Pais,  par  une  Loi,  dont  il  n'a-^ 
voir  jnmais  (u  l'Auteur  y  ni  l'origine,  &■  n'a- 
voit  pli  apprendre  où  elle  fe  trouvoit  ;  (^lis  le 
Seigneur  Anglais  fui  répondit  ,  Vous  la  rmu- 
vcrcz  nn  dos  de  la  Loi  Snliquc  ;  Repartie^  ajoute' 
Matthieu,  qui  mit  à  rcu'ét  ce  difcourenr .,  c:^  lai 
jît  couvnître  qtdil  n' étoit  pas  beau  aux  E trafic 
'  ê^^'-'  d'éplucher  les  Jecrcts  d'nu  Etat. 
Mnrv.  La   Méthode  de  Bodin  cil  plus  propre  aux 

Mei.  T.  ^  o^^^  déj9  fort  avancez  dans  la  connoiifànce 
de  l'Hifioire,  qu'aux  pcribnnes  qui  n'cnt  pas 
cntore  commence  à  lire  ks  Ecrits  hillori- 
^ucs. 
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J'ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions, 
fur  l'autorité  de  ïhomaiîus  (^c  plag'w  l'utera- 
rio  ,  que  les  Remarques  de  Bodin  lur  Oppian 
ont  été  compofées  par  Turnébe.  Mr.  BaiJIet 
a  écrit  la  même  chofe  ,  mais  Mr.  Ménage  -^nti- 
foûtient  ,  que  Bodin  eft  l'Auteur  de  ces  Re-  ^'^''^•^•^' 
marques  5  aufîî-bien  que  de  la  Traduftion 
d'Oppian,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  l'Edition 
de  ce  Livre  de  Bodin  a  précédé  la  mort  de 
Tiirnébe  de  plulîeurs  années. 

Bodin,  au-refte,  bien-qu'il  ne  paroiffe  pas  Àfe^A. 
fort  affedlionné  pour  les  A^Uemans  ,    n'a  point  !^'^'  ^  ^. 
lailfé  de   dire  ,    que  ces  Peuples  ont  fait  de  lî  Répùbu* 
grands  progrès  dans  les  Sciences  &  dans  tou- 
tes ks  profeiîions,   qu'ils  paroifTent  avoir  fur- 
pafTé  les  Afiatiquesen  humanité,  les  Romains 
dans  l'Art  militaire,  les  Grecs  dans  la  Philo-     , 
fophie,  les  Egyptiens  dans  la  Géométrie,  les 
Phéniciens  dans  l'Arithmétique  ,     les  Chal- 
déens  dans  l'Adrologie  ,    &  toutes  les  autres 
Nations   dans    l'invention    &    la  perfedion 
des  Arts. 

A  ce  que  nous  venons  de  voir  en  faveur  des  y**""»» 
Allemans,  il  faut  ajouter,  que  M.  Remman,   '       *  . 
Infpeoleur  des  Ecoles  delà  Principauté  d'Haï- ;?.  459. 
berftadt  ,    a  publié  depuis  peu  un  Livre  écrit  <^'^<î^• 
en  Allemand  ,   où  il  fe  propofe  de  faire  voir, 
que  les  Allemans   ont  plus    contribué   à  l'a- 
vancement des  Arts  &■  des  Sciences  ,    que  les 
autres  Nations  ;    &  où  il  nous  apprend  ,   que 
Jean  de  Konigsberg  fit  une  Mouche  de  fer, 
qui  voloit  autour  d'une  chambre  6f  venoit  en- 
fuite  fe  percher  fur  la  main  de  fon  Maître, 
d'où  elle  étoit  partie  ;    Qu'il  fit  aufîî  un  Ai- 
gle qui  vola  au  deyant  de  l'Empereur  Frédc-- 
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rkj  h  longueur  de  cinq  cens  pas.   S:  retour- 
na   endîire   à  4'cndroit   d'où    il    croit  partis 
Oiie   Corneille  Drebel  avci:   fribriqué  un  In- 
llrumenc  de  Mafique  ,    qui  s'oavroi:  fcul    au 
lever  du  Soleil  ,    &:  oui  jouoic  de  lui-même, 
tant  que  le  Soleil   croit  fur  Thorizorr  ;    Qiie 
lorsque  le  Soleil  ne  paroifibit  point,  cc  qu'on 
voulait  eiTtendie  cet  Inftrument  ,   il  ruffifort 
d'échauffer  la  couverture  de  l'inftrument ,  & 
qu'il  commençoit   a  jouer    comme   quand   le 
rems  croit  ferein. 
Ves^tit.       Bodin  ,   fuivant    Baillei:  ,    a    publié   cuel- 
P/'^«^i^      que    Ouvrage    fous    le    nom    de   René   Hcr- 

Dans  le  Livre  àc  la  RépuhUque  Bcdm  a  fait 
une  faute  fort  grofîiére  ,  ayant  expliqué  ces 
riots  EU' 8 II w  Melâcnjcm  ,  par  ceux-ci  iJu  de 
Meaux  ,  au-lieu  qu'ils  fignifient  un  liomme 
nommé  à  l'Evêchc  de  Meaux.  Et  il  a  été  ac- 
cufé  de  mettre  dans  fes  Ouvrages  des  cirationy 
fauPies.  V.  Crenii  Ammnàvcrj,  Ph'il.  part.  5.  p. 
207.     * 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Six  Livres  de 
la  République  eu  FniriÇnis  à^  en  Latiti.  Apnlrgie^ 
pnnrj'a  Républinrie  Jons  le  voin Jhppnfé  de  René 
Herpirj.  RéponJ'e  à  denx  Paradoxes  du  S-'igf-cnr 
de  Mnleftroît  -i  jiir  le  fait  des  Monnayrs.  La  Dé' 
inutum/itiie.  La  Llaraii^iie  de  Charles  de  Cars  y 
Evêq:te  de  LatJgres  .  profiuiicée  aux  Ajjibafjadears,, 
de  Pnlogne  ,  étant  a  Mets  en  1S73.  tournée  de 
Laîïn  ci:  François.  Gratin  de  iujlituevda  iii  RepU" 
hlica  yuvent:ite  ,  nd  Scvattun  Papulunimtefolola^ 
tejii.  Univerfa  Nntnra  ibeatrnm.  (dans  la  derniè- 
re ligne  de  cet  Ouvrage  il  y  a  ,  que  Bodin  l'écri- 
vic  Gallift  tou  bello  civili  flagrante)  Mcfhduî 
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eâ  facîlem  Hiftoriarum  cogfiittovem,  Pût'ûdoxofty 
quodnec  virtustilla  \n  mediocrttate ,  vecfummuvt 
homïnis  honum  m  vîvtutïs  aâiove  confiflere  pojftt^ 
Oppïaniis  de  Venatio?je ^  Bodi»o  interprète,  cum 
Commentariîs,  Confilium  de  Principe  reâîc  injii- 
ttiendo.  Nova  Diftribtttio  Jttris  univerfi ,  ifj  ta- 
bula adumhrata,  Hiftorica  Narratio  profeéïionts 
é^  inaugurationis  Alberti  à^  IfabeîU  Aufiria  Ar- 
chiducitm  3  0*  eortwi  in  Belgio  advetitus  &c.  Car^ 
fiiina. 

Il  y  a  auffi  de  lui  un  Traité  de  ahâitis  rerum 
fuhîimiuiîi  arcanis ,  dans  lequel  Bodin  fait  dif- 
puter  enfemble   des   perfonnes    de   différentes 
Religions:  &  comme  dans  ce  combat  les  Chré- 
tiens font  toujours  battus ,  &  que  le  triomphe 
eft  pour  les  Juifs  ^  on  prétend  que  cet  Ouvra- 
ge eft  une   preuve  convainquante  que   Bodin 
penchoit  plus  vers  le  Judaifme,  que  vers   la' 
Religion  Chrétienne.     D'autant  mieux  qu'il 
acheva  ce  méchant  Livre  en  15SS.  étant  âgé 
d'environ  foixante-trois  ans  ,    &    qu'il  vécut 
Jufqu'en  i';9(î.  fans  qu'il  ait  paru  renoncer  aux 
lentimens  qu'il  a  expofez  dans  ce  Traité.    En  £,^^/^j 
effet  nous  lifons  dans  une  Lettre  de  Jaques  Gii-  Lettres 
lot  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  que  Bo-  ^'■'t^f«- 
dm  mourut  Juif,  fans  parler  en  aucune  manie- ^^  y^y-^.^ 
re  de  Jéfus-Chrilî.  Scait^er 

Onvoid  auffi  dans  le  Livre,  de  M.  CoIomiésf^5-4iî». 
intitulé  Gallia  Orientalis^  une  Lettre  Latine  de 
Bodin. 

Quelques-uns   ont   affùré,  que   les  Remar- .T^^c»*- 
ques  de  Bodin  fur  Oppian  ont  été  compofées  p"J^/' 
par  Adrien  Turnébe.  Litter.tno. 

Il  y  en  a  qui  ont  trouvé,  que  la  Méthode  de  K^^m.  de 
Bodin  étoit  fans  méthode.    D'autres  préten- ^^'^'"* 

S  l  ■  dent, 
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'Mthl!oth.  dent ,  que  fon  Livre  de  la  Répiib/i^tée  ne  mcrî- 
'c«;m<î?<  te  pas  moins  de  blâme  que  de  louange ,  qu'il 
fc«;M  4.  ^y  ^  p^  obfervc  un  bon  ordre,  qu'il  y  mêle 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  de  ion  fu- 
jet;,  que  les  Hiftoires  qu'il  rapporte  font  trop 
longues,  qu'il  n'a  pas  fait  mention  de  toutes 
les  efpcces  des  Républiques,  &  qu'il  a  fait 
des  fautes  conlîdérables  lorsqu'il  parle  des  af- 
faires d'Allemagne.  Voyez  le  jugement  qu'a 
fait  Lanfuis  de  cet  Ouvrage  en  fon  Oraifon 
contre  la  France  ^  &  en  fon  Oraiion  pour 
l'Allemagne. 

Lamber-  LAMBERT  DANEAU ,  d^Orléans , 
lus  Da-  mourut  à  Cadres  en  Languedoc  ,  y  é- 
*^^"^*     tant  allé  d'Orchez  en  Bcarn,  où  licnîcig- 


noit. 
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t^thena 


Verheiden  Lambert  D  ANE  AU  nâqult  &  fut  éievé  daHS 
^o'"  la  Communion  de  l'Eglile  Romaine  s  mais 
Me'urfii  ayant  vu  brûler  à  Paris  le  fameux  Anne  du 
Bourg  Confeiller  au  Parlement ,  fous  lequel  il 
avoit  c'tudié  en  Droit  a  Orléans,  il  fut  iî  tou- 
ché de  fa  conftancc,  que  comme  il  avoit  eu 
toute  fa  vie  de  l'admiration  pour  fon  fa  voir 
&  pour  fa  vertu,  il  crut  que  ce  grand  homme 
n'avoit  pas  embraiïe  flins  raifon  la  dodrine 
des  Proteftans.  De  forte  que  s'ctant  inftruit 
de  cette  i^eligiôn  ,  il  s'en  alla  à  Génévo.  pour 
la^  profefTer  publiquement.  Ayant  donc  renon- 
cé à  l'étude  de  la  Jurifprudence ,  il  s'adonna 
*  Ja  l'hcologie  ^  ik  i\  y  lit  des  progrés  /i  con- 
fît 
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fi^iérabîes  qu'il  a  pafle  pour  un  des  plus  excel- 
lens  Théologiens  de  fa  Communion.  11  fut 
premièrement  Miniftre  &  Frofeffeuren  Théo-  . 
logie  à  GénésQ,  Enfuire  il  enfeigna  publique- 
ment à  Leiden  &  à  Gand,  puis  a  Orthez  &: 
à  Lefcar:  &  enfin  la  Chambre  de  TEdir  ayant 
été  établie  à  Caftrcs,  il  v  fut  appelle  en  1594, 
&  y  prêcha  juiqu'à  TAnnée  i%96,cïï  laquelle 
il  mourut  prefque  feptaagenaire. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font,  Eknchus Ha- 
reticonim.   EtOica  Chyijliana.   iracUtîtisde  Ami^ 
àùa  Chri/Iwmi.    De  Ludo  Aléa.    Phyfica  Chri- 
Jîtana,    De  Vemfins  Dialogns.     M'ethodns  Sacra 
Scriptnra,  Comment,  in  Epifiolam  PartluidPhi- 
/emoTJcw.     Co77iment.  in  1.  Epjjlohm  ad  Iwio- 
thenm.    Oratiovis  Dominica  Explicûtio,     Para- 
îîtla  in  D.  Angiipim  tomns  pracipnos  ,  hoc    eft 
i»  6.  à^  7.  Comment,  in  Evchiridion  S.  Augufii- 
fit,  ad  Laurentittm  ,  &  in  /ih-um  ejujdctn  de  Ha- 
refilas.    Traçants  de  'Antichnfto.    Comment ar. 
triplex  in  Pétri  Lomhardi  libram  primum  Sen^ 
teutiarnm.  Synopfis  Canonum  vcterum  Synodorumy 
^  Symholorr.jjt  de  eudem  argumenta ,  id  eft ,  de 
vero  'ûeo  ,  e(fentia  nno ,  pcrjonis  tvino.  Refpnnfto 
ad  cnluwnuis  Genehrardi.  Demonftratio  Antitbe- 
fis  Jacohi  Andrc£,     Examen  lihri  de  duahns  in 
Ctriflo  fiatttrts  à  Mnrtino  Chemnitio  confcripti, 
Apologia  adverses  hlàfphemias  Jacohi   Andréa.  ■ 
Ant-Ofiander.  Refponfio  ad  LucaOfiandri  admo- 
vétioncm ,  ad  Ecciefiai  Gallicas  &  B.dgicas.   Ad 
FratresTttbingenfcs  Refponfie  ,  de  tribm  gravi f- 
fimis  (j'ialliQmhus,  &zc.  Rcjponfio  ad  Stephannm 
Gerlathitim.  Elenchus  Soplnpuntinn  ejufdem  Ger- 
ladni.     Refponfio   ad  N,  Seinecceri  Lihriim ,  qui 
ifijcribîtiir,  Nevcfaria  &  Prévis  Repetitio  &:c. 

S  4  A4 
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Aiî  N.  Scineccernm  de  ExegefiSaxonka  ,  EpiJIo- 
la.  Ad  arîictdos  de  Cœna  Dumini ,  MinijJris  Ec» 
cîefiarum  &  Scbolarnm  Mnrchiticarumprnpoiieff' 
€ÎôS  ^  ReJ'po,ifio.  Ad  Lihellnm  ab  anortyvio  quodam 
Lïhertino  editnm  hoc  tittilo  ,  De  cxtcrua  fat  u/- 
fibili  Ecclejia,  ubi  rcpcriripofjit ,  Refpnujio,  Corn- 
ment,  in  Evfivgelium  Matthai.  Comment,  in  E- 
vangehiun  Murch  Loci  Ctmmunes.  Relponjto  ad 
hcllarm'mï  Difp'.itatUjV.cslheokghas.  Harviouiay 
five  Tabula  m  Snlovionis  Proverbia  £>•  Ecclejîa- 
Jlen.  Gcograph'ij  Pnética  tibri  g.  Aphorijhii  Po- 
litices  Chrtji'înjj,*  iib.  7.  Vetiijiiffîwoyimi  pi  uni 
i?i::ndi  anfiqnitatnvj  lïbrï  4.  Comment  aria  in  duo- 
decivi  Prophetas  minores. 

Il  y  a  auffi  de  Jui  quelques  Ecrits  en  Fran- 
çois;, favoir,t/;;  iraità  des  Daîijcs  ,   La  Phyfi- 
que  ^  &  une  fradaûiou  de  trois  /ivres  d'Hcjindc 
intitulez  les  Oeuvres  6^  les  Jours  ,  &  quelques- 
uns  de  {es  Ouvrages  Latins,  comme  celui  des 
Sorciers,  &  celui  des  Jeux  de  hazard. 
fZZ         Hornbeck  alTure,  que  fon  Livre,  qui  porte 
€tntr.        pour  titre  Elencbns  tiitreticorum  ^  cil  un  exccl- 
fag.^,    lent  Ouvrage. 

Anmius  ANUCE  FOES,  de  Mets,  après  avoir 
îoëfms.  aquis  une  parfaite  œnnoilîance  de  la  Lan- 
gue Grcque  &  de  la  Latine  ,  ôc  fliit  Ton 
Cours  en  Philofophie  ,  fut  reçu  Doclcur 
en  Médecine  à  Paris.  Etant  retourne  en 
fon  Pais  ,  il  y  exerça  fo  profcffion  pen- 
dant quarante  ans  avec  beaucoup  de  fa- 
voir  8c  de  bonheur.  L^s  Ducs  de  Lo^-- 
raine  le  voulurent  fouvcnt  attirer  à  leur 

fer- 
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fervice  ;  mais  comme  il  aimoit  extrême- 
ment Pétude  &;  fa  liberté  ,  il  ne  voulut 
jamais  s'attacher  auprès  de  ces  Princes. 

A  Page  de  trente  ans,  il  fît  le  premier 
cffai  de   Ton  efprit   fur  le  fécond   L.ivrc 
;  d'Hippocratc     des    Maladies    populaires , 
I  qu'il  traduiiit  en  Latin,  6c  qu^il  expliqua 
!  par  de  longs  Commentaires.    Pais  il  mit 
I  en    lumière    fa    Pharmacopée.     Enfuitc 
ayant    publié    VOecanome    d'Hippocratc , 
ou  fon  NowencLiîor  ^  il  fut  prié  comme  à 
Penvi ,  (<c  par  les  Médecins  Fraiiçois ,  6c 
par  les  Allcmans  ,    6c  par   les   Italiens, 
d'entreprendre    la    Veriîon    entière    des 
Oeuvres  de  ce  fameux  Auteur.  Car  com- 
me l'Edition  ,   qui  en  avoit  été  faite  par 
Mercurial ,  n'avoit  pas  répondu  à  l'atten- 
te des  Savans  ,    on  jugea  par  le  travail 
que  Focs  avoit  fait  far  les  Traitez  d' H ip-' 
pocrate  ,   qu'il  avoit  déjà  mis  au  jour, 
qu'il     pénétroit    mervcilleufemcnt.  bien 
dans  fon  fens  ,    6c  qu'il  fatisfcroit  mieux 
le  Public. 

Ainfi  par  fon  induftrie  il  empêcha  que 
la  France  ,  qui  a  toujours  excellé  en  la 
Médecine  par-dcfllis  les  autres  Pais  ,  ne 
leur  cédât  la  gloire  d'avoir  achevé  PEdi- 
tion  de  tous  les  Ouvrages  du  Prince  de 
€cttc  belle  Science.  Enfin  ce  fivant  vieil- 
lard après  avoir  mis  fin  à  tant  de  tra- 

S  5'  vaux, 
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vaux  ,  Qii  il  s'étoit  engagé  pour  le  bieià 
de  la  Republique  des  Lettres  ,  mourut 
dans  fa  Patrie  âgé  de  ibixantc-huit  ans. 

ADDITIONS. 

DeCUr.        Anucf.  Foes  ,  au  JLjgem-nt  de  M.  Huet, 

iuterp,      Jq-^  a^j.^  j^^i^  ^^  nombre  des  plus  excelJen.s  în- 

terprétes,    &:  il  ell  certain  qu'il  a  furpaiïe  de 

bien  loin  tous  ce::x  qui  avant  lui  fe  font  ir.êlez 

de  traduiî-e  en  L^iim  les  Oeuvres  du  Prince  de 

la  Médecine. 

JUf.97.  •       P^ti"  dit  ,    que  Foës  a  travaillé  utilement 

T.ï.Let.   fur  Hippocrntej   Que  Ton   O économie  eii  un 

ap8.  r.  3.  excellent  Livr^  i    Et  qu'il  lairTli  un  fils  qui  é- 

toit  un  habile  Médecin  ,  ^  qui  mourut  à  Mets 

en  i/îs^.  L'Edition  qu'il  a  faite  d'Hi^ipocra- 

te  efl:  celle  dont  fe  fervent  l^s  Médecins. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font  ,  Hippocratit 
Opéra  omma  ,  Lat'wa  biterpretatione  ^  Corn- 
mentariis  illnflrata  ,  adjeâis  ad  fex  Jccïwncs  , 
Palladi:  Scboliis  Gracîs  in  fdn-iim  T^f^l  d'ijju^  non- 
àum  nntea  excufts  ,  Ù*  nunc  primiiw  Lathiitate 
donntjs.  Qccoiunnia  Rippocrnth  ,  alphûheti  Jlrie 
dillinân.  Galeni  ht  Aphor.  H  pp.  Comment,  cum 
Annot,  Phnrwiicnpœa  Medicnuwntorum  omnium  , 
laquelle  fui  vaut  T  Auteur  d^  la  Pharmacopée 
de  Joubert  eft  toute  prife  des  Oeuvres  de  Mu- 
fa  JBralfavplus  6c  de  Jaques  Sylvius, 

Ci^scpti.  QLHNTUS  SEPTIMIUS  FLO- 
i^ms  RENT  CHRETIEN  étoit  d'une  Fa^ 
ChXa-^^l^'''  noble  de  Bretagne  Son  père  nom- 
^us,       me  Guillaume  tenoit  le  premier  rang  par^ 

mi 
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tni  les'  Médecins  de  François  I.  &  étoit 
bien  verfé  aux  Lettres  humaines  ,  com- 
xaz  il  paroît  par  la  Verfion  d'Occilus  Lu- 
canus.  Florent  fut  appelle  Qninws  Scpti» 
mÎHs  ,  parce  qu'il  étoit  le  cinquième  en- 
fant d'un  grand  nombre  que  fa  mcre 
avoit  engendrez  au  feptiême  mois. 

Il  avoit  une  fi  parfaite  connoiiîance  de 
la  Langue  Gréque  6c  de  la  Latine,  ôc  il 
faifoit  fi  bien  des  Vers  en  ces  deux  Lan- 
.gucs,  qu'il  pouvoir  être  comparé  aux  an- 
ciens Auteurs.  De  plus,-  il  avoit  une  amè 
fi  noble  &  fi  élevée ,  qu'il  étoit  incapable 
de  rien  écrire  par  une  fcrvile  complaifan- 
ce  &  contre  fon  propre  fentiment ,  com-  - 
me  font  plufieurs  dont  la  plume  fcmble 
être  vénale.     Qi-ielquefois  il  étoit  un  peu 
mordant ,  mais  en  telle  forte  qu'il  ne  di^ 
foit  lien  iqui  pût  affliger  ni  choquer  ceux 
Il  qui  il  s'en  prenoit,    &  que  fes  railleries 
fervoient  comme  d'aiguillon  pour  réveil- 
ler l'amitié  qu'ils  av oient  pour  lui,  lors^ 
qu'elle  fcmbloit  éteinte. 

En  effet  ,  Pierre  Ronfard  ,  lequel  en 
notre  Siècle  a  porté  la  Poéfie  au  plus 
haut  degré  de  perfeflrion  où  elle  puifle 
monîier  ,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrâc, 
dont  j'ai  fi  fou  vent  parlé  avec  éloge, 
après  avoir  rcffcnti  les  piquures  6c  les 
traits  d'efprit  de  Florent  ^   ont  crû  qu'il 

leur 
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leur  étoit  extrêmement  glorieux  d'en  êtr( 

louez  6c  chéris. 

Il  fut  Précepteur  du  Roi  Henri  IV, 
hcurcufement  régnant.  Et  comme  aprc^ 
qu'il  eût  quitte  Orléans,  oi^i  il  avoit  don- 
né des  marques  de  Ton  courage,  il  le  fat 
•  .  retiré  à  Vendôme ,  à  la  prifc  de  cette  vil- 
le-là il  tomba  en  la  puiilance  de  ceux  de 
la  Ligue ,  d'oLi  il  fut  délivré  par  fon  gé- 
néreux Difciplc ,  qui  eut  la  bonté  de 
payer  fa  rançon  aux  Soldats  qui  le  rete- 
noient  prifonnier. 

Il  a  fait  pluGeurs  Ouvrages  en  Latin , 
en  Grec  ,  Se  en  François  ,  que  Claude 
ion  fils  donnera  fans  doute  au  Public 
pour  le  bien  de  la  République  des  Let- 
tres. Cet  excellent  homme ,  quim'aimoit. 
)  avec   beaucoup   de  tendrcile  ,   comme  le 

témoignent  les  monumens  éternels  de  Çon 
efprit  qu'il  m'a  adrelTez  ,  mourut  âgé  de 
cinquante-lix  ans. 

ADDITIONS. 

tUx^ide        Florent  Chretibn  ctoit  natif  d'Orléans. 

§* ^i'irthe. -^qÇq^I^  Scaliger  a  fait  trois  Vers  Grecs  fur  le 

nom  de  Florent  Chrétien ,  &  il   a  lui-même 

faitconnoitre  ,  pourquoi  on  i'appelloic  Q^,  5<^- 

ptimiusi  par  ce  diftique , 

Ne  qtiis  mireturpranamina  nnflrny  ncmpe  quirt" 
tàm  eft 
En'iXa  mater  feptimoque  wefîje. 
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Le  même  Scaliger  dit,  qu'il  avoir  appris «S'c^/r;^*. 
la  Langue  Gréque  d'Henri  Etienne,  qu'il  é- ''**"'*• 
crivoic  bien  comme  Ion  Maître  en  Grec,  en 
Latin;,  &  en  François,  bc  qu'il  n'y  avoitper- 
ibnne  en  France  qui  fit  d'aufli  beaux  Vers  que 
ceux  que  Florent  Chrétien  a  compofezen  ces 
trois  Langues. 

Florent  Chrétien  fît  une  belle  Epigrammc 
xontre  Fibrac  ,  parce  qu'il  avoit  défendu  le 
Mafîacre de  Paris  dans  une  Lettre,  dont  nous- 
avons  parlé  ailleurs.  Mais  depuis  Florent  Chré- 
tien rendit  à  Pibrac  toute  forte  de  devoirs  &^ 
de  refpe(5i:s5  &   pour  lui  donner  une  marque 
d'eflime  tk  d'affedlion,  il  mit  en  Vers  Grecs 
&  Latins  fes  Quadrains  moraux.  i[  prit  auffi 
occafîon  d'écrire  contre  Ronfard,  de  ce  que 
ce  fameux  Poète  s'étant  retiré  de  la  Cour,  &    , 
ayant  accepté  la  Cure  d'Evailles ,  avoit   pris 
les  armes  pour  défendre  fa  ParoilTe  pendant 
les  guerres  de  Religion.     Ronfard  s'en  excu- 
foic  en  difant,  que  n'ayant  pu  défendre  fes  Pa- 
roifîiens  avec  la  clef  de  S.Pierre,  quelesPro- 
teilans  ne  refpedloient   ni  ne  craignoient,  il 
avoit  pris  l'épée  de  S.  Paal.     Mais  Clirétien 
écrivit  contre  lui  une  eiTroyable  Satire  fous'  le 
nom  du  Miniftre  de  la  Baronnie,  à  laquelle 
Ronfard  fit  une  belle  Réponfe.  Depuis  Chrc-^^^'/'"'» 
tien  6c   Ronfard  fe  réconcilièrent  enfemble ,  '  '  ^'* 
comme  l'a  écrit  ailleurs  M.  de  Thou. 

Qiioi-qu'il  eik  compofé  un  grand  nombïtS-Marthi^' 
d'excellens  Ouvrages ,  il.  ne  mit  prefque  rien 
en  lumière  pendant  fa  vie  ,  hormis  quelques 
Tragédies  5c  quelques  Comédies  traduites  de 
Grec  en  Latin  ,  ^c  des  Poéfies  qu'il  donnoit 
aux  prières  de  fes  Amis,  toutes  les  fois  qu'ils 

le 
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le  Tollicitoient  d'écrire.  Mais  en  toat  ce  qu'il 
faifoir  on  voyoit  éclater  beaucoup  d'efprit  & 
de  politeiïe. 
Scalige-  Jofeph  Scaligcr  dit,  que  le  Roi  Henri  IV. 
haïiïbit  fort  lej»  hommes  favans  ,  quoi-qu'il 
fit  fembiant  de  les  aimer  ,  &  fur-tour  Florent 
Chrétiens  Qu'il  ne  lui  avoir  donné  que  quel- 
que Bien  de  vingt  ou  trente  écus  de  rente  i  Et 
qu'il  fut  fâché  de  ce  que  lui  Scaliger  avoir  loué 
Florent  Chrêti^Mi.  Scaliger  ajoute  ,  que  Flo- 
rent Chrétien  ^r/it  vira  parum  prohata  -,  8c  que 
c'étoit  un  folstre. 

Mr.  Colomiès  nous  apprend,  que  l'Edition 
d'Ariftophane,  quifut  faite  à  Genève  en  î(5o8* 
avec  des  Scholies  Gréques  de  Marc  Muzu- 
ru5  ,  &  des  Notes  de  Florent  Chrétien  ,  é- 
toit  fort  décriée  par  Claude  Chrétien  fon 
fils.  Cepjndant  Mr.  Colomiès  affùre  ,  qu'il 
ne  s'efc  pas  encore  donné  une  meilleure  Edi- 
tion d'i^riilophane.  11  ajoute  ,  que  Florent 
Chrétien  favoit  routes  les  fineffes  de  la  Langue 
Gréquei  Qu'il  a  dans  fon  cabinet  un  Exem- 
plaire des  Epigrammes  de  Florent  Chrétien, 
traduites  du  Grec  de  l'Anthologie,  au  devant 
duquel  Salomon  Certon  Secrétaire  du  Roi  de 
France  a  écrit  ces  Vers , 

Neéfore  fie  p/cfws  per  prata  v\rentta  fiores 
Mella  {juihfis  cnnJ/it ,  Jcdula  carpit  apis, 

Florent  aterfiùm  F/crcns  weus.  En  ftia  nnîlâ 
Fhrea  Jei'ta  vire  fit  inTcriîura  die, 

d'iUcia  qms  ceâerat  prifHiis  hic  perdit  ho7iore s  : 
jQuod  Laîintim  cepit  floret  utnimqiie  decus, 

Mr.  Colomiès  dit  en  un  autre  endroit  ^  que 
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Florent  Chrécien  profeflfoit  la  Religion  Re- 
formée &  qu'il  embralla  la  Romaine. 
,    CrJaubon  aînire,  que  Florent  Chrétien  crnt 
Vir  Grave  e>"  Latine  fine  cuntrovcr [ta  facundtjjî'- 
tnns  &•  rccfi//îwi  jndic'ii. 

Il  eft  rAureur  de  la  Harangue  du  Cardinal 
de  Pelvé,  qui  eft  dans'  le  'Catbolicon  d'Ej'pa^ 
gve. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,    Les   quatre 
Livres  de  la  Vénerie  d'Opphm  mis  en  Vers  Fnin- 
fois.    Lu  Tr^!gédip  de  'fephîif,  cowpifée  en  La-' 
tin  par  G.  Hnihanaii.      Le  CordeJier  ,    oti  le  S. 
l'nmçois  du  7/iême  ,'    mis  en  François,     Hymne 
Cihiéthlioqiic  Juv  la  uaiffonce  du  Lcnite  de  Soif- 
fins.     Le  Jtigement  de  Paris.     Plus  mi  Cartel 
avec  quelques  Stances  à^  Stmnets.    Un  Poème  in^ 
titillé  ,    le  Rn[fîgnol  ,    écrit  en  Vers  François  ô* 
Latins.    Sylva  ^  cai  titnlns .,   Veritas  fagien s ,  ex 
Remigii  Bellaquei  GaViàs  Verfibus  Latina  facta^ 
Comment  aria  in   L.  Ann^ri  Scnecéf  Opéra.     Ari- 
Jlopbanis  Comœàia ,  cv.m  La  tin  a  Verfione  c"^  zVo- 
tis.      Vidi    Fahri    Pilravii  'ietrajhcha  Gr.  Lat^ 
Verfi'ais  exprejfa.   Florilegi'in}  Lodnum  ex  Gr^s^ 
co  Florilegin.     Andromacha  cb"  Cyclnps  Etuipidis 
TragœdiiC  Lativè^  cuni  tJctis. 

il  a  auiîî  fait  une  Ode  Gré'cue  fur  la  more 
de  Calvin  ,  Se  des  Vers  en  la  même  Langue  à 
la  louange  de  la  Grammaire  Hébraïque  d'An- 
toine Chevalier.  Parmi  les  Lettres  Françoi- 
fes  écrites  à  jo'eph  Scaliger,  il  y  en  a  une  de 
Claude  Chrétien  fils  de  Florent,  qui  efc  la 
gt.  du  Livre  -:.  pa;:^.  230.  où  ii  dit,  que 
fon  père ,  outre  les  Oeuvres  dont  nous  avens 
donné  le  catalogue  ,  avoir  iaifie  Apollonius 
Khodius  avec  des  Notes ,  Denis  Alexandrin, 
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ik  hs  Mymnes  de  Callimaqiie  en  François, 
l'Evangile  de  S.  Luc  ik  les  Ad:es  des  Apocres 
en  Vers  Grecs  Héroïques  ,  ïhe'ocrite  rendu 
en  feinblables  Vers  Latins  que  les  Grecs  de 
cet  Auteur  ^  avec  des  Notes.  Les  Baccba  & 
l7/)6/^f'///i' d'Euripide.  Les  Trachiuics  de  So- 
phocle,  &  le  i'rovicthêc  d'Efchyle,  La  Ibc- 
biiide  de  Sénéque  en  Grec ,  avec  les  Bui-dUques 
de  Virgile.  Plufieurs  Homélies  de  S.  Chry- 
foUomeen  Latin  ,  une  infinité  de  Poèmes  tant 
Grecs  que  Latiiîs  en  François.  Dans  la  Lettre 
16.  àa  I.  liv,  pag.  61.  il  parle  encore  des  A" 
fjiours  (il'  Léar/drc  C^'  de  iicru,  3z  de  'ihéocrite^ 
que  Ton  péré  avoir  traduits  en  vers  Latins , 
avec  dts  Notes  au  Grec.  Dans  ce  même  Re- 
cueil de  Lettres  il  y  en  a  quelques-unes  àt 
.     Florent  Chrétien. 

PIERRE  PÎTHOU  ,    né  à  Troycs 
d\inj  Famille  noble,  qui  étoit  originaire 
de  la  Baile  Normand»^  ,   a  été  Pun  des 
plus  grands  hoiiimes  de  notre  Siècle,  (bit 
Pccrus     q^2   pon  conliuére  .fii  rare  probité  6c  la 
it  ^"s-f^i-j^^j.^  pi^>i-^  ^   orf^que  l'on  jette  les  yeux 
fur  Ton  efprit  ^cellent  6c  fur  Ton  juge- 
ment folide  §^^.xempt  de  toute  forte  d'en- 
vie \   ou  enfin   que  Pon  fe  repréfente  la 
parKiitc  &  profonde   connoiifance   qu'il 
avoit  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris  ,    6c 
ci^'il  avoit  appris  plus  de  choies  que  per- 
sonne n'en  a  jamais  fû.     Car  comme  il 
n'avoit  point  d'autre  deflein  que  de  pré- 
férer 
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férer  toujours  le  bien  public  à  fes  propres 
affaires  ,  pendant  toute  fa  vie  il  tint  cette 
conduite  dans  fes  études  ,  qu'il  vifitoic 
&  examinoit  avec  foin  toutes  les  Biblio- 
thèques y  afin  de  corriger  &  de  mettre  en 
lumière  les  Oeuvres  des  xlnciens ,  &:  qu'il 
communiquoic  fes  découvertes  à  ceux 
qu'il  croyoit  avoir  quelque  talent  pour 
les  Lettres ,  les  exhortant  ,  les  excitant , 
8c  leur  aidant  fans  celle  ,  &  ainfi  ,  ou  il 
produifoit  lui-même  quelque  chofe  ,  ou 
il  obligeoit  les  autres  à  publier  leurs  pro- 
duélions. 

Sur  la  fin  de  fes  jours,  il  fit  imprimer 
les  Fragmens  Hirtoriques  de  S.  Hilaire, 
&  les  Fables  de  Phèdre  Affranchi  d'Au- 
gufte.  Et  pour  ne  pas  taire  les  autres 
louanges  dont  il  a  été  comblé  par  Nico- 
las le  Févre  ,  le  compagnon  inféparable 
de  fa  vie  6c  de  fes  études  ,  jamais  per- 
fonne  n'a  mieux  entendu  un  feul  Auteur, 
que  Pithou  entendoit  tous  les  anciens  E- 
crivains  Grecs  ôc  Latins ,  qu'il  avoit  tous 
lus  fans  en  excepter  un  feul  ,  digérez  & 
conférez  avec  les  vieux  Exemplaires.  Per- 
fonnc  n'a  jamais  mieux  fû  fes  affaires  do- 
meftiques ,  qu'il  favoit  PHiiloire  de  Fran- 
ce 5  6c  celle  des  Etrangers  ,  les  origines 
des  Peuples ,  la  Chronologie ,  les  fuccef^ 
fions  des  Familles,  les  guerres,  lesallian- 
Tffm,  ir.  T  ces. 
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ces  ,  les  traitez  que  les  autres  Peuples 
avoicnt  faits ,  ou  entre  eux ,  ou  avec  nous, 
les  loix  ,  les  mœurs  ,  les  coutumes  des 
Provinces  6v  des  villes  en  particulier. 
Car  dès  Tes  plus  tendres  années  il  avoit 
aquis  une  entière  connoifiancc  de  toutes 
ces  chofcs,  liilmt  avec  un  travail  infatiga 
ble  les  Livres  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  fouillant  dans  les  ancien- 
nes Bibliothèques  ,  dans  les  Archives  du 
Roi  ,  du  Parlement  ,  de  la  Cour  des 
Comptes  ,  de  PHotcl  de  ville  ,  6c  des 
Monailéres,  &  mêmes  copiant  de  lîi  pro- 
pre main  une  grande  partie  des  i\ci"es  % 
des  Papiers  qu'il  jugeoit  lui  être  necef^ 
faires. 

Qiiant  à  la  Jurifprudencc,  il  étoit  par- 
venu à  ce  faîte  de  ïlivoir  en  cette  Science-  ^ 
là  ,   que  Pon  pouvôit  avec  raifon  dire  de  i 
lui,  6c  du  fameux  Cujas  fon  Précepteur,  ' 
que  le  Maître  avoit  ravi  au  Difciplc  la 
louange  d'être  le  premier  de  tous  les  Ju- 
rifconfultes,  &  que  le  Difciple  privoit  le 
Maître  de  la  gloire  d'être  le  feuljurif- 
confulte.  Mais  toutes  ces  admirables  qua- 
litez  ,   qui  feules  ôc  fcparces  fercicnt  un 
grand  homme  ,    6c  qui  étant  rallèmblévS 
en  la  pcrfonne  de  Pithou  Télcvoient  au 
comble  de  la  perfection  ,   ne  font  qu'une  ^ 
petite  partie  de  cette  fagefle  que  fon  beau 
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génie  &  fon  folide  jugement  lui  avdienc 
aquis  ,  par  une  étude  continuelle  ,  par 
une  longue  expérience  ,  &  par  les  ré- 
flexions qu'il  avoit  faites  fur  les  inven- 
tions des  Anciens  ,^  qui  s'étoicnt  rendus 
recommandables  pour  leur  fageffe  6c 
pour  leur  vertu. 

Ajoutez  à  cela,  qu'ail  étoit  doué  d'une 
fi  rare  prudence  ,  que  non  feulement  é- 
tant  confulté  fur  des  affaires  particulières 
il  donnoit  fur  le  champ  des  réponfcs  ju- 
dicieufes  &  des  décifions  équitables ,  mais 
lorsqu'il  s'agitfoit  des  affaires  d'Etat ,  il 
les  examinoit  avec  beaucoup  de  fageflè , 
il  prévoyoit  l'événement  de  tous  les  con-  ' 
feils  &  de  toutes  les  entreprifes,  6c  il  fa- 
voit  trouver  du  remède  aux  accidens  les 
plus  fâcheux ,  &  éloigner  les  périls  dont 
on  étoit  menacé. 

En  effet ,  bien-qu'il  fût  éloigné  de  tou- 
te forte  d'anlbition ,  qu'il  n'eût  recherché 
d'autre  gloire  &c  d'autre  éclat  ,  que  celui 
qui  rejaiUilToit  de  fa  propre  vertu  ,  ôc 
qu'il  eût  toujours  rcfufé  les  Dignitez  & 
les  honneurs  qu'on  lui  offroit ,  toutefois 
le  defir  qu^il  avoit  d'être  utile  à  fa  Patrie, 
le  portoit  à  exciter  &c  à  exhorter  conti- 
nuellement ceux  qui  étoient  dans  les  pre- 
miers Emplois ,  &  il  leur  fuggeroit ,  ou  ce 
qui  avoit  réuffi  aux  Anciens,  ayant  été  em- 

T  i  ployé 
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ployé  en  de  pareilles  rencontres  ,    que 
celles  qui  fe  préfentoient  ,  ou  ce  que  fbn  , 
jugement  merveilleux  lui  pcrfuadoit  de* 
von*  être  fait.     . 

Auffi  les  Minifhres  n^entreprenoicnt-ils 
nen  de  confidérable  fans  l'avoir  aupara- 
vant confulté  ,  6c  ainfi  quoi-qu'ii  ne  fût 
qu'un  fimple  particulier,  il  fembloit  qu'il 
eût  la  conduite  du  Public  :  car  uns  être 
paré  des  orncmens  de  la  Magillraturc ,  il 
en  a  exercé  les  fonctions  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

Enfin  on  voyoît  en  lui  une  vertu  fi< 
confiante  6c  une  probité  fi  reconnue  ,  6c 
dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves  en 
touxe  forte  d'occafions ,  qu'il  avoit  mérité 
la  réputation  non  feulement  du  plus  do- 
ue de  tous  les  gens  de  robe  ,  mais  aufii 
du  plus  prudent  de  tous  les  Jurifconful- 
tes,  du  meilleur  de  tous  les  Citoyens,  & 
d'un  homme  d'une  bonté  accomplie. 

Outre  une  infinité  d'Ecrits  des  Anciens 
qu'il  a  le  premier  donnez  au  Public ,  ou 
revus  6c  mis  en  meilleur  état ,  il  laifia 
en  mourant  un  Recueil  des  Conciles 
François ,  qu'il  avoit  ramafil:z  6c  rangez 
avec  foin ,  6c  chargea  François  fon  frère 
d'en  procurer  l'édition. 

Il  vécut  cinquante-fcpt  ans  ,  6c  il  mou- 
rut à  S.  Clou  ,  oii  il  s'étoit  retiré  pen- 
dant 
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iknt  une  maladie  populaire ,  qui  défoloit 
la  ville  de  Troyes.  La  mort  de  cet  hom- 
me incomparable  ,  avec  lequel  je  parta- 
geois  mes  foins  ,  6c  à  qui  je  communi- 
quois  mes  études  ,  mes  defîeins  ,  6c  les  ' 
affaires  de  PEtat ,  la  mort ,  dis-je ,  de  cet 
Ami  qui  m'étoit  fi  cher,  me  fut  (\  fenfi- 
ble  5  que  je  cefTai  entièrement  PHiftoire 
que  j'avois  commencée ,  8c  j'*eufle  tout-à- 
fait  abandonné  cet  Ouvrage ,  fi  je  n'eufiè 
crû  que  puifque  ce  grand  perfonnage  ,  à 
qui  fa  Patrie  6c  moi  fommes  fi  redeva-' 
blés  5  avoit  jugé  que  mon  travail  pou- 
voit  être  utile  au  Public  ,  je  devois  té- 
moigner ce  refpeét  à  fa  mémoire  ,  que , 
d'achever  ce  que  j'avois  entrepris  par  fon 
confeil ,  6c  chercher  ailleurs  des  aides  que 
je  n'attendois  que  dç  jpvfqjil.  •  ' 

A  D  D  IT  I  O  N  S. 

Mr.  de  Thou  n'eft  pas  le:  feul  qui.  à'  donné  ^^"i"  ^'^ 

des  louanges  extraordinaires  à  Pierre  Pi  thou.  /^'l^^'?,-^* 
S.  Marthe  le  traite  de  grand  Hiflorien  ,  de  Af //c. .««/. 
do6î:e  Critique,  de  favant  Jurifconfuhe  ,  de^'^P-i- 
fubtil  &  folide  Philofophe.  Lipfe  admiroit  la  ^^J^/,^  j, 
pglitefTe   de  fon   efprit   &  fa  profonde  çrudi-c^;».  t s. 
tion,  Turnébe  fon  favoir  univerfel  ^  fa  faga-  Tunieh, 
cité  à  pénétrer  dans  les  myftéres  de  la  P^^^i,zuc\i, 
obfcure  Antiquité.  Cafaubondit,  que  Pithou  Ot/:z.'«6. 
étoit  la  lumière  de  fon  Siècle,  &•  prefque  iQ^P'fi-^^^^' 
feul  ornement  de  la  France.   Et  Cujas  témoi-  ^^Jfôn 

T  3  gnaf/.^. 
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gna  combien  il  Peftimoit  ,    lorsqu'il  'le  prît 
pour  arbitre  du  différend  qu'il  avoit  avec  Fran- 
çois Hotman  touchant  l'interprétation  d'une 
Loi  difficile. 
Jof.  Mer-     Pierre  Pithou  apprit  les  belles  Lettres  fous 
ftfr.rnF;>.  Pierre  Galand   &:  fous  Adrien  Turnébe  ,   & 
fithcet,      la  Jurifprudence  fous  Jaques  Cujas.  Il   ne  fut 
pas  plutôt  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, qu'il  défendit  avec  un  hûreux  fuccès  la 
caufe  d'un  de  fes  Amis.    Apres  quoi  il  renon- 
ça entièrement  aux  exercices  du  Barreau,  fe 
contentant  de  travailler  dans  fon  cabinet  pour 
ceux  qui  le  confultoient  &  qui  s'adrefToient  à 
lui.    Comme  il  avoir  un  favoir  au-deflus  du 
commun,  il  aquit  tant  de  gloire  dans  fa  pro- 
feflîon  ,  que  fou  vent  des  Pais  étrangers  on  lui 
cnvoyoit  des  procès  afin  qu'il  les  jugeât  en  der- 
nier relTort.     Il  réuffiffoit  fî  bien  dans  les  ac- 
commodemens ,  qu'il  en  mérita  le  nom  dujage 
f.  Marthe.  Arbitre,    II  étoit  d'ailleurs  auffi   modefte  que 
favant ,  &  il  gagnoit  le  cœur  de  tout  le  mon- 
de par  une  douceur  incomparable ,  &  par  une 
ardente  paffion  qu'il  avoit  d'obliger  tous  les 
beaux  efprits  3z  tous  les  honnêtes  gens  de  fon 
y«f.  M^r- Siècle.  Il  étoit  ft  éloigné  de  toute  forte  d'ava- 
"'■•  rice  Sc'^fi  charitable,  qu'il  donnoit  aux  pau- 

vres tout  le  profit  qu'il  faifoit  les  jours  de  fête 
&  les^  Dimanches.  Il  fît  profeffion  de  la  créan- 
ce des  Proteftans  jufques  au  maflTacre  de  Paris; 
toifei        mais  la- crainte  de  la  mort  l'obligea  à  renon- 
yte  de       cer  alors  à  cette  Religion  &  à  fe  ranger  dans 
r.PitiOH.  1^  Communion  de  l'Eglife  Romaine,  comme 
^caiige'    l'aflure  Jofeph  Scaligcr.     D'autres  ont  écrit, 
un*.        q^,c  p^  Pithou  changea  de  Religion  trois  ans 
avant  l'Année  1^72. 


A 


l^es  Hommes  Savans,  iç^ 

A  ï*âge  de  vingt-quatre  ans  il  cômpôfa  {oncoUmeJjl 
Livre  intitulié  Adverfitria,  qui  eft  un  Ouvrage ^Pf'^^^ 
excellent,  &  depuis  il  donna  au  Public  un  grand  ^^i},-^]^' 
nombre  de  dodes Ecrits,  qui  lui  ont  aquis  uner^»^. 
réputation  immortelle.  Huit  ans  avant  fa  mort 
il  fit  lui-même  fon  Eloge  avec  beaucoup  de 
fînce'rité  &  de  vérité ,  au  jugement  de  Jofias 
Mercier:    &  comme  c'eft  une  Pièce  excellen- 
te, j'ai  crû  que  le  Ledeur  ne  feroit  pas  marri 
tjueje  Pinferafle  ici  tout  entier: 

//;  nomine  Domini  ^  Amen, 

Morihus  vûlde  corruptis  ac  prnvis ,  feculo  m- 
falicîfftmo  ,  quantum  in  me  fuit  ^  fidem  fervavt. 
Amicos  ex  animo  colui  &  amavi.  Inimices  bene- 
faâîis  vincere ,  ,aut  contevînere  ,  quàm  ttlcijcima^  , 
lui,  Conjugem  ut  me  ipfctm  hûhui.  Liberis  partim 
induîji  5  famtilis  ut  hominibus  ufus  fum.  Vnia  fie 
cdi ,  etiam  in  mets ,  ut  virtutes  in  extei'tiis  vei 
hoflibus  veneratus  fini.  ?  rivât  s  rei  jervand^  po- 
tilts  quàm  augendiS  operam  dedi.  Quod  mihi  fieri 
mlui ,  alteri  vix  miquam  feci ,  aut  ficri  paffus 
fum.  Injnflamy  aut  difficilem  gratiam  ,  tuvena- 
/emfpf-evi.  Sordes  éravaritiam  in  omiiibus ,  pra^ 
cipue  vevo  in  Religionis  ac  Juftitia  Sacerdotibus 
^  Miviftris ,  exfecratus  fum.  Puer  ,juven}s,  vir 
feneéîuti  multum  detuli.  P atrium  unice  dilexi. 
OpHs  potiiiSy  quàm  honores  ,  aut  Magiftratum  y 
amavi  ;  ac  prodejfe ,  quàm  praejje  ,  maùd.  Pri- 
vatus  ultro  publico  ftudui  :  ei  nihil  pr^tuli  t  At^ 
que  in  commune  confulere  potias  tutiufque  fem- 
pcr  exifiimavi.  Statum  publicum  laborantem 
prudenter  fanari  emendarirjus  optavi  :  perverti  y 
imtmttarîi  novari^  aut  perturbaripenitus,mm^ 

T  4  quam 
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quam  cup'ivu  Faceni  vcl  injnftatn,  quod  l&nâ  o^ 
innium  honorum  veniâ  dixerim ,  civilibus  difeor^ 
dits  helloqne  potiorem  femper  putavî,  Pietatis  Ô* 
Religionis  JacroJan,^a  uowinn  amhitioni  atque  a- 
varitia  fccteribtifque  pratexi  (j^  obtendi  graviùs 
tuli,  Me/ioris  antiquitatis  non  indiligeus  inqtiifi- 
tor ,  fidm'îrotor  ,  Ù'  cultor  ,  novitates  facile  w^ 
fuper  hûbui,    Quajiiones  vanas  dij'putationefque 
fubtiliores  dciis  quét  ad  Daim  pertinent  utnoxias 
odi  ac  fugt.  Simplicitatem  prudentiâ  aliquâ  coït' 
ditam  Ù'  feptûjft  ajlutiâ  S'  calliditate  tutiorem 
feliciûrewque  fdpius   expertus  fum,     Reéïe    de 
rébus  judicandi  Jludium  éloquent i<£  artibus  pra* 
tuli,    Procul  awbitu ,  atque  avaritiâ  ,  invidiâ» 
que  inter  aniicos  plures,  ac  honos  potentefque  y 
fort  un  â  non  plane  infimâ  ,  foUicitius  aliquanto 
vixiy  quàm  privatum  fortajfîs  decuit  :  de  publi» 
cis  tamen  d^  amicorum  rébus  mogis  quàm  depro» 
prit  s  cogitant.     Nullam  du  xi  gratiorem  diem , 
quàm  quapublicOy  aut  amicis  adeffe  ,  aut  pro^ 
dejfe  3  datum  efl,     Mala  prafentia  quàm  metum 
impendentium  fortiits  tuli  ,    extremaque  faciliut 
quàm  dubia,  Reéla,  fncera,  d^  aquabili^  atque 
conflanti  inter  omnes  Juftitia  adminiftratione  , 
etiam  fceleratiffimis  atque  audaciffimis  os  occlu^ 
dii  manus  obligari ,  vidi  y  expertus  fum.  De  pa^ 
trimonio ,  ac  bonis  nteis,  quantulacunque  illa  pofl 
tnartcm  erunt  ,    legibus  potiùs  quàm  mihi  judi- 
cium  permifi  i  pertnittoque.    Unum  opto  &  fpe» 
ro  ,  ut  quem  in  me  ânimuîn  charijftma  ac  proba» 
tifftma  conjugis  vivus  expertus  fum  ,    eundem  in 
communibus  liberis  educandis,  tuendis,  curandif- 
que  gerat.     Sit  hac  éipud  poferos  tejlatio  mentis 
vic£  ,  quam  ab  illis  fie  candide  accipi  velim,    ut 
Jtmpliciter ,  &  ingemè  ^  ex  animi  met  fententin 
à  me  proUta  eft,  Ven$ 
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Veni  Domine  ,  &  mi  fer  ère. 

Petrus  Pithœits  fcrtpfi  Kal,  Novemhris  ,  na^ 
tait  quondam  pieo  die ,  Lutetia  Parijlorum,  An^ 
no  Cbrijît  1^87. 

Le  père  de  Pierre  Pithou  étoic  un  habile  p^^^^^i^ 
Jurifconfultej  mais  Pierre  &  François  fes  fils  e/,^.  r.^ 
le  furpaflerent.  Le  mérite  extraordinaire  de 
Pierre  porta  le  Roi  Henri  à  le  choifir  pour 
fon  Procureur  Général  dans  la  Chambre  de 
Juftice  qu*il  envoya  en  Guyenne  l'Année  1582. 
&  il  fut  un  de  ceux  qui  travailla  le  plus  u:ile- 
ment  &  avec  plus  de  zélé  à  la  reddition  de 
Paris  fous  Tobéiffance  du  Roi  Henri  IV, 

Jofeph    Scaliger  avoit   beaucoup   d'amitié  £^,yf. 
pour  Pierre  Pithou.     Après  qu'il  eût  échapé/».  u»» 
au  maffacre  de  la  S.  Barthélémi,  Scaliger  lui  ' 
écrivit   qu'il  n'étoit  pas  tout-à-fait  malhû- 
reux  ,    puifque  Pierre  Pithou  n'étoit  pas  péri 
dans  le  navire  où  tant  d'autres  avoient  fait 
naufrage.     Eenè  e[i  ^  ajoute- t-il,  jam  pêne  re^ 
ftattis  Jhm  3  ^  qui  niihi  ipfi  penè  ablatus  eranty 
jam  plus  jtifiâ  mei  parte  vivo.    Puis  il  lui  dit. 
Tôt  amicos  perdidijfe  non  tanti  eji  ,    quanti  te 
vivum  fnperejfe ,  talem  é^  tantum  amicum  ;    ne 
vivam  nift  te  uno  plus  incoluwi  gaudeo  ,   quàm 
tôt  mortuis  ante  dolui ,  &c. 

Pierre  Pithou  a  compofé  la  Harangue  de 
Mr.  d'Aubrai  3  qu'on  lit  dans  le  Catholicon 
d*Efpag.ne, 

Scaliger  prétend  ,  que  jamais  Apoftat  n'a 
fait  rien  qui  vaille  puis  après  ,  excepté  Pi- 
thou ,  mais  qu'en  fon  cœur  il  étoit  de  la  Re- 
ligion Réformée. 

T  5  Ca- 
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Cafaubon  dit,  qu'après  la  mort  de  Pierre; 
Pithoii  il  n*y  avoic  prefqire  perfonne  en  Fran-j 
ce  qui  foiitinc  la  dignité  des  Lettres,  quec'é-( 
toit  la  lumière  de  fon  Siccle  ,  &  prefque  Ie| 
ital  ornement  de  ce  Royaume  ,  tant  il  étoicj 
favanc  dans  le  Droit  Civil  ,  dans  la  vrayc  ; 
Théologie  ,  dans  PHiftoire  de  l'ancienne  E-  : 
glife,  dans  les  Arts  Libéraux,  &  dans  la  Phi-  i 


lologii 


Ses  Ouvrages  imprimez  font  ,    Adverfario-  ■) 
rum  fiihjecivùruin  lihri  duo,  Nota'inPerJîiim,  £-  ; 
fjjendationes  in  Salvianum.  Eviendationcs  in  Pro* 
Jperi  Aquitanici  Chrnnicon.  Nota  in  Juvenaleniy  i 
Ù"  ejus  vetereîji  Comment.  Cotijeéfanea  de  Petro-  i 
nio  Arbitra.     De  Latinis  5.  Bihliorum  Interpre»  ' 
îibus.      Nicephori   Patfiavch£  Canon  Scriptura- 
rum  y  cum  Anaftafii  Bibliothecûrii  Latina  inter-- 
pretaîione.  Hîjîoria  Controverft^  veteris  de  pro-» 
cejjtone  Spiritus  Sanéîi.   Cornes  Tbeolngits  ,  Jtve 
Spici/egirtw  ex  facrn  me(fe.    Mofaïcartim  c^  Ro' 
tnanartim  Icgtim  CoUatio.  Imperatoris  Jujiiniani 
Novell  a   Conflitiitiones  g.    Ejfijdem  CoIIcéfio  de 
Conttitorlbas.     Imper.    Theodofti ,  Valentiniani , 
Mûjoriani,  Anîhemii  Novella  Conflit utione s  ^i^ 
à  Pithœo  édita ,  cnmNotis,  Confîdtatio  de  confi" 
Jcatione  bonorttm  ,  ex  cauja  perduelJionis.     Con- 
Jultatio  de  feudis  qiùbufdam  Pedemontanis^    Rufi 
Fefti  Breviarium  rerum  gejîarum  Populi  Romani 
ex  vetttjlis  Exemplaribus  rejiïtutum.     Bref  Re- 
£neil  des  Eve  que  s  de  Troyes,     Les  Mémoires  des 
Comtes  héréditaires  de  Champagne ,  ou  de  Brie^ 
Les  Liber tez  de  l' Eglije  Gallicane,  EccïeJiaGaU 
licana  in  Schifmate  fiatus.     Harangue  faite  à 
Agen  à  Vouverture  de  la  Chambre  de   Juftice. 
Frafationes  ^  Varia  Le  atones  y  (^  Emendationes, 
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i^Nota  ïn  Quîntilianumi  Emeîjdat'iones  ht  Lpi^ 
gr  animât  a  vetera.  Epijîota,  ad  Anîonittm  Oijel- 
lum,  Po'éJîia  ad  Jac.  Aiig.  Thiianum;  Chrifto-' 
phori  Thaani  Tttmuius ,  é^  alia  quadatn  Carmi- 
lia.  Annotations  fur  les  Coutumes  du  Baii/iagede 
Troyes  eu  Champagne.  O^Jervationes,  Nota  in 
Dialngum  de  caufis  corrtiptâ  EloqueriîiiS.' 

Il  a  auffî  corrigé  fur  les  anciens  Manufcrits, 
ou  e'clairci  par  des  Notes ,  les  Ouvrages  fui- 
vans  qu'il  a  donnez  au  Public,  Fabadii  Liber 
contra  Arrianos.  Vigilii  Exempîar ,  tum  emcn^ 
datum  y  tum  auâius.  Salvianus  de  vero  jnd'icio, 
Hiftoria  Mifceîla  à  Pauîo  Aqti'ilejenfi Diacono pri" 
wùm  coîîeâa^  poj'l  à  Landulpho  Sagaà  auâîa. 
Anajlajii  Bihliotbecarii  Prafationem  add'idit ,  ac 
Nieephori  Chronologiam.  Hiftoria  Germanica 
Scriptores  qui  ante  200.  anjjos  vixenwt.  Julia- 
ni  antecejforis  Diâatum  de  Conftliariis.  Et  Frag' 
tnenta  Papiniani^  Paulin  U/piani  3  Caii  ^  Mo" 
deftiniy  alïormnque  veterum  Juris  Auéforum  ex 
integris  ipforum  Libris  ante  Jufliniani  tevipora. 

Etienne  Pafquier  remarque,  que  P.  Pitliou -^^«*/^'  , 
étant  mort  à  Troyes,  le  Maire  &  \qs  Echevins  ^^'^''^  *'* 
lui  firent  un  honneur  qu'ils  n'avoient  jamais 
fait  à  aucune  perfonne  privées  c'eft  qu*ils  dé- 
cernèrent à  fon    convoi  certaine  quantité  de 
torches  arborées  des  armoiries  de  la  ville. 


FRANÇOIS  PITHOU. 

Quant  à  François  Pithou,  il  naquit  à  Troyes  p^rr.  tu^ 
en  i<i;44.  Ce  fut  un  des  plus  fa  vans  hommes  de  t^-  2. 
fon  rems ,  qui  fit  de  grandes  découvertes  dans  la 
^urifprudence  &  dans  les  belles  Lettres.    Il 

fuc 
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fut  Procureur  Général  de  la  Chambre  de  Ju- 
ftice  qui  fut  établie  fous  le  Règne  d'Henri  IV. 
contre  les  gens  d'affaires,  &  il  exerça  cette 
Charge  avec  beaucoup  d'habileté.  Il  fut  choifi 
par  ce  même  Prince  pour  affilier  à  la  Confé- 
rence qui  fe  fit  a  Fontainebleau  entre  le  Car- 
dinal du  Perron  &  du  Plefïïs  Mornai,  fur  le 
Livre  que  ce  dernier  avoir  compofé  contre  la 
MelTe.  Il  fut  du  nombre  des  Commilfaircs , 
qui  réglèrent  les  limites  entre  la  France  &  les 
Pais- Bas.  II  étoit  très-fa vant  dans  THifloire 
de  France  &  dans  celle  de  toute  TEurope. 
C'étoit  d'ailleurs  un  homme  d'une  vertu  très- 
rare,  &  d'une  modeftie  exemplaire.  La  Ré- 
publique At^  Lettres  lui  eft  redevable  des  Fa- 
bles de  Phèdre,  qu'il  trouva  dans  une  Biblio- 
thèque, qu'il  revit  av^ec  fon  frère  &  qu'il  don- 
na au  Public.  Il  a  fait  le  Gloffaire  fur  lesCa- 
pitulaires ,  des  Notes  fur  la  Loi  Salique  ,  & 
îlir  Marculphe  ,  qu'on  a  imprimées  dans  les 
Capiculaires  de  Mr.  Baluze.  En  I609.  il  fie 
imprimer  Codex  Canonum  vctus  Ecclefia  Rowa^ 
na  avec  des  Notes,  lequel  a  été  réimprimé  en 
i(îS7.  11  mit  aulTi  a  la  marge  dans  un  Cours 
de  Droit  Canon  les  Notes  &  les  Conjectures 
que  fon  frère  y  avoit  faites ,  &  y  en  ajouta 
beaucoup  d'autres  des  fîennes.  Ils  y  ont  attri^, 
hué  les  Décrets  aux  Pères  &  aux  Papes  qui 
les  avoient  faits.  Le  véritable  fens  de  l'Au- 
teur s'y  trouve  rétabli  5  &  ils  ont  corrigé  les 
endroits  mal  traduits.  Les  fautes  de  Chrono- 
logie y  ont  auiîi  été  réparées.  Ce  travail  a  été 
caché  jufqu'en  l'Année  itîSS.  en  laquelle  Mr. 
Pelletier,  Contrôleur  Général  j  voulut  bien 
en  faire  part  au  Public. 

On 


/ 
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h  On  aauffi  fait  imprimer  un  Recueil  de  plu- 
fîeurs  autoritez  fur  les  Pccretales  des  mêmes 
Mrs.  Pithou. 

François  Pithou  ne  voulut  jamais  qu'on  mit 
fon  nom  à  aucun  des  Ouvrages  qu'il  publia, 
quoi-quc  ces  Ouvrages  foient  excellens,  &  lui 
faflent  beaucoup  d'honneur.  11  mourut  le  7. 
Février  1^21.  âgé  de  77. ans,  6,  mois,  &:i7. 
jours. 

Sainte  Marthe  lui  donne  la  louange  d'avoir  ^log, 
été  un  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  Pa- 
ris.   Scaliger  ait ,  qu'il  étoit  le  plus  dodte  de 
fon  tems  dans  les  Auteurs  àts  derniers  Siècles, 
comme  font ,  Leges  Ripuariorum ,  Capiîtilaria ,  ^'^'^^'gfi* 
é^c.  Scaliger  ajoute,  que  les  deux  frères ,  Pier-Z^jj, 
re  &  François  Pithou,  n'étoient  pas  favans  dans 
la  Langue  Gréque ,  qu'ils  avoient  une  averfion 
capitale  l'un  contre  l'autre,  &  qu'ils  fe  déro- 
boient  réciproquement  leurs  Livres. 

Pierre  Pithou  jugeoit  mal  de  l'Antiquité, 
mais  c'étoit  un  très-honnête  homme,  &  ilpre- 
noit  foin  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde. 

On  eftime  beaucoup  les éclairciffemens  qu'ils^'''"»'-  ■^'• 
ont  donnez  fur  le  premier  livre  du  Code,  &  ^y^'"'^',,?^ 
qui  ont  été  imprimez  à  Paris  16Î9.  in  folio. 

Qiielques-uns  dilent,  que  les  Vers  de  Bau-^"'^ 
dius  in  Typhœam  fe  doivent  entendre  de  Fr^  0.^72». 
Pithou. 

Il  eft  l'Auteur  du  Pitbœnnay  que  nous  impri- 
merons à  la  fin  de  ce  Tome. 

Année   1597. 

GILBERT  GENEBRARD,  Reli- ^^^^^^;^ 
ligieux  Béncdiûin  d'Auvergne ,  enfeigna  i"ebrac- 

long-dus. 
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long-tcms  la  Langue  Hébraïque  au  Col- 
Icge  Royal  de  Parts  à  un  grand  nombre 
d^'Auditeurs ,  6c  pendant  les  troubles  fut 
nommé  à  PArchévêché  d'Aix  par  les  en- 
nemis de  Pautorité  du  Roi.  C'efl:  pour- 
quoi^ la  paix  ayant  été  conclue  ,  èc  les 
choies  étant  remifes  en  Pétat  qu'elles  dé- 
voient être,  il  fut  privé  de  cette  Dignité. 
Dans  les  affaires  publiques ,  6c  dans  les 
divers  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour,  & 
oii  il  a  fait  paroitre  toute  forte  d'érudi- 
tion ,  il  a  témoigné  beaucoup  d'aigreur 
&  d^mjuftice,  êc  il  a  pafle  pour  un  hom- 
me mieux  réglé  dans  fa  vie  que  dans  fes 
Ecrits.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixante  ans 
a  Semeur  en  Bourgogne,  où  il  jouiflbic 
d'un  riche  Bénéfice. 

ADDITIONS, 

?'i"t.  nS'^^  ^^'^^  beaucoup  de  raifon  aue  M.  de 
llîou  a  condamne  Taigreur  &  Pinjurtice  de  G. 
Genébrard  ;  car  il  dt  certain  que  ce  favant  hom- 
ttie  mérita  autant  de  blâme  par  {ts  emporte- 

>y:.Jc4.    ^^"^  ^"'^^  s'aquit  de  gloire  par  fon  ûvoir. 

ligtr,        ^caliger  aflûre,  que  Genébrard  s'eft  plus  faic 

f^'w  f  ^^""o^tre  dans  le  monde  par  fa  médifance  que 
par  Ion  érudition.  S.  iMarthe,  après  l'avoir 
iippellé  l'ornement  de  POrdre  Eccléfiaftique 
&  Pun  à^s  plus  grands  efprits  de  fon  Siècle, 
elt  contraint  d'avouer,  qu'il  eût  été  à  fouhai-  I 
ter  que  Géncbrard  eut  éié  auflî  judicieux  & 

aulii  < 
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auffî  avifé  dans  Ja  conduite  de  fa  vîe,  qu'il  é- 
toir  puiffant  en  dodlrine.  Le  Père  Simon  l'ac-/f//?.rrr^' 
cufe  auffi  de  s'être  emporté  fans  raifon  contre  ^'^«* ''« 
Munfter  &  contre  Léon  de  Juda.     Et  en  effet Z''l^'^' 
jamais  homme  ne  fut  plus  éloigoé  de  la  àou- châp.'zu 
ceur  d'un  Difciple  de  Jéfus-Chriit ,  que  Gêné- 
brard  l'étoit  5    car  fes  Ecrits  font  remplis  de 
médifances^  &  de  calomnies  contre  fes  adver- 
faires ,  &  il  employé  plus  d'injures  que  de  rai- 
fons  à  les  combattre.     Il  n'eut  pas  dts  fenti- A/.t^r- 
mens  plus  jufles  pour  fon  Prince  ,    que  pour  ^'V^"^'''' 
les  ennemis  de  l'%Iife  Romaine:  car  pendant'''  ^'^'^^ 
la  ^Ligue  il  foûtint  le  parti  des-rebelles  avec 
une  chaleur  extraordinaire  &  une  extrême  vé- 
hémence i  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  déclaré  cri- 
minel de  lefe-Majefté  ,    par  l'Arrêt    qui    eft 
rapporté  dans  le  premier  Tome  des  preuves 
de  l'Eglife  Gallicane. 

Le  Père  Simon  affûre  ,    que  Génébrard  a  ^«''  u 
fait  beaucoup  de  fautes  dans  la  plupart  de  fes^^*  '^ 
Ouvrages  ,    &  qu'il  n'étoit  pas  aufli   favant 
dans  la  Langue  Hébraïque  qu'on  Ta  crû  juf- 
quesici.     Il  eil  traité  de  Plagiaire  par  Dru- T^*'"''-/^ 
fîus,    qui  l'accufe  d'avoir  pris  beaucoup   dctncT 
chofes  de  fes  Ecrits  fans  le  nommer. 

La  Chronologie  de  Génébrard,  &  celle  que  s, Marthe^ 
Pontac  y  a  ajoutée  ,   font  fort  ellimées  non  ^"o^^'r, 
feulement  par  les  Catholiques  ,    mais  encore  o"''^- 
par  plu/Icurs  Proteftans  ,    quoi-que  leurs  Do- dpfz. 
<5leurs  y  foient  repréfentez  avec  les  plus  noi- 
res couleurs  que  la  calomnie  ait  jamais  em- 
ployées. 

Montaigu  traite  Génébrard  à'evnditum,  fed^r^^aà 
petîilantiffîmum  pyocacitatis  animal  ,  rjui  Syn-  ^^^^^J* 
îagma  noùis  ([uoddam  Çhronçlogicum  ftwle  con- 

futum 
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futum  effudît  temerè  &  fejiinatè ,  de  cloactsRah» 
binorum  é^  fimicetis  pot  tu  s  quàm  de  IVJyrothecis 
Ecclefiajlicis  derivatum  ;    &•  montes  multo  cona- 
tu  pnrtiirientes,  niurem  tandem  ridictilnm  pepe- 
rertiut. 
tf'ft'i^}'      Scaliger  dit  ,    que  cet  Ouvrage  demandoit 
un  homme  plus  dode   que   Génebrard  ,    qui 
avoit  aquis  de  la  réputation  parmi  ceux  qui 
lui  refTembloient  ,     non  pas  par  fon  favoir, 
DfW4^d^mais   par   fa  médifance.     Kekerman  aiTùrCa 
^*P^'        que  Génebrard  a  violé  en  plufîeurs  chofes  la 
*'-^''*      Loi   de   l'Hiftoire  8z  des  Hiftoriens  dans  fa 
Chronologie  ,   où  il  fait  paroitrc  beaucoup  de 
padion  &  d'emportement.    La  meilleure  Edi- 
tion de  cette  Chronologie  eft  celle  de  Lyon  de 
PAnnée  i6o<).  in  folio. 

Génebrard  accufoit  ceux  de  Genève  d'avoir 
corrompu    le   Commentaire  de  Bucer  fur  les 
^'J,        Pfeaumes  j  mais  Mr.  Simon  dit ,  qu'ilacom- 
«  *'•  ''^'paré  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  avec 
les  fuivantes  ,    Qu'à  la  vérité  elles  font  diffé- 
rentes, mais  que  cette  différence  femble  venir 
plutôt  de  l'Auteur  ,   qui  a  lui-même  retouché 
fes  Ouvrages  ,    que  de  ceux  qui  ont  pris  foin 
de  les  faire  imprimer.  Il  eft  vrai,  ajoute  Mr. 
. ,  Simon  j   que  ceux  de  Genève  ont  retranché 

l'Epître  Dédicatoire  au  Sénat  de  Strasbourg; 
mais  il  fe  peut  faire  que  cette  Epitre  a  été  re- 
tranchée ,  parce  que  la  dernière  Edition  eft 
dédiée  à  Fox  Evêque  Anglois.  Quoi-qu'il  en 
foit ,  je  ne  voudrois  pas  traiter  ceux  de  Genè- 
ve de  faufiaires  pour  ce  feul  changement ,  qui 
eft  alfez  ordinaire  à  ceux  qui  publient  de  nou- 
velles Editions. 
Génebrard  dans  la  Préface  de  fon  Commen- 
taire 
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taire  fur  les  Pfeaumes  a  fait  ces  Vers  contre 
Béze,  qu'il  appelle  Theomorus , 

E   Beza  è  Piiganifmo  aclCalvlnifmum  tranfiit  ; 
H   Beza  è  Calvinijmo  ad  Paganijtmim  rediit, 

Béze  a  ainfî  parodié  ces  Vers, 

Gencbrardus  è  P apifmo  ad  y udaifimim  tranfiit; 
Idem  g  yttdaïfmo  ad  Diabolifmum  rediit, 

Génébrard  étoit   de  Riom   en    Auvergne.  ^■^^'^^^^'' 
Il  fe  rendit  un  des  favans  hommes'  du  Royau-  ^oàt" 
me  ,    par  l'application  continuelle  qu'il  avoit  17°^- 
pour  l'étude.  Onaflure,  qu'il  étudia  pendant ^"'^, 
treize  ans  quatorze  heures  par  jour  ,    &  que 
pour  reiiHer  au  fommeil  de  la  nuit  ,    qui  le 
predoit,  il  avoit  élevé  un  petit  chien,  qui  ne  , 
manquoit  jamais  ,   pendant  tout  ce  tems-Ià , 
de  le  re veiller  d*hcure  en  heure.  Il  eut  la  gloi- 
re d'avoir  donné  à   S.  François  de  Sales  les 
premières  leçons  de  la  Langue  Hébraïque,  & 
de  l'avoir  formé  dans  fon  Ecole   à  l'intelli- 
gence  des  Saintes   Lettres.     Il  ne  jouit  que 
cinq  ans  de  l'Archevêché  d'Aix  ,  que  les  Li- 
gueurs lui  avoient  procuré  l'An  iSPg.     On  ne 
fauroit  jullifier  Tobftination  ,    avec  laquelle  il 
fut  toujours  attaché  au  Parti  contraire  à  ce- 
lui d'Henri  IV.     Il  declamoit  fins  cefie  con- 
tre les  Royaliftes.     La  fupériorité  &  la  for- 
tune  de   ceux-ci   ne   purent   jamais  lui  faire 
changer  de  fentimcnt.    Aulfi  quand  il  vid  que 
le  Parti  de  la  Ligue  s'aUbibliiîbit  ,    il  aima 
mieux  fe  retirer  à  Avignon  ,    que  de  rentrer 
dans  les  voyes  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon 

Tom.  LV.  V  Prin-    % 
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Prince  légitime.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
compofa  fon  Livre,  De  Jure  Sacr  arum  Eleciin- 
uum  ^  Sec.  où  l'on  void  par-tout  des  marques 
de  fa  haine  contre  les  Royaliftes  ,  &  de  fon. 
attachement  pour  la  Ligue.  Le  Livre  n'eut  pas 
plutôt  paru,  que  le  Parlement  d'Aix  embraf- 
la  cette  occafîon  de  mortifier  Genébrard , 
en  condamnant  cet  Ecrit  au  feu,  &  en  exilant 
PAuteur  pour  toujours.  On  lui  permit  quel- 
ques années  après  de  fe  retirer  à  Semeur  en 
Bourgogne,  dont  il  étoit  Prieur. 

Son  Traité  De  Jure  Sacraritm  Eleâïiovnm  efl" 
aujourd'hui  fort  rare.  Il  y  parle  trop  libre- 
ment &  avec  peu  de  précaution  des  Rois  de 
France,  Louis  XL  François  L  6c  Henri  III, 
L'Auteur  d^s  EJfais  de  Littérature  dit,  qu'on 
eftime  aufîi  la  Chronologie  fainte  de  Génc- 
brard ,  &  que  dans  fa  jeunefle  s'étant  fort  at- 
taché à  r Agronomie  il  avoit  prédit  une  par- 
tie des  cvenemens  qui  lui  arrivèrent,  &  fur- 
tout  la  deftinée  du  Livre  qu'il  avoit  compofé 
au  commencement  de  fon  Epifcopat.  Un  de 
(es  plus  importans  Ouvrages  elï  une  Edition' 
des  Oeuvres  d'Origéne ,  plus  ample  &  plus 
exa(5î:e  que  toutes  celles  qui  l'avoienr  préced.*f , 
Il  y  fait  ce  qu'il  peut  pour  juftifier  Origcnc 
des  erreurs  dont  on  l'accufoit,  en  rejettan: 
une  grande  partie  fur  ceux  qui  ont  falfifié  (es 
Livres,  6c  il  nomme  ceux  de  Genève,  mar- 
quant les  endroits  qu'ils  ont  corrompus,  s'il 
en  faut  croire  l'Auteur  de  ces  Ejfais. 
ScalirerA'  Scalîger  dit,  que  la  Chronologie  de  Génc- 
*'*^'  '  ^'  brard  n'eft  que  l'augmentation  de  celle  dci 
Pontac. 
Ce  qu'il  y  a  cjç  bon  dans  l'Origéne  de  Ce- 
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nébrard  a  été  pris  de  TEdition  de  l'Origéne^i^  de 
du  Doéleur  Merlin  :  mais  Mr.  Simon  précendj  ^''^^''"• 
que  rOrigéne  de  Génébrard  eft  préférable  z^^ljz^^"^*" 
celui  de  Merlin  ,  en   ce  qu'il   n'a  rien  oublié 
pour  juftifier  Origéne^    &  pour  le  mettre  à 
couvert  des  reproches  qu'on  Jui  faifoit^  s'en 
étant  aquitté  d'une  manière  plus  judicieufe  que 
Merlin. 

I    Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font,  UneO- 
^aifon  prononcée  à  Paris  le  IJ,  Avril  l'jyy.  /tir 
fe  trépas  de  Pierre  Danès.  U Hijioirc  de  jfofephe 
traduite  en  François»    Première  partie  de  la  Li- 
turgie d^  S.  Denis  Aréopagite,  De  Sanâla  Trini- 
tate  libri  très.   Ad  Jacohum  Schegkium  ofiertio- 
'liîfus  Jacris  de  Deo  Je  temcrè  immifccntern ,  ac 
tribus  ipfins  de  Trinitate  libris ,  jnodb  pro  Sabel- 
^ianis  y  modo  pro  Trinitariis  inconftantiffiniè  ob- 
treâaJitem  ^  Refpo7ifio.  Ad  LamberîumDûnaumy 
Sahellianifmo  doârinam  de  S.  Trinitate  inficie»- 
':em.    Contra  R.  Jofepbum  Alboncm  ,  R,  Davi- 
iem  Kimkium  ,    <&  aliiim  quendam   Judaum  a^ 
'lonymitm  ,    nonnuUos  fidei   Cbriftiana   articulos 
ippugnantes,     Pfalmi    Davidis  Vtilgata  Editio- 
ne  5    Kalendario  Hebrao  ,    Syro  ,    Graco  ,    La» 
^itîo  5   Hymnis  ,     Argumentis  exomati.     Pfalmi 
7um  fufioribus   Commentariis»     Canticum    Can- 
iicorttm    Verfibus    Jambicis    é^    Commentariis 
?xplicatnm  ,     adverfus   Trochàicain    Th.    Beza        ' 
Parnphrafin.      jfo'él    Prophetn  ,    cum    Annota- 
fionibus  ^  Verjione  trium  Rabbinorum  ,    Sala- 
monis  Jarchii ,  Abrahami  Aben  Ezra  ,  Davidis 
Kimki  ,    &•  Chaldaa  Paraphrajt.     Prafaîio  &- 
Wat/se  ad  libros  quinque  Clandii  EJpencai  de  Eu- 
^harijlia  y    é^  in  Traâatulum  de  iVliJfa  publica 
b'  privata^     Jabella  &  fummaria  Dejcriptio 

V  2  tem^ 
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îemporum.     Nota  Chro7jica  ,   Jtve  ad  Chronoîo' 
giain    à^  umverjam  Hillorîam    MethoddS.     De 
SilylJis.    Opnfcitla  nliqttot  ^  prâfertim  cuntrano- 
jiri  tewporh  Politicos.    Varia  Optifctila  è  Rabbi- 
f?is  tranflata,    Optifltila  è  Gracis  convcrja.    Ori- 
genis  Adamû'itji  Opéra  y  partim  ctim  Grinça  ve^ 
ritate   liihliotheca  regia  colîata  ,    partim  lihris 
recens  verfis  anéla  ^  partim  prafatione  ^  caileÛa^ 
tjeis  ,  fwtis  illujirata,     l/agoge  ad  Icgeuda  é^  in- 
teUigevda  Hebraonim  iù^  Orientalium  fine  ptin- 
cîis  fcripta  y  cum  Taiidis  artinw  é^  fcientiarinn^ 
vocabtila  exbibentihus.  De  Metris  HebraïcisRab" 
ht  David  Kimki  Hebraïce  Ù*  Latine  ,    cnm  An- 
îjotationihus.     Trium    Rabhinorum  ,     Salovionis 
Jarchii ,  Abrahavii  Ahen  Ezra  ,    c^  iwiominati 
cujufdavi  5  Commentaria  in  Canticuju  Cavticorum 
in  Latinufu  vcrja.     Symbolnin  fidei  Jndaoram  * 
Precationes  pro  àefuucîis  ,  Cofnmemoratio  DivO' 
mm,  Ritfis  vfiptiarnm  Hcbrauè  Ù"  Latine.    Se- 
der  Ohim  Zut  a  éf  Cabbala  R.  Abraham  ^  é^  ca^ 
pi  ta    R.  Moyfe    de  Meffia  Hebraïce  &•  Latine, 
Sedcr  Oîavi  Hahba  Hebraïce  cum  Latir.a  Vcrfio- 
fie  c^  Sotis.     Scbolia   ér  TraBatns  quatuor  in 
Grammaticen   Hebnfam   Cïenardi.     Alphabetutn 
Hclraïcum.      Annotationes  ,    cj^  Hchrûï/moram 
ExplicatioTies  ,    in  omnes  Veteris  c^  Novi  Tefla- 
menti  iihros.    Veteris  (ù^  Novi  Tefiamcnti  Vidga^ 
in  Editio  ,    cnw   Commentariis   ad  reccnîiortim 
omnium   Biblia   é>"  Annotationes  àbolcndas,     El- 
'  dad  Danius  Hebraus  Hifhricus  de  Judais  claih 
fis  ,    eornmque  in  /Eîhiopia  heatiffîmo   imperio. 
Lutine  ccnverfus,     Orationcs  très  è  Lerinenfi  Bi- 
hliotheca    in   publicum   produéïa  ;   videlicet  una 
funebris  S,  Hilarii  Arelatenfis  de  S.  Honorato; 
altéra  D.Eucb^rif  Lugdunenjîs  de  latidibus  Ere» 
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fiti;  tertîa  Fatifti  Regtenfis  de  inflruBione  Mo^ 
nachomm.  Il  mit  aufîî  au  jour  un  Ouvrage 
intitulé  j  (U  Sacrarum  Eleéfionum  jure  &•  jiecef- 
Jitnte  ,  que  le  Parlement  de  Provence  con- 
damna à  être  brùIé  y  comme  étant  injurieux 
aux  droits  de  PEglife  Gallicane. 

Suivant  quelques-uns,    Génébrard  efl  PAu-^''^-  ^^^^* 
teur  d'un  Livre  exécrable  intitulé  ^   Guillelmus'^"^fJ^ 
Rojfaus  de  jufla  Reip.  Chrijîiéma  in  Reges  impios  ^j^onymii 
C^  hareticos  aumadverfione  ^  jufli/JîmaqueCatho-t'^^'  i'^^' 
iicortim  ad  Henricum   Navarraum  é^  quemcun- 
que  hareîicum  à  regno  GaVia  repellenduw  ^   im- 
primé à  Anvers  en  IS92.  in  S.  D'autres  Pat- 
tribuent  à  Guillaume  GifFordus,  qui  a  compo- 
{élcTuyco-CahÎJiiJhifis ;  &  d'autres  à  Boucher. 
S'il    en   faut   croire  Théophile  Rainaud  fa--^^^""'* 
vant  Jéfuite,  Génébrard  s'cxprimoit  aulTi  fa-^^/^J^;^'* 
cilement  en  Hébreu  qu'en  François.  p^eg.  114. 

SUFFRIDE  PETRI,  né  à  Leuwar- sufFri- 
den  ville  de  Frife ,  ayant  appris  avec  foin  dus  Pe- 
la Langue  Grcque  à  Louvain  ,    s'appli-"^J"^* 
qua  à  traduire  en  Latin  les  O^'uvres  des 
Auteurs  Grecs.  Enfuite,  à  la  follicitation 
des  Etats  de  Frife ,  il  entreprit  d'eclaircir 
les  origines  ,   les  colonies ,  la  noblefle ,  la 
liberté ,  &  les  droits  des  Peuples  de  cette 
Province  ;    mais   parce  qu'en  remontant 
dans  les  Siècles   éloignez  il  mêle  beau- 
coup de  flibles  à  fon  difcours ,  il  a  encou- 
ru le  blâme  de  plufieurs  pcrfonnes  ,    6c 
quoi-qu'il  ait  le  premier  compofé  l'Hi- 

V  3  ftoi- 
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ftoire  de  Ton  Pais,  fon  travail  n'a  été  dé 
nul  ufagc  à  Ubon  Emmias  ,  qui  eft  ve- 
nu après  lui ,  &  qui  ayant  éclairci  ce  fu- 
jet  par  Tes  propres  lumières  ,  Pa  traité 
avec  beaucoup  de  fidélité  6c  de  fimpli-i 
cité. 

Enfin  pendant  les  desordres  des  Païs- 
Bas ,  comme  il  aimoit  le  repos  6c  la  tran- 
quiilité  ,  il  fe  retira  à  Cologne  ,  où  1^ 
femme  étant  morte ,  il  prit  les  Ordres  fa- 
crez,  &  il  mourut  d'une  hydropifie,  âgé 
prcfque  de  foixante  ôc  dix  ans.  Son  Elo- 
ge a  été  fait  par  Vibrand  Auskema  foa 
compatriote. 

ADDITIONS. 

Vkler,  SuFFRiDE  Petri  etoit  Hiftoiien ,  Poète, 

v^nrfr.  Orateur ,  3c  bien  verfé  en  la  Langue  Latine  & 
^Hb^ut  ^"  ^^  Gréque.  Il  avoir  une  mémoire  excellent 
uidlog,'  te  &  un  fi  grand  amour  pour  les  Lettres^  qu'il 
n'y  avoir  point  d'heure  dans  toure  la  journée 
qu'il  n'employât  à  l'étude.  Il  enfeigna  prémié- 
remenr  à  Erford  dans  la  Turinge ,  après  la 
mortd'EobanusHeflus,  donr  il  remplir  la  pla- 
ce. Il  fur  enfrtire  Bibliothécaire-  &:  Secrétaire 
du  Cardinal  Granvelle.  iMais  s'étant  ennuyé 
de  la -vie  de  la  Cour  ^  il  fe  retira  à  Louvain, 
où  il  expliqua  quelque  rems  les  Auteurs  Grecs. 
Enfin  il  fur  appelle  à  Cologne^  où  il  fut  ho- 
noré de  la  Charge  de  ProfeiTHJr  en  Jurifpru- 
dgnce:,  èc  de  celle  d'Hilîoriographe des  Etats 

de 
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H.e  Frife.   II  fut  aimé  &  eftimé  non  feulement 
par  les  plus  favans  hommes  de  fon  Siècle» 
mais  auffi  par  les  Cardinaux  Paleotta ,  Cara- 
fe, Santorîus,  &  par  les  Papes  Grégoire  XIIL 
&  Sixte  V.     Il  a  compofé  feize  Décades  & 
demi  des  Ecrivains  de  Frife ,  dans  lefquelles 
pour  avoir   fait  paroitre  trop  d'amour  pour 
fon  Fais,  il  s'eil  montré  fore  mauvais  Criti- ^^ 
que,  au  jugement  de  Voffiusi  car  il  y  àonnt ^^^^^{^'l 
la  lifte  de  plufieurs  Auteurs  qui  n'ont  jamais  c.îz. 
été  au  monde,  te  qu'il  a  forgez  à  plaifir. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Orati&nesqmn- 
ûue  de  uîilitate  mtdtipliciLtngua  Gr^ca.  Oratio 
pro  reformatîone  Vniverfitatis  Etfordievfis,    0- 
ratio  de  Leguvi  Romanarum  pra/hniia.    Carmen 
Gratnlatormm  in  eleélionem  Kiliani  Vogelii.    E- 
mendationes   in  D.   Hieronymnm  ,  Gemwdittm  , 
Honorïiivi  5    &  Sigebertum  de  Scrîptoribus  Ec^  , 
clefiafticis ,  &  Martini  Poloni  Chromcon,    Cou- 
tinuatio  Chronici  Epifcoportwi  Ultrajeâenfium  , 
C^  Comittm  Hollandia  à  Joan.  de  Bekn  compo- 
Jiti,  ah  Anno  1545-  «/^^'^  ad  Anmim  1574-  Ap- 
pcndix  ad  Chronicon  Epifcopnrum    Leodierifium. 
Entendationes  in  Ciceronis  Officia  ,  Catonem  ^  La-* 
Uum ,  Paradoxe  ,  ciim   Emeudatiotium    rationi-^ 
bas.     De  Antiquitate  à*  Origine  Friftontm  librî 
très.   Pro  Antiquitate  &  Origine  eorttndem.     In 
Bufebitim,  Sozomemmi ,  aliofque  Hijhricos  No- 
ta. Ses  Verfions  Latines  font ,  Hermia  Sozo-^ 
meni  libri  très  pofteriores.    Atbenagora  Apologia 
pro  Chriftiams  cum  Scholiis  uberioribus.     Varia 
Plutarcbi  Opujbnla  Moralia.  Bihl/o^r, 

L'Auteur  dQ  \â  Bibliographie  curienfe  traite ^«'"/«A 
SufFridc  Petri  de  perfonnage  peu  judicieux  dans  ^,^^,/,, 
fes  Ecries.  ^  ^    ^^ô?. 

V  4  GA- 
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Gabriel      GABRIEL  PALEOTE;   de  Bolo^ 

Palxo-  g^ç^  fyj.  yj-^  homme  illiiftre  par  la  fain- 
"  *  tcté  de  fa  vie ,  par  la  gravité  de  fes  mœurs , 
6c  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  Droit 
Civil  &  delà  Théologie.  Après  qu'il  eût 
paffé  par  tous  les  honneurs  de  la  Cour  de  ^ 
Rome  avec  beaucoup  de  réputation ,  Pie 
III.  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal ,  6c 
Sixte  V.  étant  mort ,  il  faillit  à  être  élevé  " 
à  la  première  Dignité  de  PEglife.  Qiioi- 
qu'il  eût  vécu  dans  une  fortune  fi  émi- 
nente,  il  ne  laifla  pas  de  donner  au  Public 
des  Ouvrages  qui  porteront  la  gloire  de 
fon  nom  jufqu'a  la  poftérité.  Il  mourut 
âgé  de  foixante  &  quinze  ans, 

ADDITIONS. 

T>tnmi  Gabriel  Paleotta  avoit  tant  de  génie 

tifrll"^'^  &  d'application  pour  les  Lettres ,  qu*à  V^LgQ 
Cardin.  de  vingt-quatre  ans  il  fut  trouve'  capable  de  rem* 
?»/».  3.  plir  dignement  une  Chaire  de  ProfefTeur  en  Ju- 
rifprudence,  &  qu'il  exerça  cette  Charge  pen- 
dant dix  ans  avec  un  applaudiflcment  univer- 
fel.  Puis  ayant  été  fait  Chanoine  de  Bologne 
&■  Auditeur  de  Rote,  il  fut  envoyé  au  Conci- 
le de  Trente  5  où  il  donna  des  marques  illu- 
ftres  de  fa  fageffe  &  de  fa  piété.  11  fut  extrê- 
mement aimé  par  les  Papes  Pnul  IV.  &  Pie 
IV.  6c  fur-tout  par  Grégoire  XIV.  lequel  a- 
voit  tant  de  confidération  pour  lui,  qu'il  le 
rçgardoic  comme  une  perfonnc  avec  qui  i\  fem- 

bloic 
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^loit  avoir  partagé  la  fouveraine  Dignité  de 
^'Eglife.  Son  Livre,  De  Cdnjtjiorialihus  Co?i'^^^^' 
fuitatîojiihiis ,  eft  écrit  avec  beaucoup  de  juge-  ^^^•^''*'5 
ment  y  de  très-utile  pour  les  Miniftres  des  Prin- 
ces ,&  principalement  pour  les  Cardinaux. 
On  eftime  fort  auffi  fon  Traité/  ae  Nothis  ù* 
Spuriis, 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font,  De  fa- 
cris  Ù'  profûJi/s  jmnginihus .  Opitjculum  de  bono 
feî7eâutîS.  Arcbicpijcopale  Bonojiieiije.  Cofinexio 
Htteralis  Pj'almoruin  in  vfficio  B.  Maria,  Sncra 
ftfidonis  Explicatio,  Il  a  auffi  laiiTé  Dccijiojjes 
Rota,  &  AâaConciliîTridentini  3  qui  n'ont  pas 
été  publiez, 

ALDE  MANUCE,  fils  de  Paul,  &  Aldus 
petit-fils  d'Aide  ,  (  qui  écrivoit  fon  nom  ^^"uc^ 
parunfculC)  y  en  ajouta  un  autre,  pour^^^^' 
faire  voir  qu'il  tiroit  fon  origine  de  Flo- 
rence ,  Aide  étant  defcendu  d'un  père  & 
d'un  aycul  qui  avoicnt  été  autant  utiles  à 
la  République  des  Lettres,  que  la  bar- 
barie des  Siècles  précédens  lui  avoit  été 
préjudiciable ,  cnfeigna  lui-même  les  Let- 
tres humaines  à  Bologne  avec  beaucoup 
d'applaudiflement ,  6c  a  bien  mérité  du 
Public  par  les  monumens  éternels  de  fon 
efprit,  Ôc  par  ceux  de  fon  père  qu'il  a 
mis  au  jour.  Il  mourut  à  Rome  le  6.  Fé- 
vrier, âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante 
ans. 

V  s  •^^- 
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ADDITIONS. 

Theatr.  Alde  Manuce  fut  élevé  avcc  tant  de  foin' 
d'Huem.  pjj.  l'illuftre  Paul  Manuce  fon  père ,  qu'il 
^^^i^^'       n'hérita   pas  moins  de  fon  érudition  &  de  fa 

fart,  z*  ^,/-,-  -ri         ,-•  /•/ 

vertu  que  de  fes  bisns.     Il  enleigna  première^ 
jjic,         ment  à  Vénife^  puis  à  Bologne,  &  enfuite  à 
jirythr.      Pife.  Enfin  étant  allé  à  Rome  pendant  le  Pon- 
fiMc.  I.    tificatdeSixre  V.  il  y  vécut  quelque  tems  dans 
uns  il  grande  pauvreté,  qu'il  fut  nourri  &  lo- 
gé par  charité   dans  le  Palais   Vatican  ,  & 
qu'il  fut  obligé  d'emprunter  quelques  cent  écus 
pour  faire  tranfporter  fa  Bibliorhcq je  qui  étoit 
à  Vérone.  11  fut  même  fi  mal  dans  fes  affaires 
durant  toute  fa  vie,  qu'il  ne  pût  jamais  aquic- 
ter  cette  dette,  ainfî  qu'il  le  témoigne  luj-mê^ 
me  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  Sylvius  An- 
tonian  Camérier de  Clément  VII.  Enfin,  pour 
fubfîfter  il  fut  obligé  de  vendre  fa  belle  Biblio- 
thèque, qui  avoit  été  ramaffée  avec  beaucoup 
de  foin  &  de  dépenlé  par  fon  père,  par  fon 
ayeul ,  &  par  fes  grands  oncles.  On  dit  qu'elle 
étoit  compofée  de  quatre-vingts  mille   volu- 
mes ,    que  ceux   de   Pife  fe  vantent   d'avoir. 
Dès  qu'il  fût  arrivé  à  Rome  il  répudia  fa  fem- 
me, afin  de  pouvoir  obtenir  quelque  riche  Bé- 
néfice, &  peu  de  tems  après  il  fut  pourvu  delà 
Charge  de  Profeifeur  dans  les  Humanitez.  Mais 
quelque  extraordinaire  que  fût  fon  fa  voir,  il 
fut  affès  malhûreux  pour  ne  trouver  perfonne 
qui  voulût  être  fon  Auditeur,  &  ilemployoic 
d'ordinaire  l'heure  de  fa  leçon  à  fe  promener 
devant  la  porte  de  fon  Auditoire. 
Il  eft  accufé  d'avoi^  pris  mot  pour  mot  ds 

Jean 
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Jean  Rhellican  une  bonne  partie  de  fes  Notes  T/)o;w4i^ 
fur  Céfar.  ^^^f^i^f^ 

Aide  Maniice ,  fils  de  Paul  ^  répondit  fî  bien   ^  ^  ' 
aux  foins  de  fon  pére>  par  fon  application  à 
l'étude,  qu'il  devint  tout  Cicéronien  en  très- 
peu  de  temSj  &  qu'il  le  vid  dès  fon  enfance 
très-habile  dans  l'Antiquité  Romaine.  Muret  ^^^^*^, 
dit,  qu'il  n'avoir  jamais  rien  va  de  plus  fpi-By^.'j'.  '  ^ 
rituel  qu*Alde  Manuce  dans  fon  enfance  ;  Qu'il  o  s» 
efpéroit  qu'il  feroit  un  jour  plus  dode  &  plus 
illuflre  que  fon  père  5  Et  qu'à  cet  âge  il  étoic 
plus  favant  que  fon  Maître. 

Son  Traité  de  l'Orthographe  Latine,  qu'il 
avoit  compofé  à  Tage  de  14.  ans,  comme  je 
l'ai  remarqué  dans  mes  précédentes  Addi- 
tions, a  effacé  tous  ceux  qui  a  voient  été  faits 
fur  ce  fujet  avant  ce  tems-là,  pour  la  fidélité 
&  la  diligence  avec  laquelle  il  a  recueilli  leS 
manières  d'écrire  dans  les  Livres  anciens,  dans 
les  Faites  Capitulaires,  &:  dans  les  Ouvrages 
des  Grammairiens.  Cependant  Jof.  Scaliger 
dit,  qu'Aide  Manuce  étoit  un  pauvre  efpnt; 
Qu'il  étoit  lourd  &  pefanti  Que  tout  ce  qu'il 
a  compofé  n'a  rien  que  de  commun  3  Qiï'il  a- 
voit  néanmoins  lu  &  rebattu  long-tems  Cicé-» 
ron;  mais  qu'il  n'a  prefque  rien  fait  de  bon 
que  fes  Epîtres. 

Mr.  Graevius  dit  auffi  ,  qu'Aide  dans  fes 
Commentaires  fur  Cicéron  n'a  fait  prefque  que 
copier  les  Remarques  de  Jérôme  Wolfius  & 
de  Xyfte  Betulée,  &  qu'il  y  a  mis  fort  peu 
du  fien.  Ce  qui  furprend  extrêmement  Mr. 
Gr?evius,  confidérant  qu'Aide  étoit  Italien, 
qu'il  vivoit  dans  un  tems  où  les  beaux  Arts 
florilToient^  &  qu'il  étoit  fils  d'un  grand  hom- 
/  me» 
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-'  me.  Mais  3  ajoute  Mr.  Graevius,  je  cciïe  dtf 
m'en  étonner ,  lorfque  je  penfe  que  ce  vice 
lui  a  été  reproché  par  des  gens  fa  vans,  qui 
l'ont  accufé  d'avoir  tiré  mot  pour  mot  de 
Rhellican  fes  Notes  fur  Céfar ,  &  de  les  a- 
voir  inférées  dans  fes  SchoUes  fur  cet  Auteur, 
fans  faire  mention  de  Rhellican. 

Aide  Manuce  s'eft  attribué  le  Commentaire 
fur  les  Epitres  de  Cicéron  à  Atticus,  dont 
l'honneur  appartient  à  Janus  Parrhafîus. 

Le  Cardinal  du  Perron  dit,  que  la  Vie  de 
Caftruccio  Caflrucani,  faite  par  Aide  Manu- 
ce 5  eft  fort  belle  ,  &  toute  autre  que  celle  qui 
a  été  écrite  par  Machiavel. 
"B'ihi,  Dans  les  Notes  d'Aide  Manuce  fur  le  Livre 

Vntv.  T.    ^g  Cicéron  deOpcns ,  il  ne  dit  rien  de  lui-mê- 
"*  ^^''me,  fuivant  Mr.  Gr^evius,  (i  l'on  en  excepte 
les  diverfes  leçons  ,  qu'il  a  tirées  de  divers  Ma- 
nufcrics  i  Que  s'il  y  a  quelques  remarques  de  fa 
façon ,  elles  font  fort  rares  :  car  il  n'a  pris 
prefque  d'autre  foin,  que  de  copier  les  Notes 
de  Jérôme  Woliius  &  de  Xyfte  Betulée.  Il  en 
a  ufé  de  même  dans  fes  Notes  fur  fuie  Céfar  , 
où  il  a  tranfcrit  mot  pour  mot  Jean  Rhelli- 
can 5  fans  le  nommer  :  comme  je  viens  de  le 
remarquer. 
ScàUgera"       Aide  Manuce  ,    dit  Jof.  Scaliger  ,  étoit  un 
9A  f.  iS4-.  pauvre  efprit  6c  lent.  Ce  qu'il  a  donné  au  Pu- 
blic ell  fort  vulgaire.    J'ai  connli  le  père  & 
Je  iils.     Il  imitoit  Paul  Manuce  fon  père.    11 
n'a  rien  fait  de  bon  que  fes  Lettres.  Il  n'avoit 
que  dix-neuf  ans  lorfqu'il  compofa  le  petit  Li- 
^àg.  169.  vrc  des  Notes  des  Anciens.  Voyez  Baillet  des 
Efjfûvs  célèbres  par  leurs  Etudes. 
On  eflimc  beaucoup  le  Livre  d'Aide  Ma- 
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nuce  de  rexcellencc  des  Républiques  ^  qu'il  a  ^orA.  ré- 
écrit en  Italien.  ■  /ft^/i' 

Son  ayeul  ,  nommé  comme  lui  Aide,  qui 
fut  un  très-favant  8c  très-laborieux  Impri- 
meur,  étoit  fî  attaché  à  fes  occupations,  que 
pour  n'en  être  pas  détourné  par  les  vifites  & 
les  entretiens  inutiles  de  les  Amis,  il  avoit 
écrit  fur  la  porte   de  fon  cabinet  les  paroles  : 

fuivantes ,  JSjiiJq^^is  es ,  rognf  te  Aldus  etiam  aU 
que  eùam,  ut  ft  quideft  ,  quodà  Je  velis ,  perpau-* 
cis  ag//s  i  dehide  ûântumabeas;  tjiJltaîjqttaïuHer' 
euh  s  defepo  Atlami  veiieris  fuppojiturus  humer  os  i 
Jemper  enim  erit  qnod  é*  tu  agas ,   ^  Aldus» 

Les   Oeuvres    imprimées  d'Aide  Manucc 
font  3  Ccmmentar'îus  in  Clceronis  lihros  de  Rhe- 
torica  ,  de  Philofopbia  ,  de  Officiis ,  de  Se  f je  au  te, 
de  Amicitia  y  in  Paradoxal  c^  in  Somnium  Sci^ 
pionls.     M.  T.  Cicero  Comment ariis  îllujlratus\ 
antiquaque  leâioni  refiitutus.     Emendatioties  Ù* 
Nota  in  Ceujor'inum  d^die  fiatûli,  &-  in  Vellejum 
Paterculum.  Oratio  de  laudiJius  Franàjci  Me  die  ai. 
Scholiaîfi  Sallujlium.  Comment,  in  lihrum  Horatiî 
de  ArtePo'ètica  ,  é^in  2.  Epodôn,  NottS  in  Eutro- 
pium.  Orutio  hahita  in  Academia  Bononivfift  ^  ad 
Sixtum  V.  De  Ouafitis  pev  Epijhhim  ,  libritrcs^ 
Co?nmc7îtnrius  de  Orthographia  ,  qu'il  compofa 
n'étant  âgé  que  de  quatorze  ans.  Traântus  de 
Nutis  Vetermn\,  qu'il  fit  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 
De  interpungendi  raticne  ,  Kalendario  veîeri  Ro' 
mano.    De  confcrihcndis  EpiftoUs,  Vita  di  Cofmo 
Medicis  primo  grand  Duca  di  Tojcana»  Délie  at- 
tioni  di  Cajlruccio  Cajlrucani.  Difcorjo  in  torno 
alP  exceUcnza  délie  Repabliche.   Il  perfctto  Gen- 
tilhuoma,  Dijcorfi  vcnticinque  Politici  fnpra  Ti- 
to LivkQ»  Loçiizioni  dçlP  Epijhk  di  Cicérone^ 
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Lûcuziofjî  dï  Terenzio.  Eleganze  iujteme  cott  la 
copia  l'IcVa  L'uigua  Tofcana  e  l.atina.  Deïl^  Anti- 
chitû  Romane  înjcrizione,  Epijiole  faînigliari  di 
Theatr.  CiceroTjc  itj  Lhigua  Tofcana  tradoîte.  Le  Lettc- 
re  ,  qui  font  écrites  avec  beaucoup  de  poli- 
tefTe,  ik  qui  font  fore  eftimées. 


d' H:  1 0,-/1. 
Lutter. 


Prancif-  FRANCHIS  PATRICE  étok  né  à 
eus  Pa-  Cliflè  dans  Pirrrie  ,  village  appartenant  à 
mcms.  ]^  Seigneurie  de  Vénife ,  &  illu  ,  comme 
il  le  difoit,  d\inc  Famille  originaire  de 
Sienne.  Après  s'être  bien  inltruit  dans  la 
Langue  Gréque  ôc  dans  la  Latine ,  il  s*'a- 
donna  à  l'étude  de  la  Philoiophie.  Mais 
parce  qu'en  interprétant  les  Ou\i*ages  des 
anciens  Philofophes  il  s'attachoit  à  des  ex- 
plications qu^il  avoit  lui-même  forgées, 
&  qui  étoient  éloignées  du  fens  de  l'Au- 
teur ,  fur  lequel  il  travailloit,  il  en  fut 
blâmé  de  beaucoup  de  perfonnes. 

Etant  à  Ferrare,  il  foûtint  les  attaques 
de  plufieurs  Adverfaires ,  qui  combattoient 
fcs  Difcudions  Pcripatétiques ,  &  fa  nou- 
'Velle  Philofophie  fur  la  matière  des  uni- 
verfaux ,  qu'il  avoit  donnée  au  Public  ilx 
ans  auparavant.  Et  comme  fa  doctrine  fut 
cenfurée,  il  la  retracba  avant  fa  mort,  ôc 
il  enfcigna  pendant  dix-fept  ans  la  doctri- 
ne de  Platon.  Il  fut  chéri  par  Alfonfe  II. 
£c  le  Pape  Clément  VIII.  qui  s'étoit  au- 
trefois fervi  de  Patrice ,  eut  tant  .d'cftime^ 

pour 
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pour  lui ,  qu'étant  parvenu  au  Pontificat 
il  l'attira  à  Rome,  &  lui  afîigna  unepen- 
fioa  confidérable.  Patrice  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrive,  qu'il  publia  fcs  Parallèles  AU- 
litaires ,  ëc  qu'il  y  fit  divers  autres  Trai- 
tez ,  qui  font  cachez  dans  les  Cabinets  de 
fes  Amis.  Il  mourut  en  cette  ville-là ,  âgé 
de  foixante-fept  ans. 

ADDITIONS. 

François  Patrice  ctoit  laid,  malfaît^N/V. 
&  de  petite  taille,  triais  il  avoit  un  grand  &  ^7^'^^-  ^. 
beau  génie  ,  &  il  étoit  le  plus  favant  de  tous  ^""*'^* '.* 
les   Italiens,  au  jugement    de    Vidlor  Rpffi. 
'Tous  les  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Public 
lui  ont  aquis  beaucoup  de  gloire,  &  partial-  ' 
liérement  fon  Livre  des  Parallèles  Militaires  y 
qui  ont  mérité  Teftime  du  grand  Jofeph  Sca-Scaiig, 
liger,  lequel  afiure  c\uq  François  Patrice  i'eul^P'^' ^'^\ 
a  bien  expliqué  toutes  lesdifficultez  qui  regar- '' ^^' "** 
dent  la  Milice  des  anciens  Romains,  8c  que 
tous  ceux  -^ui  ont  traité  ce  fujet  après  lui ,  ne 
font  que  copier  .ce  qu'il  en  a  dit ,  fans  daigner 
faire  mention  de  lui  dvMs  leurs  Ecrits,  défig- 
nant  fur-tout  par  là  Juile  Lipfe. 

Patrice  fe  rendit  auffi  extrêmement  célèbre  Eitg.  Ji 
parles  découvertes  qu'il  fit  dans  la  Philofo--^^''^''^ 
phiej  car  il  tacha  d'en  établir  une  nouveîle,^'^'*"^'' 
en  ruinant  les  fondemens  de  celle  d'Ariftote, 
&  il  a  été  l'un  des  premiers  qui  a  ofé attaquer 
ce  grand  homme ,  &  qui  a  ouvert  la  carrière 
jdans  laquelle  GafTendi  &■  Des  Cartes  fe  font 
depuis. e;(;çrcçz  fi. gloriçufemenr.    Il  a  de  plus 
^■-  pré- 
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prétendu  ,  que  la  plupart  des  Livres  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  Philofophe,  lui  font  attri- 
buez fans  aucune  raifon  ,  &  que  quand  mên:ies 
il  en  feroit  l'Auteur ^  ils  ne  contiennent  qu'un 
amas  des  doctrines  qu*il  avoir  dérobées  aux 
Philofophes  qui  l'avoient  précédé. 
)^uàt.  Il  a  11  bien  réuffi  en  fes  Dialogues  de  l'Hi- 

ftoire,  fuivant  Naudé,  qu'il  alTùre  que  Bodin 
&•  Patrice  font  les  plusdodes  &  les  plus  judi- 
cieux de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet- 
te matière. 
chÇerv.  de     Au-reflcj  Patrice  quelque  favant  qu'il  fût, 
Mén.fur    ^  quoi-que  fes  Ecrits  lui  euflent  mérité  une 
tAg.  i%9.  réputation  immortelle ,  ne  laifloit  pas  de  por- 
ter envie  à  la  gloire  du  Tafle  s  car  il  critiqua 
avec  févérité  fa  Jerujakm  ^  dans  un  Livre  in- 
titulé 3     Parère    ciel  Francejco  Pntrici  in  difeja 
deW   Arhfto.     C'efl:    pourquoi   M.  Chapelain 
croyoit,  que  le  Tafle  dans  l'^;w/w^^avoit  voulu 
repréfenter   Patrice  par  Mopfe,  lequel  y  ell 
décrit  comme  un  homme  j 

C^'j  ne  la  îingua  melate  parole  y 
E  ne  le  labra  un  aniicbe  vol  ghigno, 
E  la  fraude  nel  J'^no  ,  e  il  rafoio 
Tien  fit to  il  manto^ 

Jacob  Acontius  ,  cité  par  l'Auteur  de  la 
XV.  Ohfirvation  du  6,  Tome  du  Livre  inti- 
tulé ,  Ohfirvation  es  fileéfa  ad  rem  Litterariam 
fipeélantes  i  HalU  Mngdcburgic,  1702.  adonné 
de  grandes  louanges  à  deux  Ouvrages  de  Fran- 
çois Patrice,  fa  voir ,  à  fes  Dialogues  del'Hi- 
ftoire:,  &  à  fa  Rhétorique.  Il  dit,  que  ces  deux 
Ouvrages  font  caufc  qu'il méprifc  prefquetous 
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les  Platons  &  tous  les  Ariftotes.  On  y  remar- 
que, ajoute  Acontius,  une  fubtilité  incroya- 
bl'e  &  un  jugement  très-poli.  Tout  y  eft  afîai- 
Ibnné  de  tant  de  grâces,  que  la  longueur  ne 
peut  caufer  aucune  iatieté.  11  oie  entreprendre 
de  grandes  chofes,  mais  il  les  exécute  fi  hûreu- 
fement ,  que  quand  il  en  prometcroit  de  plus 
difficiles,  on  auroit  raifon  de  croire  qu'il  s'a- 
quitteroit  de  fa  promeiïe.  Certainement  par  ce 
que  j'ai  vu  de  lui,  je  conjecture,  que  fi  Dieu 
prolonge  fa  vie,  (car  à  peine  eft-il  entré  dans 
fon  âge  viril }  il  compofera  des  Ouvrages  qui 
feront  voir  que  notre  Siècle  a  produit  defiex- 
cellens  efprits,  qu'il  n'a  pas  fujet  de  porter 
envie  à  ceux  de  l'Antiquité. 

L'Auteur  qui  rapporte  ces  paroles  d' Acon- 
tius, prétend  pofitivement  que  dans  cet  Elo- 
ge il  efl  allé  dans  l'excès,  reconnoiflant  néan-  ' 
moins  que  plufieurs  fa  vans  hom.mes  ont  eu  le 
même  fentiment  de  Patrice,  quoi-que  d'au- 
tres l'ayent  blâmé  de  ce  qu'il  a  méprifé  trop 
fièrement  Arillote. 

Tanus  Nicius  Ervthrseus  eft  du  nombre'  de 
ces  derniers.  11  dit  que  l'autorité  d'Ariftote  a 
jette  de  fi  profondes  racines ,  que  quelques  ef- 
forts qu'on  puiiTe  faire,  on  ne  fauroit  jamais 
l'ébranler  i  &  il  croid  qu'il  vaut  mieux  errer 
avec  le  Dieu  des  Philofophes,  (  c'eft  le  titre 
qu'il  donne  à  Ariftote)  quàm  cum  al'ns  reCie 
Japere  minormn  geniium  Magiflris. 

Cependant  il  loue  fort  les  Livres  de  Patri- 
ce touchant  l'Hiftoire,  &  fon  Art  Poétique, 
difant  qu'on  ne  peut  pas  les  eftimer  fuivanc 
leur  jufte  valeur. 

Jaques  Mazzoni ,  dans  un  Ecrit  qu'il  avoic 
Totih  IF*  !X;  com* 
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compofé  pour  défendre  Dante  contre  ceirx  qui 
l'avoienc  critiqué,  reprit  quelque  endroit  d'un 
Ouvrage  de  Patrice;  celui-ci  repondit  a  Maz- 
2oni ,  lequel  enfuite  montra  dans  un  autre  Ou- 
vrage, que  dans  la  réponle  de  Patrice  il  y  a- 
voit  des  fautes  confidcrables.  Patrice  lui  ré- 
pliqua 5  èz  publia  un  autre  Livre  contre  Maz- 
zoni,  qui  trouva  à  propos  de  ne  pouHer  pas 
plus  avant  cette  difpute. 

Air.  Baile  nous  apprend,  que  François  Pa- 
trice fc  déguiia  fous  le  nom  de  François  Mu- 
tus,  à  la  tête  des  Dijceptatiofies  cautra  ibcndorï 
Angelutii  calutntiuts  ,  Sz  Que  cet  Afjgelufim  étoiz 
un  Médecin  célèbre,  qui  avoir  entrepris  ladé- 
fenfe  d'Ariftote. 
Morh.  Pt-  François  Patrice  eft  célèbre  ,  fur- tout ,  pour 
i.i'.c.î'.  avoir  combattu  la  Philofophie  d'Ariitore  par 
n»i»  fes  Difcuiîions  Péripatétiques,  diftribuées  en 
4.  Tomes.  Dans  le  i.  il  traite  de  la  vied'A- 
riftote  ,  de  fes  mœurs ,  de  fes  Livres  ,  de  fes 
Auditeurs,  de  l'es  Scdtateurs,  de  fa  manière  de 
philofopher  ,  où  il  a  mis  tout  ce  qu'il  a  jugé 
être  capable  de  décrier  Ariftote  &  fes  Ecrits. 
Dans  le  2.  il  tache  d'accorder  la  doCtrined'A- 
riftote  avec  celle  de  Platon  &  des  autres  Phi- 
losophes, voulant  faire  voir  qu'Ariftote  n'a 
rien  écrit  dont  on  ne  trouve  quelques  traces 
dans  les  Anciens.  Dans  le  3.  ïome  il  exami- 
ne les  différences  qu'il  y  a  entre  les  opinions 
d'Arifcote  &  de  Platon,  &  il  foiitient;,  que 
ce  premier  n'a  oppofé  que  àes  chicanes  &  de 
méchantes  fubtilitez  aux  doâ:rines  de  Platon 
&  des  autres  Philosophes.  Dans  le  4.  Tome 
on  trouve  une  cenfure  rigoureufe  des  fentimens 
if  Ariftoce.  Cependant  ce  Livrç  contient  plu- 
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.fîeurs  chofes  curieii fes  3  agréables  ^  &  utiles ^'^- ^- '-  , 
pour  aquerir  la  connoiflance  de  la  Philofophie^'/j/'  '*' 
Péripate'tique. 

Patrice  eut  de  longues  difputes  avec  Théo- 
dore Angelutius  ,  Philofophe  &  Médecin  de 
Padoue  ,  touchant  la  Philofophie  naturelle, 
&  avec  Jacob  Mazzon  touchant  la  Morale  j 
&■  ils  firent  les  uns  contre  \qs  autres  divers  E- 
crits  j  qu'on  trouve  dans  pluiîeurs  Bibliothè- 
ques. 

Patrice  a  inventé  quantité  de  nouvelles  opi- ^*"^^^ 
nions  dans  la  Philofophie,    &  il  a  Pafiurance^f,,/y^7;^^ 
de  tiire  ,    qu'il  a  entrepris  de  former  une  nou-  ^  3  7i« 
velle  Philofophie  ,    vraye  ,    &  entière  ,    qui 
traitera  de  toutes  chofes  5  Qtîe  ce  qu'il  allégue- 
ra fera  prouvé  par  des  Oracles  divins,  par  des 
raifons  Philofophiqucs ,  &  par  des  expérien- 
ces très-certaines.  • 

Mr.  Morhof  dit  ,  que  Patrice  étoit  le  plus  ^^'^^^•'•v«- 
favant  de  tous  les  Italiens  ,  &  qu'il  a  traité 
d'une  nouvelle  manière  prefqiie  toutes  les  Di- 
fciplines  3  Qu'il  ne  fe  contenta  pas  des  inno- 
vations qu'il  avoit  faites  dans  la  Philofophie, 
mais  qu'il  entreprit  la  même  chofe  dans  la 
Poefîe  &  dans  la  Rhétorique.  Quoi-qu'il  fût 
diftrait  par  plufieurs  occupations ,  il  ne  laifTa 
pas  de  compofer  divers  excellens  Ecrits.  Ses 
Parallèles  Militaires  contiennent  une  grande 
érudition  r  il  y  compare  la  milice  ancienne 
avec  la  nouvelle. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Difcuffiones 
Teripfltetica,  Philofopbia,  Délia  Poëtica  ^  Deçà 
Ifloriale,  DeVa  Po'ètica  ^  Deçà  d^.fpntata.  Pa^ 
raUcli  militari,  Dialogi  dclP  Artc  Jlorica,  Re^ 
torlca^    Ge^metria,  Qomfuentarius  Gramis  Phi- 
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lopcnï  în  Mctiiphyftcam  Ariftoteîis  ^   in  Livgttam 

Latinam  ccvverjhs.     Mcrcnrii  lyijhiegif/i  Opéra 

in  aiJiiiH  corpus  colU'âîa,      La  milttia  Roîrmua  di 

Palibio  ,  (il  Tito  Livio  ,    é^  di  Dionjgi  Halicar- 

?!.'-.' ffco  diclùarata  con  varie  figtive.   RiJ'pnJia  à  due 

cppnjîzioni  dcl  Mazzofii.    Diffcjh  dalle  cctttu  ac- 

Bibiio^r.     ciije  dcl  Mûzzotii.    Des  que  les  Difcuflions  Pc- 

curiofa      ripatétiques  parurent ,  comme  elles  conrenoient 

Cerymno-  ^^^  dodriiie  nouvellc ,  elles  furent  reçues  avec 

bail  J66T.  j  1        T/r  •      j    •'       i 

li.xud,       beaucoup  dapplaudilkmcnt  5  mais  dans  Ja -ve- 
£.61.  Pâlit,  rhé  elles   font  très-peu  lolides  ^    au  jugement 
de  l'Auteur  de  la  Bibliographie  Curicufe. 

îl  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
Fraî^çois  Patrice  dont  nous  parlons, 
avec  un  autre  F'rançots  Patrice  Siennois, 
qui  lui  eft  extrêmement  infcrietir  ,  ik  qui  a 
faij:  un  l'rairc  de  Repiiblica .,  de  Regiin^  c^  Ré- 
gis Irjflirrttioîie ,  &:  avec  FtiANçois  Patrice 
né  dans  l'Efclavonie,  qui  eft  l'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  ,  ÉJpofitione  deiVt  Oracoli  di  Leone 
Iwperatorc. 

Francif'      FRANÇOIS    RAPHELENGIUS  , 

cusRa.  natif  de  Lanoi  ville  des  dépendances  de 
phelcu-  Lille  en  Flandres,  fut  gendre  de  Plantin, 
eC  s'attacha  long-ten"vs  à  l'Imprimerie  fous 
fon  beau-pére  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Depuis  ayant  quitte  Anvers  ;  il  fc  retira  à 
l.eidcn.  Il  étoit  bien  verfé  aux  Lano;u.es 
Orientales,  fuivant  le  tcmoirnarjic  de  Sca- 
lijj^cr ,  6c  il  enfeigna  publiquement  l'Ara- 
be avec  une  grande  réputation.  Il  com- 
pofa  mcmcs  avec  beaucoup  de  diligence 
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ïin  Diftionnaire  en  cette  Langue ,  qui  fut 
imprimé  après  la  mort  ,  8c  enfin  il  pafla 
de  cette  vie  à  l'autre  le  zo.  Juin  ,  n'étant 
pas  avancé  en  âge,  car  il  n'avoit  que  cin- 
quante-huit ans.        "':  '' 

A  D  D  T%10  N  S, 


François  RAl^Àétlgybï'us,,  ou  Raulen-  ^ciàetniA 
CHIEN:,  après  avoir'pns  la  première  teinture  ^"''^"'^^* 
des  Lettres  à  Gaad,  Vadçnn^^^  au  ne'goce,  fui- 
vant  le  defir  de  fe 'jïàtens  :    mais  comme  il  . 
avoic  une  extrême  inclination  pour  les  Scien- 
ces 3    troiivant  occafiqn  de  continuer  î^s  étu- 
dçs  3   il  le  fit  avec  tanr'^ï'attachement  &  de 
fuccès,  qu*il  aquit'la'rc^ucatipn  d'un  des  plus 
favans  homme^s  de  fpnte'irfs  dans  les  Langues  , 
Orieritâîèà.  '  ÎI  apprit  THebreu  à  Paris  fous 
le;  céle'bre  /èail  Môrcîçf-,  ;&  il  enfeigna  quel- 
que tems  la  Langue  Grëque  dans  l'Univerfîté 
de  Ca,]^ibridge.     Puis   i^tant   retourné  tx\  fon 
Païs'V  it^epoufa  la  fille  airieé' de  Chrîi]:ophlc  '-^^ 

Plantin  -,  <&  il  vaqiia  a;  îa^  correiftion  de-  la  - 
grands  Bibl^'  que  .fon'  bfeab-'ptfre  imprimoit  , 
éç  qui  'potte  le  nom  as.  la  Bible  Royale, 
^  méinès  ir'y  ajouta  dé  .doéles  Annota- 
tions ^  comme,  il  parôit'pat*  le  témoignage 
avantageux  "  qu'Arias  "Montinus  ;  lui  donne 
dans  fa' Préfacé.  '  Erîfin'*é'étànt  retirera  Lei- ' 
den  5  il  y  fut  .honoré  de'Iâ  Charge  de  Profef- 
feur  en  la  Langue  Hébraïqiie;,  d:  il  y  fut  éga- 
lement utile  au  Public  ,  &  par  les  Ouvra- 
ges qu'il  imprima,  &  par  ceux  qu'il  com- 
pofa.    ' 

X  i  Fa 


5i6  Les  Eloges 

Ici».  &        Fr.  Raphelengiiis  nfrqmt  le  27.  Février  1^39^ 
•vitaDoiî.  ^p-^s  qu'il  eût  féiourné  quelques  années  à  Pa- 
6.  in  ^c.  ris  &  en  Angleterre  ,4 ijretourna  dans  Ion  rais  , 
Luid.  Bat.  ^'o\i  il  alla  à  Anvers  j..  pour  acheter  quelques 
pof.  I**"f' i^iyYcs  5   qu'il  n'avoit  pas  pu  trouver  à  Cam- 
bridge s    où  il  avoir  cnleigné  la  Langue  Gré- 
que.     S'étant    fait    çooûoitre   à   Chriftophle 
Plantin,  il  gagna  fort  a f^edion  ,  &  ih rechar- 
gea de  la  corrcdio a -de  fes  épreuves.    Plantin 
voyant  que  Raphelengius  étoit  également  do- 
£le  &  diligent  ,    &  qiie  fesTervices  lui  étoient 
fort  utiles  dans  Ton  Imprim'erie,  en  iç<î5.  il 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  ainee  ,    nommée 
Marguerite.     Il  contribua  beaucoup  à  la  per- 
fedion  des  Livres  que  fon  beau-pére  faifoic 
mettre  fous  la  preife^  &  fur- tout  de  ceux  des 
Langues  Orientales ^  qu'il  corrigea  avec  foin> 
èc   qu'il    illuftra  par  4e  fa.v^nte^  remarques, 
quoi-que  rareir.ent  il  permit  qiTon  y  mit  fon 
nom.     Enfin  Plantin  s'étant  retiré  à  Leiden 
pour  être  plus  éloigné  des  troublés  , .  il  laifla 
-§  tout  le  foin  de  fon  Im^primérie  a  Rapîielen- 

gius.  Puis  Plantin  retourna  à  Anvers  fiir  îa 
£n  de  l'An  i<îSç..E^t  alors  fon  gendre fe trans- 
porta à  Leiden  avec  toute  fa  famille  ,  ^  fe 
chargea  de  ^Imprimerie  que  fon  beau-pére  7 
avoir  établie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
s'appliqua  à  la  Langue  Arabefque  par  le  fe- 
cours  des  Livres  que  Guillaurne  Poftel  & 
André  Maes  lui  avoient  prêtez  ,  comme  au/H 
de  ceux  de  Jof.  Scaliger  ,  avec  lequel  il  con- 
fcroit  fouvent  touchant  fes  études. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Lçxicon  At-a^ 
hicuîn.  Dicïiouarïum  Chaldaïcum.  Grammatica 
UeU-aa,  Tbefauri  tifi^ua  Hebràka  Santls  Pag- 
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mnl  Epjtcme.  Varia  Leâiones  é^  Emendationes 
in  Chaldaïcam  Bihliorum  Paraphrajln,  Il  a  aufïi 
çompofé  les  Livres  fuivans  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour  3  Lexicon  Perficum  vocabidortim  y  qita  in 
Pentateucho  exfiant,  Objervationes  Lingua  Hc^ 
hraïcis  ,  O"  Tabulas  in  Grammaticavi  ArahicaiiK 
FrançoisRaphelengius  eut  un  fils  nommé 
comme  lui  François,  lequel  a  donné  au  Pu- 
blic des  Notes  fur  les  Tragédies  de  Sénéque , 
&  des  Eloges  en  Vers  Latins  fur  hs  Portraits 
de  cinquante  hommes  favans, 

JEROME  COMMELIN,  dit  S.  An- Hiero- 
dré ,  François  de  nation ,  établit  prémié-  ">'"^"5 
rement  fon  fcjour  en  France  ,   &  depuis  mdimist 
à  Hcidelberg.     Ses  travaux  furent  très- 
Utiles  aux  gens  de  Lettres ,  car  il  impri-  ^ 
ma  plufieurs  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs 
qui  n'avoient  jamais  vu  le  jour  ,  &  entre 
autres  Saint  Athanafe  ,    &  une  grande 
partie  des  Ecrits  de  Saint  Chryfoilome, 
&  en  mourant  il  laifla  le  même  Emploi  à 

ÏQS^  fils. 

ADDITIONS. 

Valerius  Andréas  dit  ,  que  Jérôme  Com-^'^^'"^^'- 
.MELiN  étoit  natif  de  Douai,  qu'il  étoit  le  ^^'^'** 
plus  do(5le  de  tous  les  Imprimeurs  après  Hen- 
ri Etienne,  qu'il  a  corrigé  fur  les  anciens  Ma- 
nufcrits  les  Livres  qu'il  a  imprimez  ,  ëz  qu'il  y 
en  a  mêmes  plufieurs  fur  lesquels  il  afaitd'ex-^ 
cellentçs  Notes  ^  comme  Heliodore  &  Apoi- 

X  4  lodore» 


^28  Lei  Eloge» 

jof.Seci'  lodorc.  Jofeph  Scaliger  aflure^  que  Comme- 
1T?^1'î/.  ^^"  etoit  né  pour  la  reftauration  des  Lettres, 
Senec,  ù-  6c  qu'clles  firent  une  perte  confidérable  par  fa 
■inEpifioiis.  mort.  Cafaubon  eftimoit  beaucoup  fes  édi- 
SÎIj'.      ^^cjns,  &:  il  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  qu'il 

achetoit  tous  les  Ouvrages  qui  e'toienr  fortis  ■ 

de  fonlmpriméricc 

,  Année  1598. 

Bencdi-      BENOIT  ARTAS  MONTANO  fut 

ctus  A-  un  homme  très-fîivant  en.  la  Langue  Sain- 

^^r  ,.    te  ,    te  extrêmement  pieux.     Ayant  été 

Monta-     ,  J, .    /         ■    T)i   r  fr      ^. 

;rms.       deltme  par  Philippe  IL    a  procurer  une 

plus  belle  édition  de  la  Bible  de  Com- 

plute ,   il  s'attacha  avec  beaucoup  de  foin 

à  ce  travail  dans  Anvers,  avec  les  le  Fe- 

vre  Sieurs  de  la  Bodérie  frères  ,   de  Fa- 

laife.     Ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tant 

d'envieux  ,    ôc  fur-tout  celle  de  Léon  de 

Cailro  ,   qui  a  écrit  un  Commentaire  fur 

les  feptante  Interprètes ,  qu'ayant  été  cité 

il  Rome  pour  défendre  fa  caufe  ,  à  peine 

pût-il  être  abfous  des  accufations  qu'on 

avoit  intentées  contre  lui  ;   &  toute  la  ré- 

compenfe  qu'il  remporta  de  fes  glorieux 

travaux  ,   ne  fut  autre  chofe  que  la  per- 

miffion  qu'il  obtint  de  fe  retirer  en  An- 

daloufie  fa  Patrie ,  où  il  fe  confola  par  le 

témoignage    de    fa  bonne  confcicnce  Se 

par  la  Icfturc  6c  la  méditation  de  PEcri- 

turc 
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fUre  Sainte.  Il  mourut  en  fon  Pais  âgé  de 
foixante  6c  on2:e  années ,  6c  fut  enterré  à 
Se  ville  dans  PEglife  de  S.  Jaques. 

A  D  D  I  T  I  O  N  S. 

B.  Arias  MoNTANo  étoir  natif  de  Frexc-^yprienà 
îial  de  la  Sierra ^  c'eft-à-dire,  delà  Montag- p^^^^^'^'* . 
ne,  voilà  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  àQ BtbUHt)y 
Montana,    Mais  comme  le  Lieu  de  la  naiflan-f'^' /'««»■ 
ce  eO:  dans  le  territoire  de  Seville.  &  qu'il  y  ^^•''^;?'"'» 
lut  eleve,  on  a  écrit  qu  il  y  ctoit  ne,  &  les upf.Epiji, 
Auteurs  qui  parlent  de  lui  l'appellent  Hîfpa'qt*^fi' 
liefjfis,  C'étoit  un  homme  qui  excelloit  danslapJ;|•''^'^< 
belle   Littérature  ,  dans  la   Poefîe  ,  dans   la  BmÏJth, 
Théologie,  &  qui  avoit  une  exade  connoif-/^^.  27» 
Tance  de  dix  Langues.  Quoi-qu'ileat  bien  me- ^-^^'j^*  , 
rite  du  tublic  par  beaucoup  de  beaux  Ouvra- ^.  503.  ^ 
ges,  &  fur-tout  par  fa  Ver/ion  de  la  Bible, 
néanmoins  il  fut  accufé  de    diverfes   héréfîcs 
par  fes   envieux  ,   qui  n'entendoient   pas  \ts 
Langues  ,    &    qui   l'accufoient   entre   autres 
ehofes  ,    de  s'être   trop    attaché   aux   inter- 
prétations des  Rabbins.  Mais  il  réfuta  les  ca- 
lomnies de  fes  ennemis  par  wn^  belle  Apolo- 
gie, qu'il  écrivit  en  Efpagnol,  &  quifetrou- 
ve  manufcritc  dans  la  Bibliothèque  d'Oxfort. 
Il  fut  jugé  digne  de  l'Epifcopat,  qui  lui  fut 
offert  diverfes  fois ,  mais  \\  le  refufa  conftam- 
ment,  pour  n'être  point  expofé  à  l'envie,  3c six-ti'n, 
il  paffa  fes  jours  dans  la  retraite,  fe  conten- -^»^«»»'« 
tant  d'un  médiocre  Bénéfice,  &  s'appliquantj;^^'j|f''^' 
à  l'étude  avec  tant  d'attachement,  qu'il  pa.{- Mathcfa^ 
foit  toute  la  journée  dans  fon  cabinet,  3c  qu'il 
ie  contentoit  de  faire  un  repas  le  foir. 

X  5  Lq 
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Wt/?«:'w         Le  P.  Simon  die,  q'AriasMontanon'a  pa» 
vl^TeflÂm.  traduit  de  nouveau  la  Bible ,  &  qu'il  n'a  fait 
i,z.c,  20.  que  revoir  la  Verfion  de  Pagnin,  &  la  refor- 
mer aux  endroits  où  il  ne  la  croyoit  pas  afles 
à  la  lettre.  Mais  qu'on  a  eu  railbn  de  dire  en 
parlant  de  Ïqs  correélions  ^  quot  correéîioueSy 
tôt  corruptioties.    Car,  ajoûte-t-il,  bien  loin 
d'ôter  \qs  fautes  qui  étoient  en  très-grand  nom-f 
bre  dans  la  Vcrfîon  de  Pagnin,  il  les  a  aug- 
mentées, il  eft  pourtant  vrai  que  cette  Vcrfioa 
efl  utile  à  ceux  qui  veulent  apprendre  la  Lan- 
gue Hébraïque,  parce  qu'elle  rend  l'Hébreu 
mot  Dour  mot ,  &  fouvent  le  fens  Grammati- 
cals  mais  pour  cela  on  ne  doit  pas  lui  donner 
la  qualité  dt  Hdifjimns  Interpres  y  comme  quel^ 
queS'Uns  ont  fait.     Au  contraire,  on  lui  fera- 
plus  de  juftice  en  l'appellanti«t'/>//;^;;/rtj  Inter- 
pres.     Peut-on  donner  la  qualité  de  très-cxad: 
Interprète  à  un  Tradudeur  qui  renverfe  pref- 
*|ue  par-tout  le  fens  de  fon  texte  ?  car  il  n'a 
fait  que  traduire  les  mots  Hébreux  fiiivant  leur 
ordinaire  fîgnification ,  fans  prendre  garde  fi 
elle  convenoit  ou  non  aux  endroits  où  il  l'em-; 
ployé ,  en  quoi  il  a  fait  paroître  très-peu  de 
jugement.  Enfin  il  a  plutôt  traduit  la  Bible  en 
Ecolier  ,  qu'en  homme  judicieux  ,   &  il  y  a 
lieu  de  s'étonner,  que  Valton  ait  préféré  fa, 
Ver/îon  à  toutes  les  autres,  &  qu'il  l'ait mife 
dans  la  Polyglotte  d'Angleterre.  Arias  Mon- 
tanus  a  inféré  dans  fon  Apparat  fur  la  Bible 
im  Traité  intitulé,  Jojeph  ,  five  de  arcanij'er* 
monis  itJterpretatioue  ,  où  il   explique  quantité 
».         de  mots  de  l'Ecriture.     Mais  le  Père  Simon 
prétend  qu'il  ne  l'a  pas  fait  avec  aiîès  d'exadbi-» 
rude.    Il  a  aôedté,  dit  ce  Pére^  «ne  certaine 
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tîi^thode  qui  ne  convient  guéres  à  fon  fujeCj 
&  il  rapporte  de  plus  une  infinité  de  chofes 
communes  &  qui  ne  font  ignorées  de  perfon- 
ne. 

L'Auteur  de  la  Bthîiothéqne  crEffagne  dit, 
qu'on  ne  fait  pas  bien  oùétoit  né  ÀriasMon- 
tanuS;,  &queplufîeurs  villes  conreflenc  entre  el- 
les touchant  le  Lieu  de  fa  naiiT'ance  ,  comme 
cela  arriva  anciennement  entre  fept  villes  de 
l'ancienne  Grèce  5  dont  chacune  prétendoit  ê- 
tre  la  Patrie  d'Homère.  11  étoit  d'une  Famil- 
le nobk,-  mais  pauvre.  Lorfqu'il  fut  en  âge 
d'apprendre  les  belles  Lettres  ,  la  ville  de 
Seville  fe  chargea  de  l'entretenir  &  de  le 
faire  inflruire  à  fes  dépens.  Le  bon  naturel  de 
cet  enfant,  &  l'efprit  qui'  paroiifoit  dans 
fes  difcours ,  portèrent  quelques  Citoyens  de 
cette  ville  "à  lui  rendre  ce  bon  office.  Après 
qu'il  eût  achevé  l'étude  desHumanitez  &  de 
la  Philofophic;,  il  s'adonna' à  la  Théologie. 
Il  fa  voit  non  feulement  la  Langue  Latine  & 
)a  Gréque/'mais  auiTi  la  Syriaque  ,  la  Chal- 
daïque,  l'Arabe;,  la+^rançoife ,  &  l'Italien- 
ne. Il  alla  au  Concile  de  Trente  avec  l'Evê- 
que  de  Segoyie,  &  il  s'a^uit'l'eftime  àts  Pè- 
res qui  cômpdfoient  cette  Alfemblèe.  Etant 
de  retour  en  Efpagne ,  il  fe  retira  dans  un  Lieu 
agréable',  proche  d'Aracam  3  pour  vaquer  en- 
tièrement à  l'étude  des  Livres  Sacrées-,  loin 
4u  commerce  des  hommes".  Mais  apfès  qu'il 
eût  donné  au  Public  queîqiies  Ouvrages ,  Phi- 
lippe II.  le  tira  de  fa  folinidc  ,  &  l'envoya  en 
Flandres,  pour  préfider  à  l'Edition  de  la  Bi- 
ble Royale  qu'on  devoit  imprimer  à  Anvers. 
Des  qu'il  fe  fut  aquirtè  de  ce  travail,  il  revint 

en 
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ep  Efpagne ,  où  le  Roi  lui  conféra  des  pen-  f 
fions  Eccléfîaftiques,  fe  montant  à  deux  mille 
ducats ,  &  enfin  un  Bénéfice   a  fimple  tonfu- . 

re.  .  .  ! 

Arias  Montanus  avoit  la  raille  petite ^  mais, 
bien  prife.  H  ne  bùvoit.  point  de  vin^  &  il. 
vivoit  avec  beaucoup  de  fobriéte,  ne  fe  trou-, 
vant  jamais  aux  grands  repas.  Sa  tempérancei 
étoitfi  grande  ,  qu'il  ne  mangeoit  jamais  de; 
chair,  a  quoi  l'on  attribuoit  la  confiante  fan- 
té  donc  il  jouir  pendant  toute  fa  vie.  Il  em-i 
ployoic  toute  la  journée' à  l'étude ;>  ovi  à  des 
exercices  de  dévotion.  Les  jours  de  Fête  il  fe 
divertiffoit  a  faire  des  Vers  fur  des  matières  de; 
piété,  ou  à  compofer.  des  Ecrits  concernanEi 
les  belles  Lettres  ,  ppiir  fe  dtla(Ter  dëfes  occu- 
pations plus  férieufes^  ^  de  la  peine  (^^ilpre- 
noit  à  travailler  fur  les  Auteurs  Sacrez.- -Ayant' 
fii  que  Lipfc  avojt  quitté  la  Hollande,  il  rin-: 
vita  de  venir >n  'Efpagne,  &  il  promit  delui 
donner  la  moitié'  de. fe£biens  pendant,  fa  vie, 
&  tout  fon  héritage  a.pi'<?^  f^  mort.     . 

Jof  Sçaliger  dit,.qii,''Àrias  Montamisétoitj 
un  homme  doue  ,  .mafs  qui  n'avoit  pas  beau-i 
coup  de  jugement:,, ^le  fpn  Livre  des  Anfl- 
quitez  Juchinues  eft  un  pauvre  Ouvrage,  qu'il 
a  bien  travaillé  en  fe.vAi^pendices  fur  ,1a  gran- 
de Bibïq  d'Anvers'^.'|&:.^'u'ir  avoit  une  Reli- 
gion particulière,   .  î     .  :,  "    : 
^„  ^,„         Aria^,iMontaiid  ét.Q;.i;:Dé  :  de  pacéns ...nobles, 
£/R"E«/. jiiais  fi  pauvres,  qu'ils "n'av'oient  pas  dequoi 
u.  Sic'clc.^^  pouiTer  dans  fes  études,  il  fit  uq  grand  pro- 
grès dans  les  Sciences,  &:  eV«nt  enfuite  allé  à 
Alcala  pour  y  étudier  la  Théologie,  non  fcu^ 
iemcnt  il  s'y  perfectionna  dans  les  Langues 

Gré^^ 
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Gréque  &  Latine  i  mais  il  y  apprit  encore 
l'Hébreu,  TArab^,  le  Syriaque,  &  le  Chaldéen. 
11  voyagea  enfuire  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Italie,  8j  dans  les  Pais- 
Bas.  11  apprit  aulîi  -les  Langues  vivantes.  Ce- 
pendant ayanî  été  reçu  dans  l'Ordre  de  S.  Ja- 
ques en  qualité  de  Clerc  ,  il  le  lit  ordonner 
Prêtre. 

11  favoît  bien  l'Hébreu  &  les  autres  Lan- 
gues Orientales  i  ainfî  il  étoit  très-propre  à 
travailler  à  la  nouvelle  Bible  Polyglotte ,  que 
Philippe  IL  fit  faire,  &  qui  fut  imprimée  à 
Anvers,  où  Arias  fe  rendit  en  1571.  Il  avoir 
non  feulement  beaucoup  d'érudition,  maisaulïï 
bien  du  bon  fcns.  Ses  Notes  fur  l'Ecriture 
Sainte  font  favantes&  judicieufes.  Il  écrit  net- 
tement &  amplement,  mais  en  bons  termes. 
Il  avoît  joint  une  piété  fol?de  à  fa  fciencepro-  ' 
fonde.  Ilnebûvoit  jamaisde  vin,  &  mangeoic 
rarement  de  la  viande.  Il  aimoit  la  folitude, 
&  étoit  infatigable  dans  (es  travaux.  Enfin  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  un  des  plus  grands 
hommes  que  l'Efpagne  ait  jamais  produits. 

Montano  dit,  qu'il  a  imité  la  diligence  àQUb.deVé^ 
Pagnin,  qui  n'avoit  été  desapprouvée  par  2ii\.rUHeb. 
cun  Do6teur,  excepté  Eroftrate,  qui  a  voit  ac-  '  '^'"f*' 
coutume  de  médire  de  tous  les  Théologiens  de 
fon  âge  '&  des  précédons,  &  qui  avoit  décla- 
ré la  guerre  à  Pagnin.    Et  comme  Pagnin  é- 
toit  mort,  Erolirate  avoit  entrepris  de  déchi- 
rer la   réputation  de  Iji  Montano  ,  y  étant 
poulîe  par  les  Jéfuites,  qui  le  haïfToient  com- 
me étant  un  ferviteur  inutile  de  Jéfus-Chrift. 

Montano  remercioit  Dieu  de  lui  avoir  don- ^■^/^'  "*  . 
né  riutelligence  dç  dix  Langues.  dm\  ^'^^ 

L'A- 
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L*  Apologie  de  Montano  écrite  en  Efpagnol 
fe   trouve    manurcrite   dans   la    Bibliothèque 
Lettre  k     d'Oxfort.    Cniunie  il  n'ûVûit  pa!  Jitjet  d'aimer 
^/„)lf'^^^s Refaites,  dit  Mr.  Colomiès,  /7  y  a  apparen- 
Ouvr.de    ce  qiiil  m  îes  épargne  pas  en  fe  défendant  ^   com^ 
Olom,       fjjç  ji  fjff  les  ^  p^j  épargnez  dans  ja  Lettre  à  Phi' 
lippe  II.  publiée  par  Scioppius.    Dans  cette  Let- 
tre   Mnntano    exhorte  fa  Majefté    de  défendre 
très  févérement  au  Gouverneur  des  Pats-Bas  &*- 
à  fes  Minijîres  ^  qu^ils  ne  commttijiquent  aucune 
ûff'aire  aux  Jéfttites^  Ù"  d'ordonner  qu'ils  n'aug' 
mentent  pas  leurs  riche/Je  s  (^  leur  autorité  ;  ^e 
même  ce  Gouverneur  ne  prit  pour  f on  Confeffeur^ 
m  pour  f  on  Prédicateur  ^  aucun  d^  ceux  de  la  So- 
ciété,  fi  le  Roi  veut  que  ces  Provinces  foient  bien 
gouvernées.     Cette  Lettre  fe  trouve   dans  les 
Oeuvres  de  Colomiès,  imprimées  à  Han:ibourg 
1709.  pag.  S37. 
fTotting,        Comme  Montano  8c  Dépenfe  ont  repris  a- 
Bibbot^hec. ^^^  beaucoup  de  liberté   quelques  erreurs  de 
^'      '      TEglife  Romaine,  Bellarmin  avertit  les  Ca- 
tholiques R.  qu'ils  doivent  lire  leurs  Ecrits 
avec  beaucoup  de  précaution. 

On  accufe  Montano  d'avoir  rempli  de  folé- 
cifmes  &  de  barbarifmes  la  Verlîon  Latine 
interlinéaire  de  Pagnin  ,  afin  qu'elle  fût  plus 
conforme  au  Texte  Hébreu ,  croyant  par  ce 
moyen  la  rendre  plus  intelligible.  Voyez  le 
Journ.  des  Sav.  Tom.  36.  p.  370. 
lAcAà.  des  Bullard  nous  apprend ,  qu*Arias  Montano 
J"^"*''  ayant  été  envoyé  :i  Anvers  pour  préfider  à 
rimpreffion  de  la  Bible,  il  y  trouva  trente  mil- 
le Ducats ,  qu'on  y  avoit  remis  pour  les  fraix 
de  cette  Edition  ,  Se  que  la  tempérance  de 
Montano  était  fî  grande,  que  pendant  toute  fa 

vis 
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vîe  il  s'abftinc  de  manger  de  la  chair  ^  ce  qui 
le  fit  jouir  d'une  parfaite  fanté  jufqu'à  la  lin 
de  fes  jours. 

Arias  Moitîanns ,  dit  Jof.  Scaliger ,  étoitfa-  ^^'^^'gcTa^ 
tnilier  avw  les  nôtres.     Il  étoit  Chevalier  Ecclé-^'^  P'3.70* 
Jiafti^ne  de  robe  longue  ^  qui  doivent  toutes  les 
{innées  tirie  Mejfe,  Va  été  un  homme  doéfe  ^  mais 
qui  u^avoit  pas  beaucoup  de  jugement.    Il  a  fait 
de  bonnes  chojes  -,  fjutis  auffi  de  piètres. 

Boeder  loue  fort  le  Livre  d'Arias Montanus  Bii^Lcm 
de  Antiquitatibus  Hcbraïcis.  riafa.i   . 

Michel  Neander  traite  Montano  de  perfon-  Defa-,  Ors 
nage  admirable  par  ion  érudition  ^  &  par  la^"^'*' 
connoiiTance  de  diverfes  Langues  qu'il  pofTe-^*'^*  ^^' 
doit  parfaitement  3  comme  il  le  fit  paroitre 
dani  l'Edition  de  la  Bible  Polyglotte ,  qui  fut 
imprimée  à  Anvers  avec  du  papier  Royal,  en 
huit  Volumes  7«/b//<3  5  qu'on  vendit  au  corn-, 
-men  ce  aient  cent  écus. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font  ,  Monu^ 
monta  hum  an  a  folutis.  Liber  genernî'ioms  (b*  re^ 
generationis  Adam ,  five  Hiftoria  gcneris  bumO" 
ni.  Hymni ,  à^  SiTcula.  Pjhlmi  Davidis  (Ù^  alio" 
ru?Ji  Prophetarum  in  Latinum  fermoncm  conver- 
Jî  ,  cum  Arguméntis  ei?^  Elucidutiofiibtis  varia 
carminé.  DiÛatum  Chriftlamim,  De  optimo  îm- 
perio,  five  in  librum  Jnjha  Comivenîarius.  De 
varia  Republica  ,  five  Cvmmcntarius  i?i  librum 
Judicum.  In  50.  priorcs  PfirJmos  Commentarius, 
In  diiodeàm  Prophetas  minores  Comment.  C^'  in 
Efitiam.  Elucidationes  in  quatuor  Evangelia  &* 
in  Aâîa  Apoflolorum.  Elucidationes  in  omnia  A" 
pofiolica  Script  a.  Comjnentarii  in  fieptcm  Epifio- 
Us  Canonwas,  Comment»  in  Apocalypfin,  Davî- 


clicfnn  Speâfaculttm.  Antiquitatts  Jtidn'ica,  Duo 
Apologetici.  Utriujqne  Telîainenti  Figura ,  varia 
carmifiiim  gciiere  cxplicata.  Rhetorica ^  carui'me 
Heroïco.  Po'èmata  Jacra,  Itwerftriuvi  Benjafni' 
fj'ts  ex  Hehrao  ,  C^  Jonatha  Parapbrafis  Chai-, 
ddica  in  Oj'eam  Prophctam  ,  in  Lirrguam  Lati- 
navi  ccnverj'n.  Comment,  in  Pfalmum  55.  c^  Ap" 
faratus  in  Biblia  regia,    Vohimen  de  Jactilis. 

ABRAHAM  ORTELIUS  ,  d'An- 
'Abraha-  vers  ,  s'attacha  dès  fon  enfance  à  Pétude 
J?"^,.  de  la  Géom-aphie,  6c  il  n'épamna  ni  fes 
loins  ni  Ion  argent  pour  r ecianxn* ,  ex  pour 
y  faire  de  nouvelles  découvertes  ,  car  il 
pafla  prefque  toute  fa  vie  à  voyager  en 
des  Pais  éloignez.  Et  non  feulement  il 
donna  au  Public  ce  bel  Ouvrage  intitu- 
lé, Le  Théâtre  de  Ï^Vnivers  ^  mais  encore 
il  renouvel  la  la  mémoire  des  Lieux  dont 
il  e^  fait  mention  dans  les  Livres  des  an- 
ciens Auteurs ,  par  des  Cartes  qu'il  grava, 
lui-même  avec  beaucoup  d'induftrie.  II 
mit  aulTi  au  jour  fes  Synonymes  ,  6c  ayant 
vécu  dans  le  célibat ,  il  m.ourut  enfin  le 
28.  Juin,  ayant  pafie  fa  foixante  6c  dixiê-. 
me  année,  dans  le  même  tems  que  Mon- f 
tano ,  avec  qui  il  étoit  joint  par  une  étroi- 
te amitié. 


AD^ 
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ADDITIONS. 

Abraham  Ortf.lius  commença  Tes  etu- ^*^*^''^^ 
ées  à  J'age  de  trente  ans  ,    &  fans  le  {ecoiirs  vaUr. 
d'aucun  Maître  il  fit  des  progrès  fi  confidéra-  ^ndr. 
blés  dans  les  Lettres  &  fur-tout  dans  la  Géo-  ^^^^^^'}t* 
graphie  ,    qu'il  mérita  d'être  honoré  du  titre  Lorfwx» 
de  Géographe  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpag-  crajf. 
ne,  d'être  appelle  l'ornement  du  monde  ,    &  ^J*<=^'^^^' 
le  Ptolomée  de  fon  SiécL%    II  eut  le  plaifîr  de   ''"""  ' 
voir  que  de  tous  les  endroits  de  la  terre  on  re- 
cherchoit  fes  Ecrits  avec  empreflement  ,   & 
que  mêmes  ils  furent  traduits  en  diverfes  Lan- 
gues.    Il  avoit  pris  pour  fa  devife  la  figure  du 
globe  célelle  ,    avec  cqs  mots  ,  Contemnn  ,  c^* 
orno  5    mente  ,    manu.     Lipfe  afliire  ,   que  fon  Ll^f, 
Théâtre  eft  un  des   plus  excellens  &  des  plus  ^^*^* 
utiles  Ouvrages  qui  ait  janîais  vu  le  jour  ,    &  4!*^;  4/  ' 
que  fon  Thréfor  eft  un  véritable  thréfor  ,    où  itpf.Epiji, 


ce/it» 


eft  enfermé  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  Se  de  eu-  '''^'^*  ' 
rieux  fur  cette  matière  dans  les  Auteurs  Grecs   '  '^'  ^^ 
&  Latins j  Placer^  ajoôte-t-il,  materies,  or- 
t!o  ,   indtifiria^     llla  titiliffima  ,  ijie  facillimus , 
bécc  fumma. 

Jufte  Lipfe  fît  fon  Epitaphe  en  cette  ma- 
nière; 

ABRAHAMI  ORTELTI,  QUEM  URBS  UR- 
BIUM  ANTVERPIA  EDiDIT  ,  REX  RE- 
GUM  PHILIPPUS  GEOGRAPHUM  HABUIT, 
MONUxMENTUM  HIC  VIDES.  BREVIS  TER- 
RA  EUM    CAPIT,    QUI   IPSE   ORBEM   TER- 
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RARUM  CEPIT  ,  STILO  ET  TABULIS  TL- 
LUSTRAVIT  ,  SED  VENTE  CONTEMSIT, 
QUAE  COELUM  ET  ALT  A  SUSPCXIT. 
C0NSTANS  ADVERSUxM  SPES  ,  AUT  ME- 
TUS,  AMICITIAË:  CULTOR  ,  CANDORE  , 
FIDE,  OFFICIIS  ,  QUIETIS  CULTOR  ,  SI- 
NE LITE  ,  UXORE,  PUOLE,  VIT  A  M  HA- 
liuiT  QUALEM  ALIUS  VOTUM  ^  UT  NUNC 
QUOQUE  AETERNA  REQJ  ILS  El  SIT, 
VOTIS  FAVE  LECTOR.  OBllT  QUARTO 
KALENDAS  IUL.  I5'98.  VIXIT  ANNOS  J\, 
MENSES    2.    DIES    18. 

Struv,  Ut-      La   première    Edition   du   Thentrum   Orbis 

bUoth,       tcrranim   d'Ortelius  eft  d'Anvers  ,    en   1592. 

niais  ia  féconde,  qui  a  ère  augmentée  èc  qui  elt 

plus  correde  ;,   fut  faite  par  B.  Moret  dans  Li 

même  ville  en  1614.  in  fol. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Theûtruw  or- 
h'ii  terrarnm.  Syncmyma  Ceograph'ica.  Thefanrui 
Geogviiphîcns.  Aurei  facnli  iîfuigo  ,  in  tjna  Ger- 
uunwrnm  vetcrum  vita  ,  vjcres  ,  rcîig'w  cnm  uO' 
fijbiis.  Ititjenir'ium  pcr  noufwîlns  GalJia  Belgicd 
partes.  Deor/im  Deat'iimqite  cnpita  ex  Oitcli, 
Mnjen.  Syntagjna  hcrbnrmn  ,  tncomiajlïcon . 
earinn  titilitatem  c'^-  dignitaîem  dcclara?i$.  Au- 
t'iqu'itates  Gallo-Belgica. 

jo3chi-       JOACHIM    CAMERARIUS  ,    fih 

mus  Ca-  d\in  autre  Joachim  ,    dont   nous  avon5 

niera-     foQvcnt  parlé  avec  cloi^c  ,   mourut  le  lo 

Septembre  ,  âge  de  foixante-quatrc  ans  iî 

Nu- 
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Nurenberg  ,  où  il  avoit  tranfporté  fa 
Famille ,  après  avoir  employé  ià  vie  à  ra- 
maffer  5c  à  publier  les  Ecrits  de  fon  pè- 
re,  &:  à  rendre  office  ,  6c  par  fon  favoir 
6c  par  fon  confeil ,  non  feulement  aux 
Grands  6c  aux  Princes  ,  mais  aulîi  à  Tes 
Amis  6c  à  tous  les  hommes  doctes  6c  ver- 
tueux. 

ADDITIONS. 

JoACHiM  Camerarius  naquît  à  Nuren- A^'^*^^' 
bcrg  en  1534.  Dès  fa  jeunefTe  il  fut  élevé  dans^p^^^' 
la  maifon  de    Philippe  Melanchthon  le  chcx  MUic, 
ami  de  fon  père.     11  étudia  en  Mécîecine  pre- 
mièrement à  Padoue,  &  puis  à  Bologne,  où 
il  prit  le  bonnet  de  Médecin.    Etant  retourné    ' 
à  Nurenberg  il  commença  à  y  exercer  fa  pro- 
fefîîon  en  l'Année  is^4.     Et  il  y  pafla  le  reile 
de  fes  jours  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
tranquillité.     Il  avoit  la  taille  médiocre  ,    le 
vifage  bien  fait  &  aimable  ,    les  yeux  noirs  :, 
le  nez  aquilin  ,    &  un  air  fi  doux  &  fi  enga- 
geant ,  qu'il  gagnoit  d'abord  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'approchoient.     Il  étoit  affable,   li- 
béral, charitable,  ennemi  de  toute  forte  d'ex- 
cès ,    &  pieux  plus  qu'on  ne  fauroit  le  repré-    • 
fenter.  Il  étoit  bien  verfé  dans  les  belles  Let- 
tres ,    &    particulièrement   dans   la   Langue 
Gréque.     Il  excelloit  en  l'Art  dont  il  faifoit 
profeffion  ,    &  comme  il  avoit  aquis  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon 
Siècle  a   pluûeurs  grands  Princes  lui  offrirent 
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des  appointemens  confidérables  pour  robligef 
à  s'attacher  auprès  d'eux  3  mais  il  préfera 
toujours  fa  liberté  à  tous  les  avantages  qu'on 
lui  faifoit  efpcrcr,  ayant  d'ordinaire  cette  fen- 
tence  en  la  bouche  ^ 

Alterins  non  fit  qtéi  futis  ejfe  potejî. 

Il  ttoît  confulté  par  les  plus  favans  Méde- 
cins d'Allemagne  &  d'Italie,  &  tous  li>  ma- 
lades avoient  une  fi  grande  confiance  en  lui  ; 
qu'ils  étoient  perfuadez  de  recouvrer  leur  fan- 
tc  ,    pourvû-qu'il  voulut  prendre  foin  de  leui 
guérifon.  Et  en  eftct ,  outre  qu'il  avoit  donne 
plufieurs  marques  convainquantes  de  fa  capa- 
cité  &■  de  fon  favoir  par  les  cures  extraordi- 
naires &  furprenantes  qu'il  avoir  faites,   il  é- 
roic  fi  foigneux  de  fes  malades  ,    qu'il  exami- 
noit  les  drogues  qu'on  leur  préparoit ,  6c  qiu 
la  plupart  du  tems  il  vouloit  goûter  \qs  remè- 
des qu'ils  dévoient  prendre  ,    ce  qui  nuifit  ex- 
trêmement à  fa  fanté  ,    &  diminua  notable- 
ment fa  force  6c  fa  vigueur.     Il  ne  chargeoi 
pas  fes  malades  d'une  grande  quantité  de  mé 
dicamens,    les  guérilTant  plutôt  par  la  fobrié 
lé  &  par  l'abflinence  ,  que  par  les  drogues  de 
Apothicaires.  îl  s'attacha  particuliéremicnt  ; 
la  connoiflance  des  Simples ,  &  il  entretenoi 
avec  beaucoup   de  dépenfe  un  jardin  rempl 
d'une   infinité   de  plantes  rares  &  curieufes 
dont  il  a  donné  la  defcription  dans  fon  Livr 
intitulé,  Hcrtus  Mcdicus  &•  Phihfophjcus,  Pa 
■   une  inclination  qui  lembloit  naturelle  à  ceu: 
de  fa  famille  il  aimoit  extrêmement  les  che 
vaux  3   &  il  en  avoit  d'ordinaire  un  ou  deu: 
".»   I  dan 
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dans  fon  écurie  j,  quoi-qu'il  ne  fût  pas  fort  ac- 
commodé àts  biens  de  la  fortune,  il  laiiïa  un 
^Js  nommé  comme  fon  père  &  fon  ayeul^ 
JoACHiM  Camerarius  :,  qui  fut  auffî-bien 
qu'eux  un  célèbre  Médecin.  Il  étoit  frère  de 
Philippe  Camerarius^  qui  eft  l'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  5  Meditationes  Hifîorkts  ,  qui  a  été 
mis  en  François  &  augmenté  par  Simon  Gou- 
lart. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Joach.  Caméra- 
rîus  font  y  E'KXiKTct  ytupywti  ,  Jive  Opujcu/a  de 
re  ruftîca  ,  quihus  ,  prêter  (lUa  ,  catalagus  rei 
hotanîca  &*  ruflica  Scriptomm  vetertim  é^  re" 
cenùorum  infcrttis  efl.  Horttts  MecJicns ,  qtio  plu- 
rmartim  fiirpium  brèves  defcrjptiones ,  7iova  icô- 
nes non  pattca  3  cum  euporiftis  remediis  ^  aluf- 
que  ad  rem  hotanicam  faàentihiis  ,  ajjertmtur. 
De  planîis  Epitome  Pétri  Andréa  MatthioUy 
novis  iconihus  &"  defcriptionihns  phrimis  auâîa  ' 
(k  Joach.  Canierario.  Symbolorum  c^  £mb/ema-' ■ 
tum  Centuria  très.  Synopfis  Commentarioraju  de 
pejie  j  qua  DonzeUini ,  Ingraffia  ,  Cajarts  Rin^ 
cii ,  Ù"  poftea  fui  ipfifts  eadein  de  lue  Jcripta  in 
lucem  protulit,    EpifioU  Mediae, 

DOMINIQUE    LAMPSON  ,    qui  Domi- 
réuffit  également  en  la  Peinture  &:  en  la  "'eus 
Poéiie  ,   voulant  témoigner  fa  reconnoif-Jr^"^P' 
fance    à    Lambert    Lombard    excellent 
Peintre ,  qui  avoit  été  fon  Maître ,  écrivit 
fa  Vie  avec  foin.  Cette  marque  de  fa  gra- 
titude lui  ayant  aquis  Pafltction  d'Ernell 
de  Bavière  Evéquc  de  Liège  ,  2c  depuis 

y  3  Ele- 


^4^  i^-f  £%« 

Elcftcur  de  Cologne ,  il  fe  retira  à  Liège 
dans  un  âge  avancé  ,  6c  il ,  y  rendit  Ton 
ame  à  Dieu  avec  beaucoup  de  tranquil- 
lité. 

A  D  D  IT  I  O  N  S. 

Vdlef,  Dominique  Lampson  étoit  natif  de  Brii« 

*dlf\      ges.  Il  pafla  une  partie  de  fa  vie  en  Angleter- 
*   ^^'  XQ  dans  la  maifon  de  Renaud  Polus  ,   &  après 
la  mort  de  ce  Cardinal  ,    il  palTa   aux  Pais- 
Bas  ,  ou  il  fervit  en  qualité  de  Secrétaire  trois 
tipf.Epiji.  Evèques  de  Liège.     Lipfe  dit ,  que  Lampfon 
ttnf^t'     étoit  un  bel  efprit  &"  un  des  ornemens  de  la 
f/.-i.  '      Flandre.      Il    mourut    âgé    de   foixante-fept 
ans. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font  ,  /«  Tahulam 
Cehetis  Carmen,  Ode  ad  Erneft.  Bavarnm,  Vit  a 
Lambert i  Lowhûrdi,  Elogia  in  effigies  Piâorum 
celebritiw  Gennania  inferîoris  ,  carminé.  PJalmi 
feptem  pœnitentiales  Lyricis  Verjihtis  redditi. 

Henri-  HENRI  ETIENNE  ,  Parifien ,  fils 
cusStc-  de  Robert,  à  qui  la  République  des  Let- 
çhaaus.  ^^^^  ^^^  ^  redevable,  mérite  de  plus  gran- 
des louanges  ;  car  par  une  louable  ému- 
lation ,  comme  fon  père  s'étoit  attaché  à 
la  Langue  Latine ,  il  s'appliqua  à  la  Grc- 
que ,  mit  au  jour  pluficurs  Auteurs  qu'il 
corrigea  avec  beaucoup  d'érudition  ,  6c 
rendit  un  fer  vice  conlid  érable  à  fon  Siè- 
cle^ 6c  à  la  poilérité  en  donnant  au  Public 

fon 
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fbn  Thréfor  de  U  Langue  Gré  que.  Enfin 
après  avoir  erré  long-tcms  dans  l'Allema- 
gne 5  comme  il  ne  pouvoit  pas  oublier  fa 
Patrie,  il  fe  retira  à  Lyon,  &  y  mourut 
prefque  feptuagénaire. 

A  D  D  IT  I  O  N  S, 

Henri  Etienne  naquit  à  Paris,    Sf  iluan, 
apprit  en  même  tems  la  Langue  Françoife  8c^'¥^\ 
la  Latine:  car  Robert  Etienne  fon  père  avoit  jjjf/^j^"^^ 
ordinairement  dans  fa  maifon  dix  hommes  fa- 
vans  de  diverfes  Nations  ,    dont  quelques-uns 
lui  fervoient  de  Corre<5î:eurs  3  &  comme  ils  ï]q 
pouvoient  s'entendre  les  uns  les  autres  qu'en 
parlant  Latin  3  cette  Langue  devint  fî  familiè- 
re dans  cette  maifon  ,    que  la  femme ,    les  en- 
fans,  &■  les  domeftiques  de  Rob.     Etienne  la  , 
parloient  avec  facilite'.     Ainli  Henri  Etienne 
çtant  venu  au  monde  avec  un  efprit  très-pro- 
pre pour  ÏQs  Lettres ,    &  avec  une  mémoire 
admirable  ,   n'eut  pas  de  peine  à  devenir  fa- 
vant.     AuÂi  fe  rendit-il  extrêmement  célèbre 
dans  le  monde  non  feulement  par  fa  belle  îm-lio^ei(te 
primèrie  ,   mais  auffi   par  fa  profonde  èrudi-  ^'  ^'"^^'' 
tion  :    car  il  donna  au  Public  un  grand  nom- 
bre de  Volumes,  tant  facrez  ,    que  profanes, 
imprimez  beaucoup  plus  corredement  &  en 
plus  beaux  cara(5tères  qu'ils  n'avoient  jam.ais 
été ,,  &  il  fit  connoître  par  plufîeurs  excellen- 
tes produdions  de  fon  efprit  qu'il  ètoit  bien 
verfé  en  la  Langue  Françoile ,  en  la  Latine , 
&  en  la  Gréque.  Etant  prefque  encore  enfant 
il  traduific  en  Grec  le  Catèchifme  de  Calvin. 

y  4  Pans 


ViR-Var. 

Leii.  Uy. 
ZO.cap.lJ 
Colomef. 
Cpufi. 

f*^.  ne. 


Corneî.Ttl- 

Iti     Kyipp. 

adPter.Va- 
ier,  de  Inf. 
Litter. 


SeAige- 
rand. 
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Dans  fa  jeunefle  il  publia  les  OJes  d^ Attacreon'i 
qui  avoient  été  (î  long-tems  cachées  ,  &  y 
ajouta  une  V'erfion  Latine  en  Vers  de  même 
mélure  que  ceux  de  ce  fameux  Poète.  Pier- 
re Vidorius  dit,  qu'Henri  Etienne  avoit  trou- 
vé ces  Odes  en  Italie  fur  la  couverture  d'un 
vieux  Livre.  M.  Colomics  nous  apprend,  que 
Scaliger  avoit  un  Anacreon,  où  il  avoit  mar- 
qué de  fa  main ,  qu'Henri  Etienne  n'étoit  pas 
l'Auteur  de  la  Verfion  Latine  àts  Odes  de  ce 
Poète,  mais  Jean  Dorât.  Quoi-qu'il  en  foit, 
il  faut  tomber  d'accord  qu'Henri  Etienne 
avoit  un  grand  &  merveilleux  génie ,  &  qu'il 
étoit  capable  d'un  Ouvrage  aufli  beau  que  l'eft 
la  Traduâiion  des  Poéiies  d'Anacreqn. 

Dans  un  âge  plus  avancé  ,  il  compofa  foiî 
Apologie  d' Hérodote  ,  qui  lui  attira  un  procès 
criminel  ,  &  qui  l'expofa  à  un  grand  danger; 
car  à  l'occafion  de  ce  Livre  on  fit  des  pour- 
fuites  rigoureufes  contre  lui ,  &  il  ne  fe  garan- 
tit du  dernier  fupplice  ,  que  par  une  prompte 
fuite.  Cependant  on  le  condamna  à  mort  par 
défaut ,  &  on  fit  brûler  fon  effigie  dans  le 
tems  qu'ir  étoit  caché  dans  les  montagnes 
d'Auvergne  3  c'eft  pourquoi  il  avoit  accoutu- 
mé de  dire  ,  que  jamais  il  n'avoit  eu  tant  de 
froid  ,  que  pendant  qu'on  le  brûloir  à  Paris. 
Enfin,  après  avoir  voyagé  long-tems,  éper- 
du fon  bien  &  fon  efprit  ,  il  mourut  à  Lyon 
dans  un  hôpital.  Il  laifla  un  fils ,  nommé 
Paul  Etienne  ,  qui  fut  un  favant  Impri- 
meur aufli-bien  que  fon  père  &  fon  ayeul,  & 
une  fille  nommée  Florence  ,  qui  fut  mariée 
à  l'illuftre  Tfaac  Cafaubon. 

l\  demanda  au  Roi  Henri  IV.   qu'il  lui  fût 

pcr- 
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permis  de  quitter  GéneVe>  fans  perdre  Phéri- 
tage  de  Ion  père  ,  c][iii  ne  lui  avoit  été  laifTé 
qu'à  condition  qu'il  teroit  fon  féjour  en  cette 
ville-là.  Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  violer  les 
droits  &  les  libertez  de  cette  République  ,  ni 
empêcher  que  le  Teftament  de  Robert  Etien- 
ne ne  fut  exécuté. 

Au-refte,  H.  Etienne  faifoit  paroître-autant  Scali^e^ 
de  dérèglement  en  Ces  mœurs,  quo^ d'érudition'"''''''^ 
dans  fes  Ecrits.  Il  étoit  arrogant ,  chagrin  y 
ruftique  ,  &  de  fi  mauvaife  humeur  ,  qu'il 
avoit  de  l'averlîon  Se  pour  fa  fille  Sj  pour  le 
dodle  Cafaubon  fon  gendre.  Il  a  fait  un  Li- 
vre ,  ^e  Latïnitate  Lipfiûfui  ,  où  il  ne  parle 
que  de  la  guerre  contre  les  Turcs  5  ce  qui  fut 
trouvé  fi  ridicule  ,  qu'on  allongea  plaifam- 
ment  ce  titre  de  deux  mots  ^  De  Latimtate 
Lipftajja  advcrfus  Ttivcam. 

Henri  Etienne  a  été  fans  contredit ,  non 
feulement  le  plus  favant  de  fa  dodle  Famille, 
mais  encore  de  tous  les  Imprimeurs  qui  ont 
paru  jufqu'à  préfent.  Il  paffoit  pour  le  plus 
habile  de  fon  tems  dans  la  Langue  Gréque 
depuis  la  mort  de  Budé.  Il  n'y  avoit  que 
Turnébe,  &  peut-être  Camerarius  ,  Florent 
Chrétien  ,  qui  pûiTent  lui  tenir  tête  en  ce 
point.  Jof.  Scaliger  dit  5  que  les  Notes  d'Hen- 
ri Etienne  fur  hs  Auteurs  montrent  qu'il  é- 
toit  favant,  particulièrement  dans  la  Langue 
Gréque  ,  &  que  fon  Jhréfor  àz  cette  Langue 
efl:  un  excellent  Ouvrage.  Mais  ce  Thréfor^ 
qui  a  enrichi  les  autres,  reduifit  fon  Auteur  Se 
fa  Famille  à  la  mendicité  i  car  Scapula  fon 
valet  prit  de  ce  'Ibrejor  ce  qu'il  jugea  être  de 
plus  grand  ufage,  &:  plus  à  la  portée  des  Etu- 

Y  5  ûians3 
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dians,  &  fans  avoir  rien  communiqué  à  Heo- 

ri  Etienne  5  il  en  compofa  un  Lcxicon  ^  pour 

faire  un  gain  particulier  des  travaux   de  fon 

Maître  5  ce  Livre  étant  beaucoup  moins  cher 

fc^w^î.wf*  que   le  T/^r^ôr  d'Erisnne,  fut  par  confequent 

J^/'/zJ^^'^j'd'un  plus  grand  débit.    Voilà  une  des  princi- 

k  G. Bat-   pales  caufes  de  la  mauvaife  fortune  de  ce  Di- 

tefiocdi'    dionnaire,  Ôc  de  celle  de  la  Famille  d'Henri 

^^         Etienne. 

D'ailleurs  fuivant  la  coutume  de  ceux  de  fa 

Profeffion,    il  avoit  entrepris  de  mettre  fous 

la  prelfe  un  trop  grand   nombre  d'Ouvrages, 

&  y  avoit  fait  des  dépenfes  qui  étoientau-def- 

fus  de  fes  facultez.     Ainfî  n'ayant  pu  débiter 

t^  Caille    promptement  les  Livres  qu'il  avoit  imprimez, 

fiifi,de     fes  héritiers  furent  dans  l'impuilTance  de  fatif- 

i' ^m.*      ^^^^'^  ^  ^^^  Créanciers ,  de  ils  furent  obligez  de 

vendre  fes  Livres  à  vil  prix. 

Voici  ce  que  Jofeph  Scaliger  dit  d'Henri 
Etienne,  Magna  jaâurâ  Lit  ter  arum  itJc  dcccf^ 
Jtt  ^jl  piittcrita  illîusw  lit  ter  as  bénéficia  fpcéïcSy 
^ua  viiïjnya  ftàffcnt  i  J^iji  ipj}  litteris  ,  iwb  po- 
tins fibi  dtifujjfet.  Equidem  non  po/ptm  fucere 
(juin  ejns  &"  vivi  aâus ,  (^  mortui  vicein  agre 
feram.  Doleo  qttod  hûu  praftitit  qua  potuijfet  ^ 
doleo  qnod  amicum  perdidi. 

Le  Roi  Henri  IIL  l'envoya  en  SuKTe  pour 
apporter  en  France  des  Manufcrits  &  des  Li- 
vres rares  j>  &  il  lui  donna  une  peniion  de  trois 
cens  livres ,  en  conf  dération  des  fervices  que 
lui  &  fes  prédecefleurs  avoient  rendus  ^  S.  Àl. 
Henri  Etienne  compofa  par  l'ordre  du  même 
Monarque  la  prêcelleuce  <///  Langage  franfois 
fur  le  Tofcan ,  &  la  Vie  de  Catherine  de  Médi- 
us ^  qu'il  publia  fous  le  nom  du  Sieur  de  la 
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Gricres  Se  pour  le  récompenfer  de  ces  Ouvra- 
ges ,  S.  M.  lui  fie  un  prélcnc  de  trois  mille  ii-  • 
vres,  qui  lui  furent  payées  leis.Oélobre  1579. 

Il  fe  quaiifîoic  illnfiris  Ytri  Huldrici  Fiiggeri 
Typographtts ,  parce  qu'il  recevoit  une  peniîon 
d'Huldric  Fugger  ^  en  confidération  àts  beaux 
Ouvrages  qu'il  imprimoin  en  Grec  &  en  La- 
rin.  On  eilinie  fort  fon  Platon  de  Serran  en  trois 
volumes  infoUoy  tant  pour  les  Notes  que  pour 
la  beauté  de  l'Impreffion.. 

Cafaubon  avoit  été  Corredeur  de  fon  Im-  cafaui,, 
primérie  5  &  quoi-qu'il  fût  fon  gendre^  il  di-  ^^'^;  "^^  . 
foit;,  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  fon  ^ç^^'^'^^'^''^* 
prit,  &  que  même  Henri  Etienne  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'entrer  dans  fa  Bibliothèque. 

Deux  de  {qs  Livres  ne  peuvent  être  alTezef-^^^^ 
timez  5  fuivant  Mr.  de  Marville.  L'un  eft  in-  d-Ht/î.  & 
tîtulé  3  Çapîgationes  in  Ciceronis  locos  quamplu-  ^^  ^'^^' 
ritfios:  <^  VsLUtrQ  traite//^  Origine  Mendorum^   '  *" 
Comme  ces  Livres  font  rares  ,    ils  -mérite- 
roient  d'être  réimprimez.     Louis  Capei  s'eft 
fervi  utilement  de  ce  dernier  dans  fa  Critique 
facrée.  ^C'eit  un  Ouvrage  qui  eil  très-agréable 
aux  Savans,  très-utile  à  ceux  qui  prétendant 
le  devenir  commencent  à  lire  ks  bons  Auteurs» 

Cependant  Mr..  Burcard  Gottheiiius  Stru- 
vius  prétend,  que  le  Livre  <^  Orighte  Mcfîdo- 
rttm  n'a  pas  été  imprimé,  V.  fon  Introd.  ad 
Not.  rei  lit  ter. 

On  affùre,  que  Mr.  de  Thou  avoit  confeil- 
îé  à  H.  Etienne  de  s'attacher  uniquement  à 
imprimer  les  bons  Auteurs,  &  de  ceffer  de 
faire  des  Livres,  lui  ranontrant  que  par  ce 
moyen  il  feroit  plus  utile  à  la  République  des 
Lettres  >  car  il  n'écrivoic  pas  avec  exaditu- 

de. 
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de 5  &  il  s'attachoît  à  des  minuties. 

Waremond  de  Erenberg  cité  par  Crenius 
dit 5  que  H.  Etienne  croit  un  homme  de  petit 
jugement ,  quoi-qu'ii  eut  quelque  talent  pour  û 
écrirej  que  d'ailleurs  il  étoit  un  ingrat ,  car  - 
oubliant  les  bienfaits  qu'il  avoic  reçus  des  Al- 
lemans ,  il  avoit  voulu  faire  accroire  qu'en  Al- 
lemagne, de  même  qu'en  Flandres,  on  met- 
toit  fous  la  table  autant  de  pots  à  pifTer  que' 
de  verres,  ce  qui  eft  une  calomnie  manifefte. 

Avant  Henri  Etienne  on  avoit  peine  à  trou-  i 
ver  des  Livres  Grecs. 

Le  Père  Vavafleur  témoigne  erre  furpris  \ 
de  ce  que  H.  Etienne  a  rendu  h  dernier  difti- 
que  d'une  Epigramme  Gréque  par  cinquante 
diftiques  Latins  tout  différens.  Ce  Jéfuite  ne 
favoit  fans  doute  pas,  que  le  même  H.  Etien- 
ne dans  un  choix  d*Epigrammes  Gréques  , 
imprimé  en  1570.  a  rendu  le  même  diftique 
par  cent  quatre  diftiques  Latins. 

Sa  Préface  fur  le  N.  Teftament  Grec  im- 
primé l'An  1^76.  in  M.  êft  excellente,  fuivant 
Mr.  Crenius  5  cependant  elle  a  été  omife  dans  ; 
toutes  les  autres  Editions  ,  hormis  dans  celle  1 
de  Baudouin  V^alafus,  qui  fut  faite  à  Leide  en  » 
IC53.  où  même  elle  n'eft  pas  toute  entière. 

On  prétend,  que  H.  Etienne  a  publié  com- 
me fiennes  les  Obfervations  de  Louis  Carrion  ï 
fur  A.  Gelle. 

La  vafte étendue  du  DidionnaireGrec  d'Hen- 
ri Etienne  fait  connoître,  que  fon  favoir  étoic 
encore  plus  vafte  ,  &  qu'il  y  employa  un  tra- 
vail prodigieux.  Il  infera  ce  diftique  à  la  tête 
de  cet  Ouvrage  j  qui  parut  l'An  1571. 
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Nunc  aîu  intrépide  vejligîa  tjoflrafeeiuantur. 
Me   duce  piatia  via  eji  i  (jttajalebrofafttit* 

C*eftfurceDi(5î:ionnaire  que  tousles  autres  ont 
ctécompoiez,  l'ur-tout  celui  de  Scapula,  qui 
Je  reduilit  à  une  exrrême  pauvreté ,  comme  il 
s'en  plaint  dans  les  vers  fuivans, 

The/ami  momeuto  alii  ditmitque  heantque , 

Et  faciuntCrœfum  ,  qui  prior  Irus  erat» 
At  Lhefaurus  me  hic  ex  divite  facit egenum  t 

Et  facit  ut  juvenem  rttga  Jenilis  aret» 
Sed  viibi  opttm  levis  efi  ^  ievis  <i^  jaâuréijtt- 

veuttg  y 

Judïcio  hatid  levis  eft  fi  lahor  ijle  tuo* 

Au-refte,  quoi-que  H.  Etienne  eût  pris  grand 
foin  pour  rendre  Ion  Di(5lionnaire  parfait,  il  n'a 
jamais  crû  qu'il  fut  exempt  de  fautes  i  car  a- 
près  avoir  comparé  fon  Ouvrage  avec  celui 
des  autres,  &  en  avoir  marqué  les  défauts, 
jfe  neprêtens  pûs ,  dit-il ,  être  infaillible  ,  &'  je  H.  Steph* 
jai  que  je  fuis  homme ,  c'cf-à-dire  ^  que  je  puiser-'t^^^^ 
rer  ô^  me  tromper  ^  (l^  f  avoue  ingénument  qu^il fug,y 
y  û  bien  des  méprifes  dans  ce  Livre.   C'eft  ce  qui 
a  été  remarqué  par  quelques  favans  hommes , 
fur- tout  par  J.    Conrard  Dieteric  ,  Profefîeur 
de  Giefle  ,    qui  avoit  fait   des  Additions  au 
Thréjor  d'Henri  Etiennes  dans  lefquelles  ilaf- 
■furoit,  qu'on  verroit  de  grolîiéres  erreurs  de 
cet  Auteur;  maisil  ne  pût  point  trouver  d'Im- 
primeur pour  les  publier;   &:  après   fa  more 
elles  n'ont  point  paru.  V.  Morh.  Polyh,  l.iv. 
C,  8.  ».  7. 
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Il  y  en  a  qui  croyent  qu'Henri  Etienne ,  a- 
près  avoir  vendu  la  prtmie're  Edition  de  ce 
Morh.  Po- Livre  5  en  avoit  fait  une  féconde  j  mais  Mr. 
L^V'!^<  Morhof  n'eft  pas  de  cet  avis. 
Scaii^erA-      Scaliger  prétend,  qu'Henri  Etienne  n  a  pas 
naf.  i+s.feulf-utceDiélionnaire,  &  que  plufieurs  y  ont 
mis   la  main.  Y.  Scaligerana  ,    ou  il  dit,  que 
Henri  Etienne  n'aimoit  pas  Cafaubôn  fon  gen- 
dre ,  &  qu'il  a  corrompu  les  Livres  qu'il  a  im- 
primez. 

Mr.  Bailletdit,  que  Henri  Etienne  a  été  fans 
contredit  le  plus  favant  3  non  feulement  de  ceux 
de  fa  do6le  Famille,  mais  encore  de  tous  les 
imprimeurs  ,  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent. 
Nédfinio'ws  3  ajoute  Mr.  Bailler ,  H  faut  avouer 
^  que  fin  père  J  avait  plus  (V  Hébreu  que  loi  y  Ô* 

que  les  imprefjlons  du  fils  fint  beaucoup  au  défi- 
jbus  de  celles  du  père  ,  tant  par  U  propreté  ç^ 
la  beauté  des  carné: ères ,  que  pour  Pexaéiitude 
même.     Car  couwie  il  voulait  que  tous  les  Au- 
teurs ,  é^  particulièrement   les  Grecs  qti'il  vott^' 
leit  mettre  au  jour  ,   pû(fa(]\'tjt  par  fis  mains  y 
pour  les  corriger  &•  y  faire  des  Soîes  ,     //  fe 
précipitait  trop  ,  dans  la   crainte  de  laijfer  va- 
quer les  deux  prcffes  de  fon  Imprimerie ,  qui  ne 
lui  donnoient  point  le  tems  de  revoir  C^  d'exami' 
fter  (es  copies. 
TJoHvJeU      H.  Etienne  écrivoic  en  François  auiïî-bien 
Rép.dei     qu'homme  de  fon  rems,   comn^e  il  l'a  témoi- 
tj"/*        gné  dans  le  difcours  de  la  Vie  de  Catherine  de 
1684.       JVJediciSy  qui  eft  de  main  de  Maître  ,   félon  le 
fentiment  du  nouveau  Tradudleur  deFra  Pao- 
lo.    Il  parloir  fi  bien  la  Langue  de  fon  Pais, 
que  le  Roi  Henri  III.  lui  donna  ordre  de com- 
pofer  le  Difcours  fur  la  précelleuce  du  Langage 
i^ranfois.  Pans 
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Dans  le  fécond  Tome  des  Oeuvres  d'Eraf-  BihL 
me  imprimées  depuis  peu  à  Leide,  on  trouve  <^/^<»'/î 
ôics  Remarques  d'Henri  Etienne  fur  Jes  Ada-  ^'  '*  t 
ges  ne  cefavant  homme.  Mr.. le  Clerc  parlant 
de  ces  Remarques  dit  ,  qu'il  s'en  faut  beau- 
coup que  Henri  Etienne  n'eut  l'efprit&  la  pé- 
nétration d'Erafme  ,  ou  même  autant  de  le- 
<5lure&:  de  connoi (lances  que  lui  5  mais  qu'il 
fa  voit  mieux  la  Langue  Gréque,  foit  par  l'ap- 
plication qu'il  y  avoit  apportée  ;,  foit  parce 
qu'il  avoit  beaucoup  plus  d'aides  pour  réuffir 
dans  cette  étude,  Qu'ainii  û  n'a  pas  laiiïe  de 
remarquer  beaucoup  de  fautes  qu*Erafme, 
quoi-que  plus  habile  homme  que  lui  ,  avoir 
commifes  en  traduifant  les  Auteurs  Grecs 
qu'il  cite.  . 

Hadrien  Junius^  dans  fon  Livre  intitulé  A-  BihLcUiJ^ 
lîwieidverja  ,  imprimé  à  Rotterdam,  fa  plaint  r.  15. 
extrêmement  d'Henri  Etienne.,  &  1  accufe  de^'^^** 
médifance  &  de  plagiat.  Il  affûre,  qu'on  di- 
foit  communément  en  France  ,  qu'il  avoic 
imprimé  pour  fîens  des  vers  de  Jean  Dorât, 
&  qu'il  avoit  trts-long  tems  fupprimé  la  ver- 
fion  des  Pfeaumes  faite  par  Buchanan  ,  dont 
il  avoit  l'original  ,  voulant  fe  l'attribuer  ,  R 
Buchanan  étoit  mort  ,  com.me  on  le  croyoic 
alors.  Cependant  les  vers  d'Etienne  auroienc 
bien-tôt  defabufé  le  monde ,  car  il  ne  faifoit 
que  des  vers  plats  &  rempans,  en  comparai- 
fondé*  ceux  de  Buchanan.  H.Etienne,  dans 
fa  Comparaifon  de  la  Langue  Gréque  é^  de  la 
Lniîgué  Françoîfe  ,  avoit  cenfuré  un  certain 
Flamand,  (c'étoit  Junius)  qui  avoit  dit  z?//- 
quanto  plttrn  pour  ijinho  pîura  :  Junius  fe  fâ- 
che tout  de  bon  de  ce  qu'il  l'appelle  Flamand 

par 
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par  mépris  ,    quoi-qu'il   fut  HolJandois  j    St 
lui  fait  voir  par  de  bons  exemples  y    que  l'ex- 
prefTion  donc   il   s'étoic  fervi  étoic  trés-La- 
tinc. 
Henagia-       J'ai  tu ^  dit  Mr.  Ménage,  dans  un  Ouvrage 
B(ii»p-9 2' d'Henri    Etienne  ^    que  Rubert  Etieutie  Jon  père 
lui  fit  fipprevdre  le  Grec  ,    avant  que  d'appren- 
dre un  Jeul  mot  de  Latin ,  é^  que  quand  oncoiJJ-' 
menfa  à  lui  montrer  le  Latin ,  on  lui  donna  d'a- 
bord Horace  à  lire, 
Janf.de        H.Etienne  avoit  la  main  très-délicate"  & 
Vit.  Steph.  |;i-^.s_hùreufe.  11  écrivoit  Se  peignoit  merveilleu- 
fement  bien  le  Grec  £cle  Latin,  8c  Ton  écriture 
avoit  toute  la  beauté  de  l'Imprimerie  même. 
Soeci.Biyi,     L*Edirion  d'Hefîode  faite  par  H.  Etienne 
t«r.  m       efi;  très-bonne  &  très-rare. 
^i>wx.  ^^^  autres  Oeuvres  imprimées  font,  Para- 

' •  liponieua  G^ammaticarum  Graca   Lingti£  Injli- 

tutiontun,  'Lraclatus  de  Gaîlici  Sermonis  cum 
Latbio  convenicntia,  Animadverfiones  in  quajdam 
Grainmaîicorum  Gracorum  traditioncs  Ludovici 
Enochi.  Dialogus  de  hene  infiituendis  GriCCiP  Lin- 
gu£  Jludiir,  Dialogus  de  parant  fidis  Graca  Lin- 
gu£  Magijîris.  Ihejaurus  Lingua  Graca.  Sche" 
diofmnta.  Differtatio  de  Criticis  veterihus  Gra- 
Cîs  C!"  La  finis.  Trp.éîatus  de  ahnfu  Lingunc  Gra- 
CiS,  De  Latlnitate  faljo  Jujpeéla.  Difpufaîio  de 
Latinitate  Plauti.  Dialogus  qui  Pjeudo-Cicero  in- 
fcrihitar.  Niztîiodidajcaltis,  Amiotatioves  in  Di- 
c^architm  de  vita  Graccia.  Homcri  é^  Hefiodi 
Certamen.  Parodia  morales.  Centonum  veterum 
ùc  Parodiarum  exewpla.  Coniicorum  Gracoruni 
fententia  Commentnriis  îllufirata.  Fragmenta 
veterum  Poetarum  Latinorum.  Proodopœja  ad  Se- 
vcça  U^ioneî7i,  LexiconCicerQ7îia?iim  Graco-La- 

tinum. 
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thitifii.  In  M,  T.  Ciceronis  quamphtrimos  locos 
Cafiigaùones,  Orat'io  de  conjungcndis cum  Marte 
Mil  fi  s,  Oratioad  Cajiirem  Rudolphum  &c.  ad^ 
vevjlis  Lucuhratjuuein  Uberti  Folietjt  de  magniîti- 
dîne  é;" perpétua  in  beUis  fœltcïîate  hjiperii  lurcici, 
Oratio  exbortatoria  ad  expeditionem  in  Turcas 
fortiter  é^  covftanter  perjequendam.  Varia  Le» 
éîiones  in  Novum  Xeftamentum.  Principiim  moni" 
trix  Mafa.  Rex  (^  Tyrawnts  carminé  defcriptus, 
Po'ématium  ,  cujtts  Verfus  intercalaris  ,  Cavete 
vobis  Principes.  Poe  fi  s  Phiiojhphica.  Scleéfa 
Epigranmiata  tmà  cnm  Th.  Beza  Epigrammati» 
bus  excuja .  Querimonia  Artis  Typ  ograp  hic  a .  Car- 
men de  Sénat  ulo  Fœminaram.  Différend  a  Arifto- 
telica  Ethices  ab  Hiflorica  é^  Pu'ética.  PfalîJii 
Davidis  in  ordineni  Po'cticimi  rcdaéîi.  Spécimen 
CoUoquiorum  feu  Diaîogorum  Gracorimi.  De  Phi- 
lippo  Macedonum  Rege  in  Graciam  variis  arti-' 
bus  olim  graffato ,  é^  de  farco-Gracia  Rege  in 
Germania  vicina  loca  grafiante  ,  ac  in  ipfam 
graffari  conante.  Hypotbefes  Lingue  Gallica.  De 
Martinalitia  Venatiune  Epigrammata.  Vita  Ru- 
ftica  in  Amphitheatr.  Sap.  Socrat.  Diélionariiéîii 
GracO'Latinnm.  Emendationes in  Homerum.  No' 
t£  in  TîbuUam ,  CatuUum ,  Propertinm  ,  é^  Pe-  . 
tronium,  Carmina  fttper  obitu  Pétri  Viâorii,  E- 
pifioîa  defua  Typographia fiatu.  EpitaphiaGra-' 
ca  à^  Latina  doélorum  qtiorundam  Typographo- 
rum.  Francofordienfe  Emporium,  De  Attica  Lin- 
gtia  Idiomate  Commentarius.  De  Abufu  Lingua 
Graca  in  quibufdam  vocihus ,  quas  Latina  Lin- 
gtia  tiftirpat.  Lyricorum  Carmina  Latine  reddita, 
Animadverfiones  in  Erafmicas  qtiorundam  Ada- 
giorum  Expofitiones.  Hypomnefes  deGallica  Lin» 
%ua,  Scholia  in  Horatinm,  Scholia  in  Virgilium^ 
Tm.  IV.  Z  Notjf 
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Nota  in  Vîîmum  Sccundnvi.  In  XiphlUrJuvj  Sp'i" 
ci/egium.  Jm'is  Civ'dis fontes  0'  rivi.  Lexicon 
Mcdicam.  Comment,  in  Ciceronis  Epi/iolûsfami' 
/tares.  Noâfes  aliquot  Parifiua  Noâiùiis  Atticis 
A.  Ggîlii  invigilata.  Notdin  Varroncm  de  Re  Ru- 
jHca  5  c^  de  Liiigua  Latina ,  ctivi  Appendice.  No" 
t£  in  Euripidem  ,  Sophoclem ,  Herodlanttm  ,  Dio' 
fjyfii  Périt gefin  ,  Platonem  ,  Callivinchuîu  ,  Théo- 
critiim ,  Apollonium  Rhodium  ,  Anacreomem  ,  D/o- 
genem  Lacrtitim ,  Sextum  Empyricum  ,  HerodO' 
Tarn  y  Ihucydidem  ,  Xenopbontem  ,  Appianiim 
Alexandrinum  ,  P/ntn.rcbum,  Tyrittm  Maximum  y 
Athenogoram ,  de  plufirurs  autres.  Il  a  aufli 
traduit  en  Latin  plufieurs  Auteurs  Grecs ,  fa- 
voir  les  Odes  d'Anacreon,  des  Epigrammes 
choilîes  de  l'Anthologie  ,  un  Recueil  de  fen- 
tenccs  des  Poètes  Se  des  Philofophcs  Grecs, 
des  lentences  des  Poètes  Comiques  feparcmenr, 
une  partie  desOraifons  des  Grecs,  desextraics 
hiftoriques  de  Memnon,  de  Ctefîas,  &  d'A- 
gatharcide  5  quelques  Opufcules  de  Juilin  Mar- 
tyr, 8c  diverles  Pièces  de  Denys  Ahxandrin 
le  Périegete  ,  de  Dicéarque  ,  &  d*un  grand 
noirjbre  d'autres  Auteurs  Grecs.  Et  dans  fa 
jeundîe  il  avoit  traduit  Pindare. 
DecUr.  Q-uelques-uns  trouvent  ks  Traduiftions  infî- 
Jottrp.  dtAts  de  ne'gligèes  i  mais  le  doâ:e  iMr.  Huëc 
afïïjre,  qu'  H.  Etienne  s'efh  aquis  beaucoup  de 
louange  par  cette  Ibrte  de  compofition  ,  & 
dit,  qu'il  rend  les  paroles  de  fes  Auteurs  avec 
une  extrême  cxa(5titude,  &  le  fens  avec  uns 
fiJèliré  admirable,  qu'il  exprime  hùreufement 
huT  caraflére.  Se  qu'il  en  explique  lespcniees 
avec  beaucoup  de  clarté  &  d'clégance. 
^m/'>,         jof.  Scaliger  tcmoigne  beaucoup  d'eftimc 

pour 
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pour  les  Notes  d'H.  Etienne  fur  les  Auteurs, 
&  il  a  paiïe  pour  un  des  plus  habiles  Criti- 
ques du  Siècle  pailé.  On  eftime  fur-tout  fesfix 
Livres  intitulez  Svhed'tajmata. 

Ses  Oeuvres  Françoifes  font ,  Traité  de  la 
conformité  du  Langage  fran^ois  avec  le  Grec, 
Deux  Dialogues  du  nouveau  Langage  François 
Italianizé,  De  la  prêcelîence  du  Langage  Fran- 
çois. Comment  chaqii'un  peut  aquerir  de  la  pru- 
dence par  la  levure  des  Hiftoires.  Avertijfement 
aux  ?  rinces  touchant  les  flateurs,  Dijcours  fur 
P opinion  de  Platon  ù"  Xeuophon  ^  touchant  la  ca^ 
pacité  de  Pejprit  féminin.  Des  anciens  Guer- 
riers de  la  Gaule  ^  é^  de  leurs  fuccejfeurs.  De 
la  prééminence  de  la  Couronne  de  France.  De 
la  brièveté  qu^ admet  le  Langage  François ,  non 
moins  que  le  Grec ,  ou  le  Latin.  Traité  touchant 
les  Dialeéîes  Françoifes.  Obfervation  de  quelques 
fecrets  du  Langage  François  &c.  De  la  dijféren-  ' 
ce  de  notre  Langage  François  d'avec  r ancien.  Dia- 
logue intitulé  le  CorreéUur  du  mauvais  Langage 
François.  De  l'Orthographie  &•  Cacographie 
Françoife.  Traité  des  Proverbes  François,  Pro^ 
jet  du  Livre  intitulé.  De  la  précellence  du  Lan- 
gage François.  Plufieurs  Avertijfefnens  tauchant 
lesTraducîions  du  Grec  ou  Latin  en  François, 
Diverfes  Tradu6lions,  favoir.  Les  plus  nota- 
bles Hiftoires  entre  les  Gréques  à^  Latines.  Fla- 
rangues  des  Hift  ariens.  Deux  Or  ai f on  s  d'Ifocra- 
te.  Quatre  Oraifons  de  Dion  Chryfoftome,  Trois 
Traitez  de  Plutarquc.  Deux  Oraifons  de  Synefius. 
Epîtres  Laconiques  de  plufieurs  Grecs»  Les  Epî- 
tres  de  Brutus ,  avec  les  Réponfes.  Une  Oraifon^ 
ér  quelques  Dialogues  de  Lucien.  Plufieurs  Poé- 
fies,  dont  quelcjues-unes  ont  été  publiées  fous 
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le  nom  du  Sieur  de  Griere  ,  qui  eft:  une  Terre 
dont  iJ  eroic  Seigneur,  La  Croix  du  Maine 
dicj  qu'H.  Etienne  a  été  plus  fidèle  dans  les 
Traductions  Françoifes  ,  que  dans  les  Lati- 
nes. 

Il  faut  ajouter  aux  Oeuvres  de  H.  Etienne 
fon  Traité  de  quelques  Courùfon'ijmes  moder- 
nes, &  fmgulanzQzCourtifûîjeJques,  imprimé  à 
Genève  en  IS79.  /'«  8. 

Il  y  a  eu  un  autre  favant  homme  nommé 
Henri  ExiENNe  natif  de  BreslnU:,  qui  étoit 
un  célèbre  Jurifconfulte. 

Année   1599. 

Pnulus  PAUL  PARUTA,  Noble  V6niricn, 
r^iuca.  jiy^nt  été  honoré  par  la  République  de 
Vénife  de  PAmballadc  d'Efpagne  ,  où  il 
avoit  été  envoyé  pour  complimenter  Phi- 
lippe fur  la  mort  de  Ton  père,  6v  pour 
affilier  à  fon  couronnement ,  il  pafla  à  une 
meilleure  vie  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
C'étoit  un  homme  d'une  rare  éloquence,. 
6c  qui  démêloit  avec  beaucoup  d'adreflc- 
les  affaires  les  plus  cmban'afiées.  Il  donna 
des  preuves  de  Tes  excellentes  qualitcz  en 
diverfes  AmbaiTades,  ôc  fur-tout  lorfqu'il  ■ 
fut  envoyé  à  Clément  VliL  étant  à  Fer- 
rare  ,  6c  à  Marguerite  d'Autriche,  quand 
on  la  conduifit  à  fon  mari.  Ces  mêmes 
qualitez  paroiflent  encore  dans  fes  Ecrits, 
que  les  Politiques  eiliment  avec  beaucoup 
..  ,,  de 
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de  raîibn»  Je  prens  à  témoin  de  cette  véri- 
fé  Ton  Livre  de  la  Perfection  PoUtiijfie ,  6c 
les  Commentaires  Politiques  écrits  en  Ita- 
lien 5  qui  furent  fuivis  par  un  SoUloijfie 
qui  infpire  la  piété  6c  la  véritable  mag- 
nanimité ,  6c  par  Ton  Hifloire  de  la  guerre 
de  Chypre'^  qui  fut  trouvée  fi  belle,  qu'el- 
le mérita  que  la  République  de  Vénifç  le 
chargeât  du  foin  d'écrire  PHiftoite  de  fa 
:Patrié. 

A  D  D  IT  1^0  N  S. 

Paul  Paruta  fe  rendit  fi  illuflre  par  {on  Lorenzo 
'favoir  ,  par  fon  éloquence,  par  fa  prudence,  &  ^^^  ^^''^' 
-par  fa  vernu  ,    qu'il  fu:  élevé  aux  premières  ^>/7«fl;i. 
-Dignicez  de  la  République  de  Vénife  5  carou-Letter.f.i, 
*trc  qu'il  fut. honoré  de  diverfes  AmbalTades, 
comme  l'a  remarqué  M.  de  Thou  ,  il  fut  Gou- 
verneur de  Brefce,  &  Procurateur  de  S.  Marc. 
Ses  Ouvrages  font  l'étude  la  plus  ordinaire  des 
Politiques,  &  la  fource  d'où  ils  puifent  les 
maximes  les  plus  équitables  Se  les  plus  judi- 
■cieufes  que  l'on  puifle  fuivre  dans  le  gouverne-  ^^Kg-^^ 
ment  des  Etats.    De  là  vient,  que- Trajano  ^^'^^"•^^ 
Boccalini  l'a  repréfenté  enfeignant  la  Politi-  tag.  167. 
:que  &  \qs  vertus  Morales  fur  le  Parnaffe.         *^"f-  3- 

Naudédit ,  que  Paruta  étoit  la  fleur  &  l'or-  ^£^^* 
nement  de  la  NoblefTe  Vénitienne,  &  que  fes  Bibû 
■îElerits  font  incomparables.  ^°^^^' 

On  ne  peut  atfès  -louer  les  D'ifcours  Politi-    7/>.  ton- 
ques  de  Paruta ,  &  fon  Livre  de  la  vie  politi-  traii. 
que.  Il  pafTe  pour  le  Prince  de  tous  les  Au-^^'^.^^ 
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^tmp.  et-    teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

vtiierud.        Ses  Oeuvres  imprimées  font,  DeUa  perfe* 

^'  *^'        zione  deîîa  vit  a  PoUîica  ,  libri  tre.  Jftoria  Vene- 

zurna,  divifain  due  parti,  Difcorfi  Politià.  So" 

Ijloqttio  nel  quale  fà  un  brève  efeuta  di  tutto  il 

corjo  délia  vit  a  fia. 

Jofcphus-    JOSEPH  ZARLIN  ,  de  Chioggia, 

'^^^^^'     célèbre  par  la  connoifl'ance    qu'il    avoit 

''"^*       de  la  Mufique ,  qu'il  a  éclaircie  par  de 

doctes  Ecrits,  mourut"  à  Vénife,  6c  fuC 

enterré  dans  TEglife  de  S.  Laurent. 

j4DDIT/0NS. 

Méirin.         Marin    Merfcnne    loue    Joseph  ZarliJr 
M^rfen.     comme  un  homme  qui  avoir  fait  de  beaux  Otç- 
lib.^.       vragesde  Mufique ,  fa  voir,  Itjftttuticm  Harmo- 
tit7"par     w?^^^-  Deruonfirationi  Harmonrche,    Stipplerrienti 
Vojf.  de      Mujtcnli,     Il  y  a  aulTi  de  lui  ,  DeUa  patienza, 
^^tij*       Dg  ijgra  ûnni  forma  ,  Jive  de  reÛa  ejus  enjenda^ 
^'  ^^*       tiofje.     Toutes  fes  Oeuvres  ont  été  imprimées 
JP#rf.  de2i  Vénife  en  quatre  volumes  in  folio.    Mais  Al-- 
Unjica.     jjçj.j.  Bannus  lui  donne  de  plus  grandes  louan- 
ges 5    car  il  dit  ,    que  Zarlin  étoit  le  plus  fa- 
vant  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
Mufique  ,    &  qu'il  a  traité  cette  matière  plus 
dodlement  &  plus  hûreufement  que  tous  ceuîç 
qui  Pont  précédé.    Quant  à  ceux  qui  Pont  fui-» 
vii  ajoute  Bannus  ,  je  ne  fai  s^ils  Vont  égalé  y 
mais  du  vioitis  fnts-je  fur  qn^ils  ne  Vofit  point 
furpaffé.     Aiiffi    efl-il   certain   que  fou  Ouvrage 
peut  tenir  lien  de  tous  les  autres  ,    ô"  que  ceux 
éj^ui  voudront  fe  rendre  favans  en  Mufique  ne 
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pourront  jamais  entendre  les  fentimens  dis  An- 
ciens fur  cette  Science,  ni  en  aquerir  une  parfai- 
te comjoijfance  3  s^ils  nelifent  avec  foin  les  Écrits 
de  Zarim. 

ALFONZE  CIACON,  Dominicain,  Alfonfus 
né  à  Jaèn  dans  l'Andaloufie ,  fut  bicn^'^<^°"^ 
verfé  aux  Antiquitez,  6c  après  Pierre  Cia- 
con  de  Tolède  ,  qui  n'étoit  pas  fon  pa- 
rent ,  quoi-qu'il  portât  le  même  nom  ,  il 
palFa  pour  une  des  plus  grandes  lumières 
de  PEfpagne.  Ayant  donné  au  Public 
plufieurs  monumens  de  fon  efprit  ,  il 
mourut  à  Rome ,  où  il  avoit  fixé  fon  fé- 
jour  ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  ,  8c  il 
fut  honorablement  inhumé  dans  PEglife 
de  S.  Sabine. 

ADDITIONS. 

Alfonse  Ciacon  5   natif  de  Baeza  dans  ^^^'*j^^« 
TAndalouzie  ,    excelloit  dans  la  connoiffance    '•'^'**'' 
des  Antiquitez  Ecck  (iaftiques.    Il  a  donné  au 
Public  plufieurs  Ouvrages  ,    qui  lui  ont  aquis 
beaucoup   de   réputation.     Mais   parce   qu'il  J^J'* 
voulut  défendre  PHiftoire  fabuleufe  de  Tra- 
jan  ,    que  l'on  dit  avoir  été  délivré  des  enfers 
par  les  prières  de  S,  Grégoire  ,    il  encourut 
avec  raifon  la  cenfure  &  le  blâme  des  judi- 
cieux Critiques  :  car  plufieurs  fa  vans  hommes, 
&   fur-tout    Beliarmin    &   Melchior  Canus, 
ont  réfuté  P Ecrit  qu'il  publia  pour  foû tenir 
cette  fable    II  efl  auiFi  accufé  d'une  autre  er- 
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Bdrtné      rcLir,   favoir  d'avoir  crû  que  S..  Jérôme  avoir 
^^"nie-   ^^^  revêtu  de  la  Dignité    de   Cardinal  :   fur 
ron'ymo.     quoi  vovez  Baronius  en  fes  Annales. 
Tfe  coium.     Alfonfe  Ciacon  a  expliqué  les  figures  de  la 
Traj.  Syn^  la  Colomne  T  rajane  j    mais  quelque  exadlitu- 
^iofu^"^*^^  qu'il  y  ait  apportée  ^    un  Moderne  a  pré- 
tendu 5  qu'il  avoit  befoin  de  corredion ,  &  il 
Ta  faite  fort  févérement  3  mais  Raphaël  Fa- 
bretti  a  entrepris   la  diéfenfe  de  Ciacon  con- 
tre fon  Adverfaife  ;    ^'  il  y  a  ajouté  un  fup- 
plement  aux  omiffions  de  l'un  &  de  l'autre, 
touchant  la  defcription  qu'ils  ont  faite  de  cet- 
te Colomne. 
„        ^fi     Qiielques-uns  ont  attribué  à  Alfonfe  Cia- 
flvlr.i-j.con  l'interprétation  de  Malachie  ^   touchant 
f.  683.      les  Papes  3   mais  elle  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Edition  de  fes  Oeuvres. 

Les  Oeuvres  imprimées  d'Alphonfe  Ciacon 
font  5  De  Criicc  Dotv'mica  Commentarius.  *  De 
Trcijafii  anima  à  Gregorio  I.  liherata.  De  S.  Hie" 
yonymi  Cardifialitia  dignitate.  Pontificum  Romn" 
nortim  wiaque  CarflinaVinm  omn'uim  feries.  De 
Jejuniis,  De  Martyrio  ducentorum  Mouachornin 
S.  Pétri  à  Cardegua  ,  Commentarius.  Hi/loria 
utriufqne  helli  Dacici  à  Trajatw  gefli ,  ex  fimti- 
lacris ,  qu£  in  Colttmna  Trajana  Rovia  viftintury 
colle  éf  a. 

Un  des  plus  confîdérables  Ouvrages  d'Al- 
phonfe Ciacon  cft  fon  Hiftoire  des  Papes  & 
des  Cardinaux.  Mais  il  mourut  avant  que  d'y 
mettre  la  dernière  main:  c'efl: pourquoi  Fran- 
çois de  Morales  Cabrera  y  travailla  &:  la  pu- 
blia en  1 601.  &  1602.  mais  comme  il  s'y  é- 
toit  gliflé  de  grandes  fautes ,  elles  furent  cor- 
rigées par  Jérôme  Aléandre  de  par  André 
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Vittorelli.  Le  premier  étant  mort,  le  Père 
Wadinge  de  l'Ordre  de  S.  François  lui  fut 
fubfticué  :  mais  Vittorelli  elt  celui  qui  y  tra- 
vailla avec  le  plus  d'affiduïté  ,  &  il  procura 
l'édition  de  16^0.  Céfar  Becillus  d'Urbia 
PrêBre  de  l'Oratoire  de  Rome  ,  l'Abbé  U- 
ghel  ,  Floravantès  Martinellus  ,  &  le  Père 
Auguilin  Olduini  ont  continué  cet  Ouvrage, 
&  c'eft  par  les  foins -de  ce  dernier  qu'il  a  été 
public  à  Rome  l'An  157^.  en  quatre  volumes 
in  folio.  On  y  void  la  fuite  de  tous  les  Papes  ^^^"^* 
jufqu'à  Clément  X.  Il  a  auffi  compofé  uney^/p^.' 
Bibliothèque  Eccléfiaftique  ,  laquelle  le  Père 
Mabillon  affûre  avoir  vue  en  Italie ,  &  qu'on 
n'a  pas  imprimée,  i.  parce  que  Ciacon  a  co- 
pié mot  à  mot  beaucoup  de  chofes  de  la  Bi- 
bliothèque de  Gefner.  2.  parce  qu'il  rapporçe 
les  Livres  des  Rabbins  parmi  les  Auteurs  Ëc- 
cléfiaftiques.  Le  même  Père  dit ,  qu'il  a  auffi 
vu  en  Italie  un  autre  Ouvrage  de  Ciacon  fur 
les  Antiquitez  Romaines  avec  pluficurs  figu- 
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^  GARCIAS  LOAISA  ,  qui  étoit  plus  Gardai 
élevé  en  dignité  qu'Alfonfe  Ciacon  ,  g^Loaifa. 
qui  ne  lui  cédoit  pas  enfavoir,  rechercha 
avec  une  extrême  diligence  la  vérité  de 
i'Hiftoire  facrée  ,  6c  aquit  beaucoup  de 
gloire  parmi  ceux  de  fa  Nation  par  le  Re- 
cueil des  Conciles  d^Efpagne  qu'il  mit  au 
jour.  Ce  travail  fut  caufe  que  Philippe 
n.  lui  confia  Péducation  de  Philippe  Ton 
fils  ,   Payant  créé  Arthévêque  de  Tolède 
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un  an  auparavant.  On  dit,  qu'après  avoir 
cté  comblé  de  bienfaits  6c  d'honneur  par 
Philippe  IL  on  lui  témoigna  tant  d'in- 
gratitude fous  le  règne  de  Ion  fuccefTeur^ 
que  cet  homme,  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
aucun  mauvais  traitement ,  en  conçût  une 
fi  grande  trifteffe  ,  qu'elle  l'ôta  du  mon- 
de âgé  de  (oixante-cinq  ans. 

ADDITIONS. 

Garcias  Loaisa  étoit  un  homme  extrê- 

Si!'    mémcnt  recommandable,  non  kulem^nc  par 

fon  érudition ,  mais  encore  par  fa  bonté  & 

par  fa  douceur,  qui  fut  caufe  qu'on  l'appella, 

les  délices  des  hommes. 

Garcias  Loaifa  étoit  fils  de  Giron  ,  l*un  des 
plus  grands  Seigneurs  d'Efpagne.  Il  apprit 
a  Complute  la  Philofophie  &  la  Théologie, 
&:  il  s'y  rendit  favant  dans  l'Hiftoire  &  dans 
l'Antiquité.  11  fut  premièrement  Chanoine  & 
Archidiacre  de  l'Eghfe  Cathédrale  de  To- 
lède 3  &:  il  féjourna  en  cette  ville  jufqu'à  l'An- 
née 15S4.  en  laquelle  il  fut  fait  Aumônier 
de  Philippe  II.  îk  bien-tot  après  Précepteur 
de  Philippe  Prince  d'Efpagne. 

Il  y  a  de  lui ,  Cuiinlîa  Hijpam.f  ,  &  in  hig 
Tohtana,  17.  iuunumcolîeéîa  ^  Not'ifquc  eruditii 
zlhjlrata. 

Joânnef  JEAN  LIVINEJUS ,  de  Gand  ,  fils 
Livine-  dc  Claire  fœur  de  Lcvin  Torrcntin  ,  il- 
^"^-        luftre  Evêquc  d'Anvers  ,  marchant  fur 
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les  traces  de  fon  oncle,  travailla  avec  un 
heureux  fuccès  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Car  après  que  lui 
&  Guillaume  Canterus  eurent  donné 
leurs  foins  à  l'édition  Gréquc  de  la  Bible 
dePlantin,  il  sVm  ploya  à  Rome  au  mê- 
me travail,  &  il  eut  le  bonheur  de  fatis- 
faire  les  Cardinaux  Guillaume  Sirlct  6c 
Antoine  Carafe  ,  qui  Pavoicnt  chargé  de 
cette  occupation.  Outre  cela  il  traduifit 
en  Latin  plufieurs  Ouvrages  des  Pérès 
Grecs,  &' comme  il  étoit  ilir  le  point  de 
donner  au  Public  toutes  les  Oeuvres  de 
S.  Grégoire  de  Nyife,  il  mourut  âgé  de 
cinquante  ans. 

additions: 

Jean  Livinejus  étoit  natif  de  Tenremon- -^«^•Af*»^ 
de  3  &  il  fut  élevé  dès  fon  enfance  à  Gand  par  ^^'^^' 
Levin  Torrentin  fon. oncle.  i\  fit  fes  premiè- 
res e'çudes  à  Cologne  avec  un  luccés  qui  don- 
na delà  jaloufie  aux  plus  habiles  de  fon  Siècle. 
Puis  il  s'adonna  à  la  Théologie  ,  Se  il  fut 
pourvu  d'un  riche  Bénéfice  dans  la  ville  de 
Liège.  Enfin  fon  oncle  ayant  été  fait  Evêque 
d'Anvers,  il  y  fut  honoré  de  la  Dignité  de 
Chanoine  &  de  Précenteur  ^  &  il  y  mourut 
d'une  apoplexie. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ^  Emcndationes 
^d^'  Nota  in  ii,  pû7]egyyicos  veteres ,  Se  les  Tra- 
iiuélions  fuivantes,  Gregortus  Nyffemts  &  Jo, 

Cbry- 


% 


'^6^  Les  Eloges 

Chryfoflomus   de  Virginitate.     Theoi^orl  Stucfit, 

Catechejes  135.  cinn  Scholiis,  Androuici  Imper  a 

ioris  Difptitatia  cum  Judais.     Il  a  aufli  tradui 

en  Latin  les  Tragédies  d'tiuripide ,  oc  les  Oeu 

^arth.       vres  d' Athénée  qui  n'ont  pas  étc  piiblie'es.  Bar 

^dverf.     thiiis  afTùre,  que  Livinejus  eft  beaucoup  plu 

''**^^*'^*^' judicieux  que  la  plupart  des  Critiques. 

Année  1600. 

Tulnus      -FULVIO  ORSINO,  Romain,  ctoi 
Urfinus.  très-favant  en  Grec  ôc  en  Latin.     Ayan 

recherché  avec  une  grande  diligence  1 
pure  Antiquité,  il  donna  au  Public  beau 
coup  d'Ouvrages 'des  Anciens  ^ui^n'a 
voient  jamais  vu  le  jour  ^  &  ip.i,£  en  m 
état  plus  parfiiit  ceux  qui  croient  cntr 
les  maibs "de.  tout  Iç  monde..  Comm 
Ociravicn  Pantagatho  ,  Gabriel  Faerne 
àVûK.'  Latin  Làtinius  ,  6c  Paul  Manucf.s'itta 
choient  aux  mcmeS -études  que  lui  ,  1 
conformité  de  leurs  t)ccu  pat  ions  fît'naîtr 
entre  eux  une  forte  amitié.  Mais  il  futjoin 
d'un  hen  plus  étroit  avec  Antoine  Augd 
Itin  ,  pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  3 
quand  Augullin  fut  allé  en  Efpagne,  Orl 
Hno  mit  au  jour  pluiîeurs  de  Tes  Livres 
qu'il  éclaircit  même  avec  beaucoup  d 
favoir. 

Il  vécut  long-tcms  dans  la  maifon  dl 
Cardinal  x'\lcxandre  Farnefe  ,  cet  illultr 

prc 
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■)rote(9:eur  des  Savans ,  6c  il  mourut  âge 
le  ibixante  &  dix  ans.  Son  corps  fut  in- 
Rimc  dans  l'Egiifc  de  Saint  Jean  de  La- 
ran ,  dont  il  ctoit  Chanoine. 

ADDITIONS, 

FuLvîo  OrsînOj  forti  d'une  Famille  il-N/r. 
luih-e,  fut  mcprifc  &:  abandonne'  par  Tes  Và-^'^^^^ 
rens,  a  cau(e  qu  il  n  avoïc  pas  ete  engendre 
d'un  mariage  légitime.  Mais  comme  dès  fon 
enfance  il  donna  des  marques  d'un  efprit  vif^ 
il  eut  le  bonheur  de  s'aquerir  la  bienveillance 
-l'un  Chanoine  de  Rome,  qui  le  reçût  dans  fa 
aiaifon,  &  l'élevaavec  beaucoup  de  foin.  Or- 
fïno  ayant  cultivé  fes  talens  naturels  par  une 
étude  continuelle,  fe  rendit  fï  habile;,  qu'en 
peu  de  tems  il  égala  la  louange  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  Siècle.  Les  Livres  qu'il 
mit  au  jour  lui  aqr.irent  une  gloire  immortel- 
le, cc  fur-tout  celui  qui  traite  des  Familles 
des  Romains  ,  que  Jofeph  Scaliger  appelle  un  ^f^^^'^î^»"' 
Ouvrage  divin.  Il  ne  publioit  fes  Ecrits  qu'a- £r7?/;r. 
près  les  avoir  travaillez  avec  application  ,  8c 
il  les  gardoit  loiîg-tems  dans  fon  cabinet  avant 
que  de  les  mettre  en  lumière,  les  retouchant 
fans  ceife  afin  de  les  porter  à  leur  dernière  per- 
fedion.  Il  faifoit  tous  fes  efforts  non  feule- 
ment pour  donner  au  Public  des  Ouvrages  a- 
chevez  ,  mais  encore  pour  reufîir  en  toutes  les 
autres  chofes  qu'il  entreprenoit.  C'efl  pour- 
quoi il  ne  le  chargeoit  chaque  jour  que  d'une 
feule  affaire ,  afin  de  pouvoir  y  donner  roue 
fon  attachement  6c  tous  fes  foins.  Il  avoit  fait 

un 
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un  grand  amas  de  vieux  Manufcrits,  auxquelî 
il  mettoit  un  prix  infini  5  mais  un  de  ceux  qu'i. 
eftimoit  le  plus  c'étoit  un  Terence  tout  gatt 
&  en  très-mauvais  ctat:  ayant  un  jour  mon- 
tré ce  Manuicrit  au  Cardinal  Tolet ,  il  lui  di 
que  tout  l'argent  du  monde  n'égaloit  pas  k 
valeur  de  ce  vieux  Livre.  A  quoi  le  Cardina 
répondit,  qu'il  aimoit  mieux  un  exemplain 
de  Terence  imprimé  depuis  peu  en  beaux  ca- 
raâ:éres,  quoi-qu'il  fût  nouveau,  que  dix  an- 
ciens Manuscrits  corrompus  &  pleins  de  fau 
tes,  fuflent-ils  écrits  de  la  propre  main  de.' 
Sibylles.  Orfino  Icgua  ce  Livre  à  la  Biblio- 
thèque Vaticane,  avec  les  Oeuvres  dePetrar- 
-  que ,  ^'crites  par  cet  incomparable  Poète. 
CAr^uh.  Cafaubon  rend  juftice  au  favoir  extraordi- 

î/iy?.  12.  naire  de  FulviusUrfinus ,  mais  il  prétend  ,  que 
prefque  toutes  les  corredions ,  qu'il  a  faite 
fur  lés  Oeuvres  des  anciens  Auteurs,  fe  trou- 
vent dans  les  Livres  de  Turnébe  &  des  autre* 
Critiques  que  les  Italiens  appellent  Ultramon- 
tains. 

Urfin  naquit  à  Rome  PAn  i^îgo.  Son  père 
i'fff^f'k  fit  élever  avec  beaucoup  de  foia  &  d'éclat  3 
/îm,  dans  les  premières  années  de  fon  enfance.  Lorf* 
qu'il  alloit  a  cheval  par  la  ville  il  avoir  tou- 
jours une  grande  fuite  de  fes  Domeftiques. 
Mais  fa  mère  ^'étant  brouillée  avec  Ion  père, 
elle  &  fon  filsfurent  obligez  de  quitter  fa  mai- 
fon.  Ainfi  il  arriva  un  fâcheux  changement 
dans  la  fortune  d'UrHn  ;  car  de  riche  Se  hû- 
reux  qu'il  étoit,  il  devint  pauvre  Se  miféx"a- 
ble,  demeurant  dans  une  petite  8c  fale  mai- 
fon,  &  ne  vivant  que  de  Pargent  que  fa  mè- 
re gagnoic  par  le  travail  de  les  mains  :  maii 
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Gentil  Delphin  Chanoine  de  Rome  Pavane 
pris  en  amitié,  le  tira  de  cette  miférc,  6c  le 
mit  dans  fa  maifon ,  où  il  le  fît  inflruire  dans 
les  Lettres  Gréqiies  &  Latines.  Il  lui  procura 
enfuite  un  riche  Bénéfice,  &  lui  donna  toutes 
les  marques  d*une  tendre  &  généreufe  bien- 
veillance. Urfin  s'étant  rendu  ti-ès-favant,  & 
ayant  donné  plufîeurs  preuves  de  fa  grande  éru- 
dition ,  fut  reçu  dans  la  maifon  du  Cardinal 
Ranuce  Farnéfe,  qui  le  fitfon  Bibliothécaire. 
Il  s*aquir  aufli  l'efiime  &  l'affe^lion  du  Car- 
dinal Alexandre  Farnéfe,  frère  de  Ranuce,  des 
Cardinaux  Granvelle  ^  Carafe  ^  &  mêmes 
ce  dernier  lui  obtint  du  Pape  Grégoire  XIII. 
un  Bénéfice  de  deux  cens  Ducats  de  revenu 
furPB'glife  d'Averfe.  Afcagne  Columna  ,  le 
Cardinal  Alexandre  Montalte  ,  les  Papes  ' 
Sixte  V.  &  Clément  Vlll.  faifoient  aufïi 
beaucoup  de  cas  d'Urfîn.  P.  Vittcrius  &  Char- 
les Sigonius  ont  célébré  fes  louanges  dans  leurs 
Ecrits.  Lipfe  pendant  le  féjoiîr  qu'il  fît  à  Ro- 
me vifîtoît  fouvent  Uriîn ,  &  l'honoroit  com- 
me fon  père  ;  8c  comme  Lipfe  étoit  Dome- 
ftique  du  Cardinal  Granvelle,  il  donnoit  fou- 
^vent  à  boire  à  Urfîn ,  lorfque  fon  Eminence  le 
faifoit  manger  à  fa  table. 

Thomafîus  aiîure,  qu'Urfinus  avoit  àézohé  ^0  rUgl» 
à  Pierre  Ciacon  la  plus  grande  partie  de  fe$^*^^^' 
Notes  fur  les  Commentaires  de  Céfar.  Com- 
me ce  dernier  commiuniqiioit  volontiers  fes 
Ecrits  à  fes  Amis ,  du  nombre  defquels  étoic 
Urfinus,  celui-ci  violant  les  droits  dePamitié 
fe  les  appropria  &  les  publia  comme  un  Ou- 
vrage de  fa  façon  j  mais  Jean  Brand ,  après 
U  mort  de  Ciacon,  les  ayanc  reçues  d'André 

Schot, 
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Schot,  les  fit  imprimer  &'les  reftitua  à  celui 
qui  en  étoit  le  vériiable  Auteur  ;    cornme  je 
l'ai  inlînué  dans  mes  précédentes  Additions. 
Morh.  fo-      Urlinus  a  publié  un  très-excellent  Traite  de 
Ijfh.i.v.    Trk/hio  Romnnu  .    qui  a  été  imprimé  fouvent^ 
c,  I.  ».ii.  ^^,ç^  ç^\^{  qug  p^  Ciacon  a  compofé  fur  lame-' 

me  matière. 

Mr.  de  Wit  acheta  à  Rome  Martiam  Vrh'is 

Poî?]a  Typngrr.phia ,  dont  les   marges    étoient 

chargé.^s  de  Notes  écrites  à  la  main ,  qu'on 

Pr-/. Tom.  difoit  être  d'Ur^nus.     Mr.  Grcevius  dit,  que 

3.  ^,niq.   j^og  Notes  ne.  font  pas  fans   érudition  ,  mais 

^""*        qu'elles  ne  répondent  pas  à  l'idée  qu'Urfinusa 

donnée  de  fon  favoir. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font:,  Schclia  in  Ci- 

cerrmis  Officia.   !n  omnia  Ciccrouis  Opéra   Nota. 

IllnJ}yatiai2es  in  Virgiîuwi.     In  Entropiuni  Nota, 

In  Pu!yhium  &  alios  (Îl  Legntiomhus  Nota.  /Vo- 

ta  in'Cerentimn..  Nota  in  D?o?Jem  Qafftuin.  Scho- 

Jic  in  Cormiva  Graca  novcm  iUuflrinm  famina- 

rum  ,  Lyricorfivi ,  c^  /jliorfiW  Po'étarttvi  Craco- 

mm.   Nota  ad  M.  Catoncm ,  M.  Varroncm^  L, 

Cnlinnelîum  de  Rc  Ruflica,  nd  Kalendarium  rn^ 

picum  Farv-'fiùnuw  ^  &  veteres  infcriptioncsjra- 

tnim  Arvalmm    Nota  ad  Salliiliinm  ,  Cajûrem  , 

Liviam,  VeVàiim,  Tucitum  ,  Sitetoviurn  ^  Spar^ 

tiavtim ,  à   nHoi.     Nota  in  Legcs  &  S.  C.  (jtta 

in  vctcribus  Nnwijhiatiùns  reperiuntur.  Ewenda- 

tiones  in  fragmenta  Hiftoricoritmi     Familia  Ro- 

itjana  ,  (jna  reperiuntur  in  avîiquis  Numijinatihus^ 

^c.    Illîtjlrinm  iwûgims  ex  antiquis  niiwijwati- 

las ,  geinmis  ,  é"  tuarwarihus  cxprejfa.    Appen- 

dix  ad  P.  Ci.uonium  de  1  rie  Uni  0.     Nota  ad  Fc^ 

Jlfim  de    l'erhortim  fg'nific.     Nota  ad  varicrurJi 

An{î(jrtim  Cracçrum  Oi^ifctila* 

Ur- 


Des  Hommes  Savans.  5^9 

UHîn  avoir  inféré  dans  Tes  Remarques  fur 
les  Hiftoriens  Latins  plufieurs  Obfervations 
de  P.  Ciacon,  fans  lui  en  attribuer;  la  gloi- 
'  re  j  mais  depuis  Jean  Brantius  ayant  reçu 
d'André  Schot  le  Manufcrit  des  Notes  de 
Ciacon^  les  fepara  de  celles  d'Ur/îns  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ci-defTus.  Voyez 
Thomafîus  de  Plagio  litîerario  §,  588. 

ANTOINE  RÏCOBON  ,  né  à  Ro-  ^^^^^'^^^^ 
vigo  ville  de  la  Seigneurie  de  Vénife ,  co^jonus. 
enfeigna  long-tems  les  Lettres  humaines 
&  la  Rhétorique  à  Padoue  ,  &:  fit  plu- 
fieurs  Ecrits  fur  des  matières,  de  fa  Pro- 
feflîon.  Il  compofa  auffi  avec  beaucoup 
de  foin  PHiftoire  de  PUniverfité  de  cette 
ville-là,  &  y  mourut  de  la  pierre.  ^ 

ADDITIONS, 

Antoine  Ricobon  naquit  à  Rovigo  en  p^^/.  "n»»- 
I';4i.  Il  apprit  les  belles  Lettres  fous  Paul  ^'^^'  *'"^' 
Manuce,  Charles  Sigonio  ,  &  Antoine  Mu- 
ret 5  &  il  profita  fi  bien  àts  leçons  que  lui 
donnèrent  fes  illuftres  Précepteurs  ,  qu'étant 
extrêmement  jeune  il  enfeigna  à  Rovigo  avec 
beaucoup  de  gloire.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans 
il  publia  fes  Commentaires  de  l'Hiltoire  avec 
les  Fragmens  des  anciens  Hiftoriens  ,  qu'il  é- 
claircit  par  de  dofles  Remarques.  Après  la 
mort  de  Robortel ,  il  fut  appelle  à  Padoue 
pour  remplir  fa  place  ,  &  pour  enfeigner  l'E- 
loquence dans  cette  fameufe  Univerfité.  Et 
ayant  exercé  cette  Charge  pendant  trente  ans, 
Tom,  IV.  A  a  ii 


ter, 
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il  mourut  en  I<î99.  fuivant  Thomann  ,  S:  non 
pas  en  1^00.  comme  l'a  crû  M.  de  Thon. 

Comme  Ricobon  étoit  un  des  ennemis  de 
Jofeph  Scaliger^  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  lui  avoient  ofé  difputer  la  nobleiïe  de  fa 
naiffance  ,  &  qui  avoient  fourni  à  Scioppius 
des  mémoires  pour  écrire  contre  ce  grand 
homme.  C'eft  pourquoi  Scaliger  dans  Tes  Oeu- 
vres parle  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris  &: 
le  traite  de  porcns  Rkohov.us. 
Ha'èt.  de  On  loue  fort  fa  Tradu(5lion  de  la  Rhétori- 
^/^r, /».  qyg  d'Ariftote  :  on  trouve  que  les  expreffions 
^'  en  font  pures  &  châtiées  ,  &  que  s'il  fe  fut 
plus  attaché  à  entendre  le  fens  de  fon  Auteur  ^ 
il.  eût  pu  mériter  la  louange  d'un  des  plus  ha- 
biles &  des  plus  parfaits  Interprètes. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font  ^  Conwiciitayn 
in  Cicevouis  libres  dt:  luveutione  ,  in  Part'itiones 
Oratorjas ,  Tnpîca ,  Orationem  ad  Bnftnm  ,  é^ 
libros  de  Officiis.  Co7nwentarïus  de  Hijioria, 
citiu  fragmcntis  Hifloricovam  vetcrum  à  R'icoho- 
110  iUttflrûtis.  Oratio  de  tegnm  Imidibus.  Pt'ûXîs 
Rhetorîca.  Parnpbrnfis  in  Rbetoricrtin  Arifiote- 
lis.  De  fjfft  artis  Rbetorica  Arifhtflis  Commen^ 
tavius ,  Sec.  à^  m-îis  Rhetnrira  Arijlotclis  Com- 
petidinm.  Ars  CojJiica  ex  Ariflotele,  Po'cticn  A- 
rijlntelis  Latine  convcrfu.  Pûrapbrafis  in  PoV' 
tirnm  Arijlntelis.  De  Gymnafin  Patavino.  De- 
ffnjio  de  /juibufilam  locis  Ouintilidîii  ^  q^nbus  pro- 
hnttir  Rhetoricam  ad  Herennittm  cfje  Covîtificii, 
'fudicitim  j  quo  Ciceronis  Covfoltitionem  non  effe 
eûm  ,  qua  Jlib  ejfts  fiowine  vcuditatrir  ,  ajiendit^ 
De  CofiJ'olatione  édita  Jttb  nnwine  Ciceronis  ,  Jea 
pro  primo  cjus  jtidicio  advcrfus  fccundavi  C.  Si- 
£ûnii  pjfertionem.  De  QonfolaÙQne  édita  fuh  no- 
»  wiiie 


i 
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fitine  Ckeronis  ,  jitdjcium  fecundiim,     Ariflotelis 
Et  hic  a  3    interprète  Ricohono  cum  Comment,  De^ 
fenfor  ,  feu  pro  ejus  opinione  de  Epi/lola  Hora-      ' 
tii  ad  Pijones.    Conciliatio  cum  Nie.  Colonio,    0- 
rationum  volumina  duo ,  • 

CONRARD  DASYPODIUS  ,    néconrar- 
d'un  père  Suiiîe  ,    fut  un  célèbre  Profcf-  dus  Da» 
feur  en  Mathématique ,  &  mit  au  jour  plu-  ^p^' 
fieurs  cxcellens  Auteurs  en  cet  Art ,   qui 
n'avoicnt  jamais  été  imprimez.     Dans  le 
tems  qu'il  méditoit  de  rédiger  en  corps 
entier  tous  les  Ecrivains  Grecs  qui  ont 
traité  cette  .belle  Science  ,   8c  de  les  don- 
ner au  Public  ,   il  mourut  âgé  de  foixan* 
te-huit  ans  à  Strasbourg,  oîà  il  étoit  né. 

ADDITIONS, 

CoNRARD  Dasypodius  fuc   Difcîple  de^^//'<^s 
Chriftian  Herlin  ,    l'un  dts  plus  fameux  Ma-^^^f/;; 
thcmaticîens  de  fon  Siècle,    &  après  fa  xnovt  Mdch] 
il  remplit  fa  place  ,   &  enfeigha  les   Mathé-  ^dam- 
matiques  à  Strasbourg.    Il  ètoit  fils  de  Pierre  ^'jJ^'J'^^'" 
Dafypodius ,    qui  fe  fit  connoitre  au  Public 
par  pluîieurs  Didionnaires  de  fa  façon ,  favoir 
par  un  Grec  &  Latin  ,    &  par  deux  autres  y 
dont  l'un  étoit  Latin  &  Allemand  3    &  l'au- 
tre Allemand  &  Latin. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Conrard  Dafy- 
podius font  5  Horologîi  AJîronojnici  Argeutinen^ 
fis  Defcriptio.  Brevis  de  Covietis  Doârifia.  Hie- 
ran  Miçbaiiku$  ^  feu  de  Mechanicis  ortihus  at- 
'  Aa  2  ^ui 
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que  d'ifcîpîïms.  Oratio  de dijciplinis  MatheTiinticis, 
Tria  vohtm'ma  Matheviatkû  pro  Schola  Argcnti' 
Tienfi.  Lexicon  Mathematicum.  Sphd'ridsdacJrhia 
FrcpofitiovesfirtUè  &'  L  atitiè.HieroJîisAIexandn' 
'mNouicncliituravocnbtiloruwGeowctriccrttvi.lfaa' 
ci  Monachi  Schoïia  w  Euclidis  Elewcntcrum  fix 
priores  Ulros.  Eticlldis  Catuptrica  omnia  in  Lin- 
guavi  Latîniim  îraupata,  AJironoinica  Praccpta^ 
HypothcJl'S  orhium  cœleflitim  corigrnetites  cum 
Tahulïs-Alphuîijtrns  à^  Ccpernici  ^  Jett-  eùam  Ta- 
hiilis  Prutenicis.  Euclidis  Propojînones  E/cmen- 
torum  15.  Opticorum  i  Catoptricortim  ,  Harmo- 
mcovum  ,  &  Apparentium.  Elementorum  Itber 
primus  Grâce  à^  Latine, 

CHARLES   UTENHOVE  ,    né  à 

Carolus  Gand  d'une  Famille  noble,  fut  vagabond 
Urenho'  ^q.j^^q  /t^  vic  ,  mais  confiant  en  Pamour 
''^"^'  de  la  Poéne.  Après  avoir  demeuré  avec 
Paul  de  Foix  durant  Ton  Amballade  au- 
près d'Elifabcth  Reine  d'^Anglexerre  ,  il 
fe  maria ,  ô:  s'établit  à  Cologne.  Il  avoit 
travaillé  long-tems  fur  les  Dîonyfïa^ties  de 
Nônnus  ,  mais  il  n'acheva  pas  cet  Ou- 
vrage ,  (dont  le  Public  avoit  conçu  une 
haute  opinion  )  foit  qu'il  en  fût  dégoûté , 
où  qu'ail  eût  été  prévenu  par  quelque  au- 
tre. Enfin  il  mourut  âgé  de  foixante-qua- 
tre  ans. 


AD^ 
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ADDITIONS. 

Charles  Utenhove  étoit  petit-fîls  de  Ni- ■^^^^^^' 
colas  a  perfonnage  illuftre  par  ia  noble/Te  ;,  par  ]^,ffpi;^^ 
fa  prudence,  &  par  fon  érudition,  &  fils  de  h/: 
Charles,  qui  avoir  joint  à  une  rare  éloquence 
une  infîgne  piété.  Ils  tinrent  tous  deux  un  rang 
confidérable  dans  leur  Pais,  &  furent  eflimez 
de  tous  les  gens  dode^  de  leur  Siècle,   Se  fur- 
tout  d'Erafme,  qui  a  fait  l'Epiraphe  de  Ni- 
colas en  Grec  &  en  Latin,  &  qui  a  écritplu- 
fîeurs  Lettres  à  Charles.  Pour  Charles  Uten- 
hove, dont  M.  de  Thou  a  fait  l'Eloge,  il  fit 
{qs  études  à  Paris  avec  un  tel  fuccès ,  que  dans 
une  grande  jeuneiïe  il  mérita  les  louanges  d'A- 
drien Turnébe,  lequel  parlant  de  lui.  Il  y,  a 
peu  de  perfonnes ,  dit-il  ,  qui  régalent  ,  &  il 
n^y  en  a  prefque  point  qui  le  furpajfent  en  V intel- 
ligence de  la  Langue  Gréque  é>*  de  la  Latine.   Il  ^^^''  jf^  ^^ 
fut  Précepteur  des  trois  dodes  filles  de  Jean  ulunt!  . 
JViorel    Gentilhomme    d'Ambrun  ,   appellées 
Camille,  Lucrèce,  Se  Diane.  De  Paris  il  paf-Afc/c^. 
fa  en  Angleterre,  où  il  écrivit  beaucoup  de^^^^^' 
chofes  en  faveur  de  la  Reine  Elifabeth ,  qui 
lui  donna  plufieurs  marques  de  fa  bienveillan- 
ce ,  Se  lui  fit  refi[entir  les  effets  de  fa  libérali- 
té. Enfin  s'étant  retiré  à  Cologne ,  il  y  mou- 
rut d'une  apoplexie  dans  le  tems  qu'il  s'alloic 
mettre  à  table  pour  dîner.  Outi'e  la  Langue  de 
fon  Pais,  la  Latine,  &  la  Gréque,  il  fa  voit 
la  Françoife,  l'Angloife,  l'italienne  ,  V AU  f^^/^"\l:;_ 
lemande,  l'Hébraïque,   &  la  Chaldaiquej   ïïier.^ndr. 
a  même  écrit  en  fix  Langues,  fa  voir  en  Hé^  ^'^^'o^''' 
\iïQUy  Chaldaique,  Grec^  Latin,  François, ^^f^v 

A  a  5  Al-         ' 


574  ^^^  Eloges 

Allemand,  8c  Flamand ^  l'E^pitaphe  d'Henri 
II.  Roi  de  France.  On  afTùre^  que  pendant 
plus  de  trente  ans  il  n'écrivit  jamais  à  fes  A- 
mis  qu'en  Vers. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font  ^  Epî- 
graiiwiata ,  Epitaphia  ,  Epithahuuio  Gvdca  &* 
Lat'ina,  Aflralagus ,  five  Xeîùorum  liber.  Ana- 
grammat'ifrn'i ,  ô^  Allitfiones  ad  illiiftrmn  aliquoi 
hominrim  vomi  fia-  Epijîolarttm  centuria.  Mytho- 
logia  JEJopica ,  métro  Elegiaco.  Comment  arias  , 
five  Libilhis  Adjertatoritis ,  <]tto  l^rincipitm  duO" 
mm  Phi/ippi  II.  Hifpaniarum  Régis  &'  Maho- 
métis  m.  Turcarum  luiperaturis  vires  ,  opes  &C. 
explicûutfir  ex  Italico  Jo.  Boteri  Latine  rcddi- 
tus.  Epitaphes  fur  Joachim  dn  Beîlai,  Epijiola 
Perielopes  adU'ypem  carminé  Gracoreddita.  Cal' 
limachns  ô"  Nomii  Dionyfiaca  in  Linguam  Lati^ 
nam  converfa, 

»etrus  PIERRE  DU  FAUR,  de  la  même 
aber.  Famille  que  Pibrac,  dont  il  a  été  parlé 
fouvent  dans  mon  Hiftoire  avec  éloge, 
avoit  ajouté  à  la  noblefTe  de  fa  naiflance 
une  probité  finguliére  6c  une  parfaite 
connoifîance  de  l'Antiquité  .6c  du  Droit 
divin  6c  humain.  Marchant  fjr  les  traces 
de  Cujas  fon  Précepteur,  il  fit  connoître 
à  la  poftérité  fon  érudition  par  les  doclcs 
Ecrits  qu'il  mit  au  jour.  Il  fut  élevé  aux 
plus  éminentes  Dignitez  de  la  robe,  6c 
après  avoir  rempli  pendant  trois  ans  la 
première  place  au  Parlement  de  Toulou- 
îêj  il  mourut  âgé  de  foixante  ans. 
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ADDITIONS. 

•  On  ne  fauroit  mieux  faire  connoître  le  me* 
rite  de  ce  favant  perfonnage  qu'en  rapportant 
les  propres  paroles  dont  S.  Marthe  s'eft  iervi 
pour  faire  fon  Eloge, 

3,  C''eft  avec  vérité,  dit-il,  que  l'on  peut  E/f:^« aW 
^y  dire  que  ce  grand  homme  a  fait  merveiJîeu-  J*  ^^^^^^'« 
jjfement  éclater  par  la  fplendeur  de  fa  ào6tn-  deCaUeteû 
3,  ne  Pilluftre  nom  de  du  Faur.  En  effet  quoi- 
35  que  Cujas,  Duaren,  Hotman,  $z  quelques 
,,  autres  femblables  ,  s'il  eft-vrai  qu'il  s'en 
jjpuiffe  rencontrer,  fe  foient  juftement  aquis 
j,la  réputation  d'être  les  plus  grands  Héros 
3,  des  Loix  &  les  plus  vives  lumières  delaju- 
,5 rifprudence  ,  fî  eft  ce  qu'il  femble  que  du, 
,,  Faur  les  furpaffe  en  quelque  forte,  puisqu'il 
3,  n'a  pas  feulement  rendu  fervice  au  Public 
3,  dans  le  tranquille  repos  d'une  étude  parti- 
,5  cuiicre  ,  mais  encore  puisqu'on  prenant  le 
j,  maniment  des  affaires  du  monde  il  a  rendu  fa 
3,  Science  utile  à  la  Société  des  hommes.  Car 
3,  comme  on  l'eût  député  pour  l'Affembléedes 
3,  Etats  du  Royaucie,  qui  fe  tinrent  à  Rouen, 
3,  il  y  ^i  tellement  paroître  la  force  de  fon 
35  jugement,  fa  prudente  conduite  ,  &  fa  rare 
,5  fidélité  ,  que  le  Roi  l'ayant  pris  en  amitié, 
3,  voire  mêmes  en  admiration,  jugea  qu'après 
3,  tant  de  Charges  de  la  rob^  qu'il  avoit  fi  di- 
3,gnement  foutenues  ,  il  croit  bien  capabb 
3,  d'exercer  la  fuprême  Charge  de  premier 
3,  Préfîdent  du  Parlement  de  Touloufe^  &:  ce 
35  d'autant  plus  que  c'étoit  le  mettre  en  grnnd 
^3  honneur  parmi  les  liens  ,    puifque  cette  fa- 
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3,  meufe  ville  étoit  fa  ville  natale.    Mais  il  nc 
^jfe  pafTa  pas  beaucoup  de  tems  après  ,   qu'il 
^,  n'allât   recueillir    dans  le  ciel   le   glorieux 
3,  fruit  de  Tes  belles  actions.    Car  étant  furpris 
^> d'une  funelle  apoplexie  5    il  mourut  foudai- 
5,  nement    au   Palais   dans   la  fondtion  de  fa 
j3  Charge  ,  &  en  prononçant  un  Arrêt  le  iS. 
j,  du  mois  de  Mai  l'An  [600.  &  le  foixantiê- 
33  me  de  fon  âge.     Il  eft  bien  vrai  pourtant 
3,  qu'en  de'pit  de  la  mort  même  fa  réputation 
35  ne  mourra  jamais.     En  effet  ,   tant  que  la 
35  Langue  Latine  fe  confervera  ,    &  tant  que 
3,  l'on  fera  cas  des  bonnes  Lettres  ,    tous  les 
33  favans  hommes  auront  toujours  en  grande 
3,eftime    &   en  grande  vénération  fes  dodles 
33  Commentaires  fur  le  Droit  ,   dans  lesquels 
33  on  void  briller  une  infinité  de  lumières  d'e- 
33  fprit  &  de  jugement ,    avec  une  infinité  de 
33  traits  d'une  profonde  dodlrine. 
téilvin.         ^"  ^°^^  ^^"s  ""^  Lettre  de  Calvin  à  du 
^,  zis.     Faur  3  que  ces  deux  perfonnages  avoient  quel- 
que commerce  enfemble  s  Que  Calvin  loue  fon 
érudition  &  fa  politelfe  3  fa  vertu  &  fa  piétés 
Et  que  lui  ayant  mis  devant  les  yeux  le  mal- 
heur de  fon  père  3    lequel  charmé  par  les  va- 
nitfez  &  les  plaifîrs  du  monde  abandonna  l'E^ 
vangile,  il  l'exhorte  de  profiter  de  cet  exem- 
ple 3    &  de  défendre  fon  cœur  cpntre  les  ten- 
tations de  la  chair  &  les  délices  criminelles 
du  péché. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Commetitarius 
in  Réguiéis  jfttrîs.  Comment,  ad  L,  de  Jitjî'itia 
ér  Jure ,  itemque  de  Origine  yuris.  Refpoufto 
fid  Pétri  Carpentarii  faviim  de  rctinendis  armii 
&  face  repudianda  Conftlium^    In  libres  Acade- 
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mUos  Ckeronis   &*fiin  Orationem  pro  Cacinna 
Comineîitar,  SemeflHum  lïhri.  Agomjîicôn  lihri  T^.BiblUs^} 
qui  eft  un  excellent  Ouvraj^e,   au  jugement  de!!f"*^    . 

Jl  ^  1       1       Tn-i  1-  I  •  -     S<  ^       t     Germant* 

1  Auteur  de  la  Bibliographie  curieufei  &  U^ou  icêj^ 
favant  Mr.  Gronovius  Ta  mis  dans  le  S.  Tom. 
des  Autiquitez  Gréques,  Dodecamt!ron,  La  Rhc^ 
torique  é^  le  ProtocoUe  des  Not/iires, 

^nnée  \6oi. 

^  JEAN -VINCENT  PINELU,  néio.Vin-: 
à  Naples  ,  étoit  defccndu  d'une  Famille  p^""!!'  . 
Génoife.  Il  fut  extrême  ment  remarqua-  *°^  "^' 
ble  par  fon  favoir,  par  fa  prudence  ,  par 
fon  humanité  ,  &  par  l'amour  qu'il  por- 
toit  aux  gens  de  Lettres.  Pour  n'infifter 
pas  trop  Long-tems  fur  les  louanges  que  ' 
beaucoup  d'autres  ne  manqueront  pas  d'é- 
taler plus  au  long  fuivant  fon  mérite,  dans 
les  Livres  qu'ils  compoferont  exprès  fur 
cette  matière ,  il  me  fuffira  de  le  compa- 
rer'^ à  Titus  Pomponius  ;  car  de  même 
que  cet  illuftre  Romain  fut  appelle  Atti- 
que  5  Pinel  auffi  porta  le  titre  de  Véni- 
tien ,  à  caufe  de  l'extrême  affcftion  que 
la  République  de  Vénife  avoit  pour  lui. 
Et  comme  il  étoit  de  la  première  noblef- 
le  5  il  vécut  toujours  avec  magnificence , 
bien-qu'il  menât  une  vie  privée,  rendant 
foigneufement  toute  forte  d'offices  d^hu- 
manité  à  fes  Amis ,  £s:  entretenant  ,un 
commerce  de  Lettres  en  France,  en  AU 
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lemagne  ,  en  ErpagneBftc  aiix  endroits 
les  plus  éloignez  de  l'ji.urope  avec  un 
grand  nombre  de  perfonncs ,  dont  fa  ver- 
tu lui  avoit  aquis  Peilimc  &  Pamitic. 
Ainfi  il  n'étoit  pas  feulement  utile  à  ceux 
qui  jouillbicnt  de  fa  converfation  ,  mais 
aufll  à  plufieurs  autres  qui  étoient  éloig- 
nez de  lui. 

Il  mourut  âgé  de  foixantc-hait  ans  dans 
la  ville  de  Padoue  ,  laquelle  depuis  qua- 
rante-un ans  il  avoit  choific  Dour  le  lieu 
de  fon  honnête  repos.  Après  fa  mon  fa 
belle  Bibliothèque  ,  qu'il  avoit  ramaflée 
avec  tant  de  foin  pendant  fi  long-tems , 
fut  expofée  à  divers  accidens  ,  que  l'on 
pourra  apprendre  dans  PHiftoire  de  fa- 
Vie  ,  qui  a  été  écrite  avec  politefle  par 
Paul  Giuldo  de  Vinccnze ,  6c  qui  mérite 
d'être  lue  de  tout  le  monde.  /* 

ADDITIONS, 

j,^^l  Le  père  de  Jean-Vincent  Pinelli  s^appelloit 

GttaiH.       Cofme  ,    &  fi  mère  Clémence'  Rsvarchcria, 

Vir.Vinc.    i\  naquit  le  huitième  mois  après  ia  concep- 

^'"^*        tion ,   &  il  fut  le  lècond  de  fes  frères ,  qui  eu-i 

rent  toujours  beaucoup  d'amour  &  de  rerpeét 

pour  lui.    Dès  fa  jeuneffe  s'ètanc  attaché  avec 

foin  à  rètud^  des  Ha\nanitez  ,    &z  enfuitc  de 

la  Philofophie  ,    de  la  Jurifprudence  ,    &  des 

Mathématiques  j    il  y  St  des  progrès  fi  confî-.- 
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érables,  qu'à  la  fleur  de  fes  ans  il  pafTa  pour 
n  homme  d'une  érudition  extraordinaire. 
)ans  tout  le  reile  de  fa  vie  y  il  eut  beaucoup 
'amour  ppur  les  Sciences^  &  il  devint  fi  fa- 
ant  par  l'application  continuelle  qu'il  eut 
our  la  ledture  :,  &  par  le  commerce  des  gens 
e  Lettres  3  qu'il  mérita  les  louanges  &  l'ad- 
liration  des  Manuces ,  des  Sigonies ,  des  Mer- 
urials  ,  des  Pancirolles  ;,  des  Pithous  ,  des 
Àpfcs ,  des  Cafaubons,  des  Scaligers,  en  un 
lot  des  plus  doftcs  perfonnages  de  fon  rems. 
/lais  il  fut  beaucoup  plus  illullre  par  fa  vertu 
ue  par  fon  favoir  3  car  on  remarquoit  en  lui 
mt  de  prudence,  tant  de  modelrie  ,  tant  de 
robité  5  de  douceur  ,  d'humanité,  de  can- 
eur,  de  chafteté,  de  libéralité  ,  de  charité, 
u'on  ne  pouvoit  le  connoître  &  le  voir  fans 
ji  donner  toute  fon  eftime  &  toute  fon  affe- 
lion.  Enfin  il  efl  confiant  que  Pinelli  étoit 
n  des  hommes  les  plus  accomplis  qui  fut  ja- 
mais. Il  étoit  l'ornement  de  l'Italie  ,  &  To- 
acle  du  monde  favant  ,  &:  l'on  n'auroit  ja- 
lais  fait  ,  fi  l'on  voiiloit  rapporter  tous  ks 
loges  qui  lui  ont  été  donnez  comme  à  l'envi 
ar  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui. 
Après  fa  mort,  les  Vénitiens  ayant  eu  avis 
ue  l'on  tranfportoit  de  Vénife  à  Naples  fa 
libliothéque  ,  ils  ufércnt  de  ce  flratagême 
our  avoir  les  meilleurs  Manufcrits  qui  y  £vS^ 
mt.  C'eft  qu'ils  iirent  faifir  cent  baies  de 
.ivres,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  quatorze 
ui  contenoient  les  Manufcrits  ,  &  deux  où 
toisnt  plus  de  trois  cens  Commentaires  fur 
DUtes  les  affaires  d'Italie  ,  &  pour  donner 
uelque  couleur  à  leur  proccdé,  ils  dirent  que 
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comme  ils  eftimoient  beaucoup  Pinelli  ,  l 
qu'ils  avoient  une  entière  confiance  en  lui ,  i 
lui  avoient  communiqué  tous  leurs  Regitres 
&  avoient  permis  qu'il  en  copiât  ce  qu'il  avo) 
voulu  5  &  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  que  le 
extraits  qu'il  en  avoit  tirez  vinflTent  après  l 
mort  à  être  divulguez  &  publiez.  Sur  qu^ 
\t%  héritiers  de  Pmelli  3  qui  ètoient  puilTai 
^  autorifez  ,  ayant  follicité  avec  chaleur  1 
reftitution  des  baies  qu'on  leur  detenoit  ,  oh 
tinrent  du  Sénat  de  Vénife  qu'elles  leur  fe 
roient rendues,  hormis  deux  cens  de  Tes  Com 
mentaires  i  qui  furent  mis  dans  une  chambr 
particulière  avec  cette  infcription  ,  Dcjcript 
hac  iwpetio  Senatus  ex  Bibliothcca  Pinelli anc 
Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  accident  qui  dim: 
nua  cette  belle  Bibliothèque  j  car  ce  qui  avo: 
échappé  aux  Vénitiens  ayant  été  remis  fur  de 
vaiffeaUx  ,  les  Pirates  ,  entre  les  mains  de5 
quels  il  tomba  ,  en  jettérent  piufieurs  caifli 
dans  la  mer  ,  quelques  Pécheurs  en  déchire 
rent  une  partie  pour  boucher  le>  fentes  de  leui 
barques  &:  les  trous  de  leurs  fenêtres  ,  &  d 
cette  manière  les  héritiers  de  Pinelli  perdirer 
malhureufement  environ  onze  ou  douze  cer 
caiffes  de  Livre?. 
Tdui.  Jean- Vincent  Pinelli  naquit  à  Napîes  l'A 

Cuai.in  1^1%.  Son  père  i  quoi-qu'il  fut  d'une  des  pli 
Ytt,  i^^nf/.  nobles  Familles  de  Gènes,  exerçoit  néanmoii 
la  profeiîîon  de  Marchand,  &  il  négocioit  n 
vec  tnntd'induilrie  &■  de  bonheur,  qu'en  mc-i 
rant  il  laiffa  trois  cens  mille  ecus  d'or  a  k 
cnfans.  Il  en  eut  fîx,  deux  filles,  &  quati 
garçons.  Vincent  Pinelli  n'étoit  pas  l'ainè  d 
l'es  Frères,  comme  je  l'ai  dit  dans  mes  précc 
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dentés  Addirions  i  il  n'étoit  que  le  fécond» 
Apres  qu'il  eut  achevé  fes  Humanirez  à  Na- 
pleSj  &  appris  la  Philofophie  &  les  Mathé- 
matiques, il  alla  à  Padoue,  où  fon  père  vou- 
loir qu'il  étudiât  en  Droit  :  mais  il  fut  fi  é- 
pouvanté  de  la  groffeur  des  volumes  des  Jurif- 
confultes,  qu'il  renonça  à  la  Jurifprudence> 
&  qu'il  s'adonna  entièrement  à  la  Philofo- 
phie &  aux  belles  Lettres.  Ainfi  l'argent  que 
fon  père  lui  avoir  envoyé  pour  acheter  quel- 
ques Interprètes  du  Droit,  il  l'employa  à  aque- 
rir  des  Livres  Grecs,  &  fur-tout  Euftathius, 
cet  excellent  Commentateur  d'Homère.  Son 
mérite  fut  bien-tôt  connu  à  Padoue.  II  étoic 
vifitè  tous  les  jours  par  les  Savans  de  cette  vil- 
le, &  par  hs  Etrangers  qui  y  venoient.  Il  a- 
voit  accoûtumié  de  reconduire  jufqu'au  bas  des 
degrez  tous  ceux  qui  lui  rendoient  vifite ,  & 
même  fes  Amis  particuliers.  Après  que  les  gens 
de  Lettres  avec  lefquels  il  s'ètoit  entretenu 
s'étoient  retirez  ,  il  couchoit  fur  le  papier  tout 
ce  qui  s'ètoit  dit  de  plus  remarquable  dans  la 
converfation ,  &  fouvent  même  en  leur  pré- 
fence  il  prenoit  la  plume  pour  écrire  ce  qui 
lui  paroilibit  digne  d'être  retenu.  Il  nourriffoit 
dans  fa  maifon  plufieurs  hommes  dcftes ,  pour 
conférer  avec  eux  touchant  les  Arts  &:  les  Scien- 
ces. Il  prèferoit  le  plaiiir  de  l'étude  à  tous  les 
autres  divertiffemens ,  à  toutes  les  Dignitez , 
à  toutes  les  grandeurs  du  Monde ,  étant  con- 
tent de  fa  propre  vertu  ,  comme  le  dit  Paul^^^^^* 
Manuce.  ^    ^  Epi/.ifi 

Clément  VIII.  l'invita  de  venir  à  Rome, 
l'aiïurant  que  fa  prèfence  lui  feroit  très-agré- 
ables mais  il  demeura  ferme  dans  le  dcflein 

qu'il 
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qu'il  avoit  fait  de  mener  une  vie  privée , 
de  ne  pas  vendre  fa  libercé^  comme  font  ce 
qui  afpirenc  à  une  plus  grande  fortune. 

Il  refufa  l'Archevêché'  dsCapoiiei  &  quel 
ques  inftances  que  lui  fi/Tent  {qs  proches  ,  pô- 
le porter  à  l'accepter  ;,  ils  ne  purent  pas  Ij 
faire  changer  de  fentiment.     Il  ne  voulut  pr 
non  plus  recevoir  le  degré  du  Doctorat,  que. 
qu'il   en  fut  très-digne  ,  ni  permettre  qu'(. 
l'aggregeât  dans  aucune  des  Académies   d'- 
talie,  lln'alloitjamais  auxfeftins,,  ni  aux  baJ 
ni  aux  fpeilacles  publics.   Il  étoit  très-libér, 
&  très-bienfaifant  envers  tout  le  monde,  r 
fur-tout  envers  les  pauvres  &  les  gens  d^hQ, 
très.     Comme  il  arrive  fouvent  que  les  deb 
teurs  ce/fent  d'être  Amis  de  leurs  créancien. 
lorfqu'ils  exigent  leur  payement,  Pinelli  a 
moit  mieux  donner   quelques  écus  à  ceux  qi 
lui  empruntoient  de  l'argent,  quedeleur  pr( 
ter  là  fomme  qu'ils  lui  demandoient.  Il  ero 
fort  valétudinaire,  &  fujst  à  diverfes  incon- 
modicez,  ouoi-qu'il  vécût  avec  beaucoup  c 
fobriétéj  c^  qu'on  attribuoit  à  deux  cauf^js 
la  première,  qu'il  s'attachoit  avec  trop  d'à; 
fiduïté  &  d'application  à  l'étude  5  la  féconde 
qu'il  ruinoit  fa  fanté  par  un  trop  fréquent  ufa 
ge  des  remèdes  que  les  Médecins  lui  prefcri 
voient. 

Lorfqu'il  fut  mort,  on  trouva  dans  fa  vefÎ! 
treize  pierres  de  la  grandeur  Sz  prefque  de  1 
forme  des  châtaignes  les  plus  gro/îés:  &  cell 
qui  le  tua  étoit  aux  reins,  pointue  des  deu 
cotez  ,  &  beaucoup  plus  grofle  que  les  autres 
V.  Lettr.  à  Mr.  de  la  Scaîa  png,  44. 

Voyez  la  Lettre  cinquième  du  livre  qur 

trié 


Des  Hommes  Xiva^s.  A^% 

rrîème,  &  la  feiziême  du  livre  feptiême  de 
Paul  Manuce  5  dans-  lefqutlles  il  donne  de 
grandes  louanges  à  Pinelli. 

Au  refte^  quoi-que  Pinelli  fut  fi  remarqua- •^'''''•, 
ble  par  fon  ravoir  5  il  prenoic   plus  de  plaifir^^^'-f'" 
à  lire  qu'à  écrire;,  car  il  n*a  donne  aucun  Où-Scrat, 
vrage  au  Public  ^  on  afllire  pourtant  que  dans^^^'^''* 
la  Bibliothèque  Ambrol:cnne  il  y  a  unf  iVlanu- 
fcric,  donc  Pinelli  ell  l'Auteur. 

TYCHO  BRAHE  ,   d'un  commun  Tycho 
confentcment  a  mérite  le  titre  de  Prince ^^^^^^' 
des  Alîi'onomcs ,  par  fon  fa  voir  &  par  les 
obier vatipnS;  qu'il  a  faites  à  Vranisbourg 
\^vec  beaucoup  de  dépcnfe.    Ayant  rquitté 
\c  Dannemarc ,  il  fe  retira  en  Allemagne,  ' 
-&  il   fleurit  quelque  tcrns  à  la  Coiir'  dfe 
PEmpérçur  Rodolfc.  11  fut  extrêmémcrît 
jchcri  par  Guillaume  Landgravede  tîefle', 
.qui  excelloit  en  Aftronomic,  &  il  moii;- 
rut  à  Prague,  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ^ 
neuf  raoisyôc  dix-neuf  jours.  Après  Pto»- 
iomée ,-  Riegiomontan',  '&  Copernic ,'  T^^ 
cho  BValiié  fut  jlluflre  par  fcs  Ecrits  q^u'iî 
publia  îui-même  ,  m^ds  il.le  fut  beaXicdup 
plus  par  cçux  qui  virent  le  jour  après  fa 
mort  ëcqui  furent  iixipri  m  cz  par  les  foins 
de  Jaques  Kepler,  auqudil  légua  ces'prc'. 
deufes  reliques  de  fon  efprit,  afin  de  les 
empêcher  .de  périr. 

AD- 
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ADDITIONS. 

Tycho  Brahe  étoit  fils  d*Otho  Brahé 
Seigneur  de  Knusftorp  &  de  Béate  Bilde.  Il 
naquit  le  3.  de  Décembre  de  l'An  i^^ô.  A 
l'âge  de  quatorze  ans  ayant  vu  une  Eclipfe  de 
Soleil,  &  remarqué  qu'elle  étoit  arrivée  au 
même  moment  que  les  Aftrologues  l'avoient 
prédit,  il  confidera  l'Aftronomie  comme  une 
chofe  divine ,  &:  il  lui  prit  une  forte  envie 
d'apprendre  cette  Science.  C'eft  pourquoi, 
malgré  les  défenfes  de  Ton  Précepteur ,  lequel 
avoir  ordre  de  lui  enfeigner  la  Jurifprudence, 
il  lifoit  continuellement  les  Auteurs  qui  pou- 
voient  lui  donner  une  claire  &  parfaite  con- 
noififancc  de  l'Aftronomie.  Il  employoit  mê- 
me tout  l'argent  qu'on  lui  donnoit  pour  fon 
divertiflement,  à  acheter  des  globes,  des  Livres, 
&■  des  inftrumens  de  Mathématique.  Et  quand 
le  ciel  étoir  i  jrein  ,  il  palToit  les  nuits  entières 
à  contemple^ les  aftres.  Mais  parce  qu'en  Dan- 
nemarc  fes  Àm.is ,  qui  étoient  de  la  première 
NobleiTe,  trouvoient  mauvais  qu'il  s'adonnât 
à  cette  occupation  ,  qu'ils  croyoient  indigne 
d'uneperfonnedefa  qualité,  il  quitta  fon  Pais, 
&  s'en  alla  en  Allemagne,  oià  il  s'attacha  a- 
vec  tant  d'application  Se  de  fuccès  à  cette 
Science  relevée,  qu'en  peudetemsilfuteftimé 
le  plus  grand  Aftrologue  de  fon  Siècle.  Enfui- 
te  il  fe  retira  en  Dannemarc,  où  il  fe  maria 
avec  une  Paifane.  Puis  ayant  voyagé  en  Ita- 
lie &  en  Allemagne  ,  il  refolut  de  tranfpor- 
tcr  fa  famille  à  Baie  &  d'y  faire  fon  féjour. 
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Ce  qui  étant  venu  à  la  connoi/Tance  de  Fri- 
deric  II.  Roi  de  Dannemarc,  il  tacha  de  le 
difluader  de  ce  dedein  ,  &  pour  le  retenir  dans 
fon  Royaume  il  lui  donna  l'Ile  de  Huène,  & 
lui  affigna  fine  penfion  confidérable.  Ce  fut 
dans  cette  Ile  qu'il  fit  bâtir  une  maifon  mag-^ 
nifique^  &  une  tour  élevée,  qu'il  appella  U' 
rùiiishonrg ,  où  il  demeura  vingt- &-un  ans ,  tra- 
vaillant avec  afliduïté  à  Tes  Obfervations  A- 
flronomiques.  Il  y  fit  auffi  conflruire  plufieurs 
inflrumens  Mathématiques,  dont  il  fut  l'in- 
venteur 3  &  l'on  afTûre,  que  le  defir  qu'il  a- 
voit  de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans 
rAftronomie,  l'engagea  en  des  dépenfes  fi  ex-, 
ceffives,  qu'elles  alloient  à  plus  de  cent  mille 
écus  d'or.  Aprèslamort  de  Frideric  IL  Ty- 
cho  Brahé  reçût  de  mauvais  traitemens  des 
Minières  de  fon  fuccefTeur.  C'eft  pourquoi  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Allemagne  ,  où  il 
fut  extrêmement  carelTé  &  honoré  par  l'Em- 
pereur Rodolfe  IL  &  où  il  mourut  d'une  ré- 
tention d'urineé  II  avoit  la  taille  médiocre, 
les  cheveux  d'un  blond  ardent,  le  vifage  beau, 
mais  qui  fut  défiguré  par  un  coup  d'épéc  qui 
lui  emporta  une  partie  du  nez.  11  eft  vrai  qu'il 
répara  ce  défaut  par  un  nez  d'or  ou  d'argent, 
qu'il  accommodoit  avec  tant  d'art,  que  tout 
le  monde  le  prenoit  pour  un  véritable  nez.  Il 
excella  non  feulement  en  l'Aflronomie,  mais 
auffi  en  la  Chymie ,  dans  laquelle  il  fit  de  fi  ra- 
res découvertes,  qu'il  guérit  un  grand  nombre 
de  maladies  qui  fembloient  incurables,  diflri- 
buant  avec  beaucoup  de  charité  &  de  libéra- 
lité fes  remèdes  à  tous  ceux  qui  en  avoientbe- 
foin.  Il  avoit  beaucoup  de  génie  &  d'inclina- 
Tom.IK  U  h  tien 
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non  pour  la  Poélîe,  &  il  fe  divertiflbit  fou- 
vcnc  à  faire  des  Vers,  defquels  on  peut  dire 
ce  que  Martial  difoit  des  fiens, 

S'.mt  Ion  a  ^junt  quadam  viediocriifj  funt  main 
plnra. 

L'on  y  remarque  quelques  fautes  contre  la 
quantité  des  fyllabes ,  (oit  parce  que  Tycho 
Brahé  s'étant  attaché  toute  fa  vie  à  des  étu- 
des plus  confidcrables  &  plus  relevées^  eût  négli- 
gé d'apprendre  avec  exadtitude  toutes  les  ré- 
gies de  la  Poéfie,  ou  que  les  ayant  apprifes, 
il  n'eut  pas  daigné  s'y  affujettir.  Il  écoit  co- 
lère 2c  attaché  à  fes  fentimens  avec  opiniâtre- 
té, ne  pouvant  fouffrir  qu'on  le  contredit.  Il 
aimoit  à  railler,  te  n'entendoit  point  raille- 
rie. On  dit  qu'il  étoit  fi  fuperliitieux  ,  que  s'il 
rencontroit  une  veieille  au  fortir  defamaifon, 
il  y  rctournoit ,  au-lieu  de  continuer  Ton  che- 
min &  de  paffer  outre,  &  de  même  ilprenoit 
à  mauvais  augure  de  trouver  un  lièvre  quand, 
il  aîloit  en  campagne.  I 

Tycho  Brahé  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
foin  par  George  fon  oncle  paternel.  Il  le  re- 
çut dans  fa  maifon,  &  à  l'âge  de  fept  ans  il 
lui  donna  un  très-bon  Précepteur,  qui  lui  en- 
feigna  la  Langue  Latine  contre  le  fentimenc 
de  fon  père,  lequel  vouloir  que  fon  fils  s'atta- 
chât plutôt  à  la  profellîon  des  armes  ,  qu'à 
celle  des  Lettres. 

A  Vî(g<^  de  douze  ans  il  alla  à  Copenhague, 
pour  apprendre  la  Rhétorique  &  la  Philofo- 
phie.  Quatre  ans  après  il  fut  envoyé  à  Leip* 
fie  pour'étudier  en  Jurifprudcnce  i  mais  il  fe 

de- 
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dégoûta  bien-toc  de  cette  Science  ^  &  s'adon- 
na entièrement  à  PAftronomie  &  aux  Mathé- 
matiques, où  il  fe  rendit  lavant  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Maître. 

Après  avoir  pafle  trois  ans  à  Leipfic,  il 
revint  en  fon  Pais  5  mais  il  n'y  fit  pas  un  long 
féjour^  parce  qu'il  voyoit  qu'on  y  méprifoic 
les  Arts  Libéraux. 

En  i')66,  il  retourna  en  Allemagne^  &  il 
demeura  quelque  tems  à  Wictenberg. 

De  là  il  s'achemina  à  Roftoch,  où  s'étanc 
battu. en  duel  avec  un  Danois  nommé  Pappe- 
berg,  il  perdit  une  partie  de  fon  nez. 

L'Année  i%69.  il  alla  à  Augsbourg  ,  où  il 
fut  vilité  par  Pierre  Ramus,  qui  admira  fon 
favoir,  &  les  inftumens  qu'il  avoit  fait  fabri- 
quer,  s'étonnant ,  que  dans  une  fi  grande  jeu-' 
neffeil  eut  fait  de  fi  grands  progrès  dans  l'A- 
iironomie. 

En  15  71.  il  retourna  en  Dannemarc  3  où 
continuant  fes  Obfervations,  il  découvrit  une 
nouvelle  Etoile  dans  la  Conftellation  de  Caf- 
fiopées  &  comme  il  paffoit  dès  lors  pour  un 
des  plus  habiles  Aftronomes  du  monde,  le  Roi 
de  Dannemarc ,  qui  defîroit  de  rendre  florif- 
fante  fon  Académie  de  Copenhague,  le  pria 
à'y  faire  quelques  Leçons  publiques.  Tycho 
Brahé,  fuivant  la  volonté  du  Roi,  p alfa  en 
cette  ville  tout  l'hiver  de  l'Année  1574.  & 
il  y  expliqua  la  Théorie  des  Planètes. 

L'Année  fuivante  il  partit  de  fon  Pais,  & 
il  s'en  alla  premièrement  à  la  Cour  du  Land- 
grave de  HeflTe,  &  de  là  à  Baie»  où  il  réfo- 
lut  de  fixer  fon  domiciles  mais  le  Roi  de  Dan- 
nemarc l'empêcha  d'exécuter  ce  deffein  ,  lui 
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ayant  accordé  l'Ile  de  Huëne  ,  &  tout  ce  qui 

étoic  néceflaire  pour  y  bâtir  un  Obfervaroire , 
comme  aulîi  un  revenu  de  deux  mille  écus  ,  un 
Fief  dans  la  Norvégue  ,  Se  un  Canonicat  à 
Rorfchild  ^  qui  rapportoit  mille  écus  toutes 
les  années. 

En  1576.  il  commença  à  bâtir  fa  tour,  nom- 
mée [j%-amshourg  ,  &  à  faire  fabriquer  fes  in- 
llrumens  d'Aftronomie,  &  il  y  employa  plus 
de  cent  mille  écus  d'or,  en  partie  de  fou  pro- 
pre argent ,  en  partie  de  celui  du  Roi. 

Tycho  Brahé  entretenoit  d'ordinaire  dans 
fa  maifon  dix  ou  douze  jeunes  homme? ,  qui 
Taidoient  dans  fes  Obfervations,  &  qu'il  inf- 
truifoit  dans  l'Aftronomie  &  dans  les  Ma- 
thématiques. Jaques  Roi  d'Ecofle  étant  venu 
en  Dannemarc  pour  époufer  la  foeur  du  Roi, 
rendit  vifite  à  Tycho  Brahé,  lui  donna  des 
marques  d'une  elïime  extraordinaire  ,  &  lui 
fit  des  préfens  magnifiques.  Ce  Monarque  com- 
pola  m.ème  à  la  louange  de  ce  grand  homme 
des  Vers  Latins,  qu'il  écrivit  de  fa  propre 
main  dans  le  Livre  intitulé  Progyuwnfmata  ^ 
qui  avoir  été  publié  par  Tycho  Brahé. 

Apres  la  mort  du  Roi  Frédéric  IL  qui  a- 
voit  été  Ton  Bienfaiteur  &"  fon  Protedteur, 
par  l'envie  du  Grand  Maréchal  de  la  Ccur, 
du  Chancelier  du  Roi ,  de  quelques  Gentils- 
hommes, &  des  Médecins  de  Copenhague, 
on  lui  ota  le  Fief  de  Norvégue  &  le  Cano- 
nicat qui  lui  avoient  été  donnez.  Ce  qui  l'obli- 
gea de  fe  transporter  à  Copenhague  ,  où  il 
continua  de  faire  fes  Obfervations  Agrono- 
miques dans  la  Tour  publique  de  la  ville: 
mais   le  Grand  Maréchal  de  la  Cour  le  lui 
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ayant  défendu  ^  Tycho  Brahé  quitta  le  Dan- 1567; 
nemarc,  &  fe  retira  à  Roilocli,  d'où  ilpafla 
en  Holzace  j  chez  Henri  de  Ranzou  fon  pa- 
rent. 

Il  fut  enfuîte  appelle  à  la  Cour  de  l'Empé-  ^59?» 
reur  Rodolphe  II.  qui  lui  affigna  une  penfion 
de  trois  mille  écus  d'or,  &  qui  lui  donna  un 
beau  Fief  &  une  Maifon  magnifique  à  Prague 
de  la  valeur  de  vingt  mille  écus.  Tycho  Brahé  Toii.Epijf, 
avertit  cet  Empereur  de  ne  pas  fe  marier ,  par-  ^^'"^^' 
ce  que  les  enfans  qu'il  mettroit  au  m.onde  fe- 
roient très-cruels.  L'Empereur,  fuivantlecon- 
feil  de  Brahé,  vécut  dans  le  célibats  mais  il 
eut  une  très-belle  concubine,  qui  le  rendit  pè- 
re d'un  fils  naturel,  dont  les  inclinations  étoient 
Il  mauvaifes  &  fi  farouches,  que  fa  MaitrelTe 
ayant  refufé  de  faire  ce  qu'il  vouloit ,  il  lui- 
déchira  le  corps  à  coups  de  fouet.  Ce  qui  fut 
caufe  que  l'Empereur  ordonna  qu^on  le  fit  mou- 
rir en  lui  ouvrant  les  veines,  &  ainfi  il  déli- 
vra le  Public  d'un  homme  fi  redoutable. 

Tycho  Brahé  mourut  à  Prague  le  24.  Oélob. 
\6oi.  Le  13.  de  ce  mois  il  fut  invité  à  fouper 
par  un  de  fes  Amis  :  avant  que  de  fe  mettre  à 
table  il  n'urina  pas,  ainfi  qu'il  avoit  accou- 
tumé. Comme  pendant  le  repas  il  bût  un  peu 
pkis  qu'à  fon  ordinaire,  il  fentit  que  fa  veffic 
étoit  extrêmement  tendue  :  cependant  il  ne 
lailTa  pas  de  demeurer  encore  quelque  tems  à 
tables  mais  cette  incommodité  l'ayant  obligé 
de  fe  retirer  chès  lui ,  il  ne  pût  repdre  aucu- 
ne urine,  &  il  décéda  l'onzième  iour  de  fa 
maladie,  après  avoir  vécu  Liv.  ans  &  dix 
mois. 

Tycho  Brahé  dans  un  Traité  qu'il  a  fait 
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touchant  la  Comète  de  l'Année  1^74.  qui  àlî^ 
parut  à  la  mort  de  Charles  IX.  Roide Fran- 
ce, après  avoir  duré  depuis  le  MafTacre  de  la 
S.  Barthélcmi,  a  dit  qu'en  vertu  de  cette  étoi- 
le il  naitroit  vers  le  Nord  dans  la  Finlande  un 
Prince  qui  ébranleroit  l'Allemagne  ,  &   qui 
difparoîtroit  en  Kîgi.  Le  Roi  Gurtave- Adol- 
phe naquit  dans  ce  Duché ,  défbla  l'Allemag- 
ne^  &  mourut  en  i6ii. 
MiLd*         OnafTure,    que  Tycho  Brahéfedivertiflbic 
Marv.       ^  forger  &  à  polir  des  inftrumens  de  Mathé- 
matiques. 
Voyesi  Les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  con- 

Baiii.  des  f^Q  lui  ont  été  Scipion  Claramontius  ,  & 
j^2"!'ft*.i4i]  Martin  Horteniîus.  Le  premier  publia  en 
iCil.  un  Livre  intitulé  5  Anti-Jycho  ,  auquel 
Keppler  répondit  par  un  Ecrit  ,  dont  le  titre 
efta  Hyperafpifles.  Hortenfius  a  repris  Tycha 
Brahé  touchant  le  mouvement  diurne  &  an- 
nuel y  dans  la  préface  du  Livre  qu'il  fit  im- 
primer en  Kîgo.  fur  cette  matière. 
^«jr-<i^  Les  Livres  de  Tycho  Brahé  de  P Afironomie 

'^'^l^'c  ,  reflaiirée  font  admirables.  Il  y  a  corrigé  , 
en  divers  endroits,  Copernic,  comme  celui- 
ci  avoir  relevé  plulieurs  fautes  de  Ptolomée.. 
Ainfî  il  y  a  eu  trois  Sedles  principales  d'A- 
flrologues,  l'une  étoit  nommée  Pythagorique, 
ou  Coperniciene  s  l'autre  Ariftotélique  ,  ou 
Ptolomaiquei  &  la  troifiême,  qui  fut  appel- 
lée  Tvchoniene  ,  tenoit  le  milieu  entre  les 
deux  autres.  Dans  l'obfervation  des  Aftres, 
Tycho  Brahé  ne  céda  à  aucun  Aftronome,  Zz 
l'on  prétend,  qu'il  furpaffa  l'induftrie  d'Hip- 
parque  &  de  Ptolomée. 
J'ajouterai  ici  à  la  V'ie  de  Tycho  Brahé, 

qui. 
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qui  fc  trouve  dans  mes  précédentes  Additions^  Bimotk» 
quelques  particularitez  rapportées  par  Mr. '^^^^'"'' ^* 
Jean  Moller.  Apres  que  Tycho  Brahe  eut 
quitté  Roftoch  ,  il  voyagea  en  Allemagne  & 
en  Italie  ,  &  il  s'attira  l'admiration  des  plus 
célèbres  Aftronomes  de  ces  Pais-là ,  qui  étoient 
charmez  de  fon  efprit  cc  de  fon  fa  voir  ^  auf- 
fî-bien  que  de  fes  Inftrumens  d' Agronomie, 
qu'on  lui  avoit  fabriquez  à  Augsbourg  ,  & 
qu'il  portoit  toujours  avec  lui.  Etant  retour- 
né en^Dannemarc  l'An  IS7I.  il  époufa  en 
1573.  une  Paifane  du  Lieu  deKnupstorp,  ou 
il  étoit  né,  nommée  Chrilline ,  qui  le  rendit  pérc 
de  deux  enfans  mâles  ,  &  de  quatre  filles. 
L'An  IÇ75.  il  retourna  en  Allemagne  Se  eti 
Italie  5  &  il  féjourna  quelque  tems  à  Cafiel, 
à  Baie,  à  Vénife  ,  &  à  Ratisbonne.  Il  re- 
vint dans  fon  Pais  fur  la  fin  de  cette  Année, 
dans  le  de/Tein  de  s'établir  à  Baie  pour  tout  k 
relie  de  (qs  jours  ,  qui  finirent  ,  fuivant  Mr. 
Moller  5  la  <î<^.  année  de  fon  âge,  le  14.  06i:o- 
bre  1601,  Il  fut  enterré  à  Prague  dans  l'Egii- 
fe  de  l'ancienne  ville  ,  où  on  lui  érigea  un 
tombeau  magnifique  de  marbre.  Ainfi  Guy 
Patin  s'efi:  trompé  lorsqu'il  a  écrit  ,  dans  une 
de  fes  Lectres  ,  qu'il  mourut  dans  l'ile  de^-** 
Huene.  ^ 

Jof.    Scaliger   dit  ,    que   Tycho    Brahé  a  Scaii^^era- 
fait  de  fort  belles  Obfervations  en  Aftrolo-  "^P-  ^^' 
gie   pour   les  Equinoxes.     Nous   nous  fommes 
mvfj,  ajoute  Scaliger.     //   m* a  beaucoup  ap- 
pris. 

Il  excelloit  non  feulement  dans  l'Afirono-  Euil. 
mie  ,  mais  auffi  dans  la  Chymie  j    &  comme  -^''"^'  ^" 
il  y  étoit  fort  attaché,  il  creufa,  en  des  lieux  j^'^''' 
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fouterrains,  feize  fourneaux  de  différentes  gran- 
deurs 5  ou  il  fit  plufieurs  épreuves  coniîdéra- 
bles. 

Tycho  Brahé  ^i  mettre  au  veftibule  du 
Château  d'Uranisbourg  J'infcription  fuivante, 
en  lettres  d'or , 

Tycho  By^hé  employrt  près  de  trente  am  h  fat" 
re  des  Objervations   célejhs  dans  cette  Maifon  , 
iivec  de    tres-favans  hommes  ;    (i^  fâchant  que 
VHypothéje  de  Copernic  s'éloignoit  de  la  vérité  y 
il  dirigea  les  monvemens  des  F/afU'tes  ,    C^*  /'/  fit 
de  nouvelles  Tables,    Il  tacha  de  drejpr  un  autre 
Syfiême  ,    ayant  imagine'  deux  centres  ,    /*««  de 
T Univers  i  l^ autre  de  Gravité  ;    ^  dans  le  pré' 
mier  il  a  placé  le  Soleil  immobile  ,    autour  du" 
guel  roulent  Mercure  ,    Venus  ,     Ô"  Mars  ;   à^ 
dans  Tautre  il  a  mis  la  Terre.      Comme  il  étoit 
doué  d^un  ej'prit  admirable ,  il  remarqua  diverfes 
fautes  dans  Arijlote ,  fur- tout  dans  le  Traité  des 
Météores  ,   c^  dans  ce  que  ce  Prince  des  Philofo- 
phes  a  écrit  teuchant  la  folidité  des  deux.     De 
plus  il  a  montré  y  que  prefque  toutes  les  Comètes 
ont  été  dans  la  Région  éthérée ,  f avoir  dans  la 
célejle  ,    non  pas  dans  l'air  fublunaire  ,    comme 
Pavoient  crû  ,  fans  raifon  ,    les  autres  Philofo' 
phes  ,    qui  avaient  vécu  avant  lui.     Cela  paroH 
par  fou  Livre  /«///«/^'Progymnafmata,  ou  par- 
lant des  Comètes  il  foutient  que  le  Ciel  ejl  très- 
liquide ,  qu^il  s"" y  forme  de  nouvelles  Etoiles -i  é^ 
où    il  y  a  plufieurs   mitres  chofes  dignes  d'hêtre 
lues  &  d'être  ouïes.    Il  fut  aujft  fort  attaché  à 
la  Chyniie  ;    c'ejl  pourquoi ,    dans  la  partie  fou- 
terrainc  d'Uranisbourg  ,    il  fit  conftruire  feize 
fourneaux  Pyrognonriqiies  ,    de  différentes  fortes 
i^  formes  ,    dans  lesquels  il  a  fait  diverfes  ex- 
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férlences  fur  les  métaux  ,  fur  les  pierres  pré" 
cieufes  3  fur  les  autres  minéraux  ,  les  végésahlesy 
é^c.  E»tre  les  principaux  Injirumens  qu'il  fi$ 
fabriquer  3  on  célèbre  celui  qu'il  nomma  Muralis 
Qiiadrans  ,  &"  un  très-grand  Globe  de  laiton  , 
qui  comprend  mille  étoiles  fixes  ,  qu^il  a  refti- 
tuées  avec  une  très-grande  diligence  ,  pendant  le 
cours  de  vingt- cinq  années  ;  car  il  avoit  fix  piez 
de  diamètre  :  Ouvrage  très -grand  &*  très- mag- 
nifique; dans  l'Horizon  duquel  on  lijbit  ces  mots  , 

ANNO  A  CHRISTO  NATO  CID  13  XXCIV. 
REGNANTE  IN  DANlA  FRIDERICO  IL 
HUNC  CiïLLESTI  MACHIN.^  CONFORMEM 
GLOBUM  ,  TN  QUO  AFFIXA  OCTAVE 
SPHiER^î,  SIDERA  C^LITLS  ORGANIS  , 
DEPREHENSA  SUIS,  Qyiï:QUE  LOCIS  AD 
AMUSSIM  REPR^SENtARE  ,  ERRAN- 
TIUMQUE  STELLARUM  PER  UMC  APPA- 
RENTIAS  PERVESTIGARE  DECREVJT  , 
CiELO  TERRIGENIS  QUI  RATIONEM  EAM 
CAPIUNT  MECHANlGO  OPERE  PATE- 
FACTO. 

TYCHO   BRAHE   O.    F. 

SIBI    ET    POSTERIS    F.    F. 

Dans  le  Qjiadrant  Muralis  ,  dont  il  a  cté  fait 
mention  ci-deiïïis,  on  void  le  portrait  deTy- 
cho  Brahé,  de  Ton  cabinet,  &  de  fon  chien, 
qui  lui  étoit  fort  cher  ,  &  qui  étoit  fon  fym- 
l)ole  ,  l'ayant  fait  repréfL-ntcr  dans  une  Me'- 
daille  où  étoient  gravez  ces  mots^ 

Bb  5  TY^ 


TYCHONIS  BR.  DELICIUM. 

J'ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions i 
que  Tycho  Brahé  mourut ,  parce  qu'il  n'uri- 
na pas  avant  que  de  fe  mettre  à  table  chès  un 
de  fes  Amis  :  mais  Thomafin  aflTiire  ,  que 
Tycho  Brahé  ayant  été  invité  par  l'Empe- 
reur Rodolphe  II.  &  n'ofant  pas  quitter  la 
table  ,  pour  décharger  fa  veffie  j  il  tomba 
dans  le  mal  qui  kii  caufa  la  mort.  V.  Thoîuaf, 
Elogia,  Cependant  Pierre- Jean  Refenius,  qui 
a  écrit  la  Vie  de  Tycho  Brahé ,  aflure  pofiti- 
vement ,  que  ce  grand  Aftronome  avoit  foupé 
chès  un  Gentilhomme,  nommé  Rosenberch, 
lorsqu'il  reilentit  \ts  premières  atteintes  du 
mal  qui  Tota  de  ce  Monde. 
^artPjeUn,  On  met  les  Méchaniques  de  T.  Brahé  au- 
de  itbris  JefTus  de  tous  fes  autres  Ouvrages. 
^'   ^*  Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,    Liber  de  Co- 

\  meta  ,  five  nova  Jlella,     Praleéîiones  habita  in 

Academia  Hafiiienjî,  Oratio  habita  in  Academia 
Hafnienfî.  Progymuafmatnm  Aftronomia  inflau- 
rand^  ,  /ibri  très,  Epi/iolarum  Aflronomicarum y 
libri  2.  Liber  Mechanicorutn,  Epiftola  de  con^ 
feBîone  Eiixiris.  Tabula  Rudolphina.  Refponfio 
Apofogetica  ad  ^iiendam  Scotum  Arijlotelicttm 
Fbilojhpham  ,  (ù^  Medicum  Gakfiicum  &c. 
Sotfwium  ,  Lfwarijve  AJlrofiomia,  Stellarum 
câavi  orbis  inerrantium  accurata  Reftitutio» 
Epiftola  ad  G.  Peucernm.  Il  y  a  auflî  de  lui  un 
Catalogue  de  mille  étoiles  fixes  ,  &  divers 
Cahiers  d'obfervations  qui  n'ont  pas  été  im- 
primez. 

Il 


Des  Hommes  Savans,  595^ 

.    îl  faut  ajouter  au  Catalogue  de  fes  Ouvï^l- J^^ttr,  âî 
geS:,    Hifioria  Calejii s  partes  dm  ^    EUgia  ^^^^Jttr'^'S 
Exfiliojho, 

il  eut  une  fœur  nommée  Sophie  Brahé, 
dont  on  void  une  Epitre  en  Vers  Latins  dans 
le  Livre  intitulé  Hafnienjes  hjfcriptiones  ,  fait 
par  Joannes  Refenîus. 

RICHARD  STREINIUS  ,    Baron  }^^^f\ 
libre  d'Autriche  ,    fut  très-vcrfé  dans  les  n^us"^^* 
Antiquitez  Romaines,  &  mêmes  il  les  a 
éclaircies  par  fes  Ecrits.     Il  publia  quel- 
ques Difcours  pour  défendre  la   liberté 
des  Etats  des  Païs-Bas ,  mais  il  ne  voulut 
pas   en   paroître  l'Auteur  ;    de  peur  de 
choquer  les  Princes  d'Autriche  ,    dont  il    , 
étoit  Sujet.     Il   compofa   auffi   quelques 
Traitez  de  Théologie  ,   &  il  addrelîa  un 
Avis  à  Robert  Bellarmin  ,  oîi  il  mit  fbn 
nom ,  &  mourut  cette  année  en  fon  Pais. 

ADDITIONS. 

Richard  Strein  fît  imprimer  en  i^^S. 
fon  Livre  intitulé  ,  Gevtium  &'  Familiarum 
Romafîûî'ftm  Stcnimata  ,  avec  une  Préface  de 
François  Hotman ,  qui  dit  que  Strein  n'avoit 
que  vingt  ans  lorsqu'il  compofa  cet  Ouvrage. 
JPlufîeurs  favans  hommes  ont  fait  beaucoup  de 
cas  de  ce  Livre  3  &  d'autres  ont  prétendu 
qu'on  y  remarquoit  plufieurs  chofes  contre  la 
vérité  de  l'Hiftoire  ^  &  diverfes  fautes  contre 
la  Chronologie. 

Da- 


.^ 


'59^  Les  Eloge} 

pi  Tpijioi.  David  Chytrét  loue  Streftr  comme  m 
rfl-^7^'  homme  d*une  grande  piété,  de  fait  voir  qu'i 
avoit  été  extrêmement  zélé  pour  la  Religio; 
des  Proteftans  ,  laquelle  il  avoit  appuyée  S 
détendue  de  tout  Ion  pouvoir  «uprès  dePEm 
péreur  ,  s'étant  fervi  de  tout  le  pouvoir  qu'i 
avoit  fur  Tefprit  de  ce  Prince  pour  le  bien  S 
l'avantage  des  Eglifes  Proteftantes  d'Alk 
magne.  C'eft  pourquoi  dans  une  de  Tes  Pcé 
fies  il  traite  Strein  de 

Maximus  ifjgenio ,  doârîna  maximus  Héros 

Pain,  des  Richard  Strein  après  avoir  appris  les  Hu- 
ïinf.cdebr.  manitez  &  la  Jurifprudence  ,  alla  étudier  c 
^'"'^'*'"'^* 'Strasbourg  fous  François  Hotman  ,  &  il  joi- 
gnit la  Science  de  la  belie  Antiquité  à  cellt 
du  Droit.  Il  y  donna  prés  de  vingt  mois.- 
pendant  lesquels  il  compofa  diverfes  Diiïerta- 
tions  fur  les  Comices  ou  Affemblées,  fur  ]e.^ 
Magiftratures ,  furies  Aufpices,  fur  les  Céré- 
monies:, &  fur  la  Milice  des  Romains. 

Dans  la  Bibliothèque  de  TEmpéreur  il  y  a 
un  Ouvrage  de  Strein  intitulé  ^  Anti- Anicieu , 
où  il  réfute  le  Livre  d'un  Bénédidin  ,  nom- 
mé Arnold  Wion^,  qui  prctendoit  avoir  trou- 
vé que  de  la  Famille  Romaine  ^  nommée  Ani^ 
cta  ^  étoient  fortis  les  Princes  de  la  Maifort 
d'Autriche 3  &  S.  Benoit  Patriarche  des  Bé- 
nédidlins. 

Jean-Michacl  Brutusdir,  que  l'on  cxaltoit 
en  Richard  Strein  i?2gent-ti}2  ,  Interdis  ,  remm 
ttfimi ,  fapicjjtidm  ,  qui  le  rendoient  plus  illu- 
ftre  que  le  pofte  cminent  où  l'Empereur  l'a-? 
voie  élevés  CJn'il  admiroit  avec  les  autres  ces 

rare; 
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ares  qualitez  ,  mais  qu'il  louoit  fur-tout  fa 
nodeftie ,  fa  pudeur  ,  cumitate  nejcio  qua  ad- 
nirahili  conditam  gyavitatem. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de  PEmpéreuf 
)lulîeurs  Ouvrages  de  Kich.  Strein,  qui  n'ont 
)as  été  imprimez. 

JEAN  HEURNÏUS,  natif d'OtrechtJoanncs 
Punc  très-honnête  Famille,  s'étant  atta-  .  ^'^' 

111  11  S 

:hé  à  la  Médecine ,  &  ayant  appris  les 
principes  de  cet  x^rt  dans  fon  Paï's  ,  vint 
i  Paris  ,  oij  il  étudia  avec  un  heureux 
liccès  fous  Jean  Duret  ProfefTeur  Royal 
m  cette  Science ,  &  depuis  il  témoigna  la 
'econnoiffance  qu'il  avoit  pour  fon  Pré- 
:cpteur  ,  en  publiant  fcs  louanges  de  ' 
:ous  cotez  ,  &  exaltant  fon  profond  fa- 
yoir. 

I  Etant  allé  à  Padoue ,  8c  puis  à  Pavie ,  il 
'ît  des  progrès  confidérables  fous  Cappi- 
;^accio  6c  fous  Mercurial ,  &  étant  re- 
:ourné  dans  fa  Patrie  ,  il  fut  appelle  à 
Leidcn  par  les  Curateurs  de  PxA.cadémie, 
qui  y  avoit  été  établie  en  P Année  ifSi. 
,k  y  fut  honoré  d'une  Charge  de  Profci^ 
!eur  en  Médecine  „  qu'il  exerça  avec 
Rambert  Dodonée  de  Malines.  Il  vieil- 
lit en  cette  ville  ,  s'attachant  à  Pétude 
ivec  afîîduïté  ,  &;  donnant  au  Public  di- 
vers Ouvrages.  Mais  enfin  après  avoir 
ouï  long-tems  d'une  parfaite  fanté  ,    il 

fut 
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fut  attaqué  de  la  pierre  ,  6c  en  ayant  et 
tourmenté  trois  années  entières  ,  il  mou 
rut  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

ADDITIONS, 

Hst-RNiuS  naquit  le  2^.  Janvieri^43.  Soi 
père  appelle  Otho  ,    qui  étoit  un  Marchanc 
de  vin,  n'e'pargna  rien  pour  former fes m œun 
&  fon  efprit.  Mais  Heurnius  répondit  fi  ma 
aux  foins  qu'on  prit  de  fon  e'ducation  :,   qu'i 
l'âge  de  onze  ans  il  favoit  à  peine  connoitr 
les  lettres,   &  qu'à  l'âge  de  quinze  ans  il  n'a 
voit   encore   pu    apprendre    les   régies  de  1î 
Grammaire.     Mais  depuis  ce  tems-là  il  s'at 
tacha  à  l'étude  avec  tant  d'ardeur  ,   qu'il  } 
paiToit  les  jours  &  \ts,  nuits  entières  ,    &  pai 
un  travail  afiîdu  il  aquit  enfin  un  fi  grand  fonc 
de  favoir,  qu'il  fût  confideré  comme  un  hom 
Vaier,        me   également   dodle   &  poli  ,    &  qui  avoii 
^^hi^'n      joint  à  une  exade  connoifîance  de  la  Médeci- 
Jicàd.'^  ne  celle  de  la  belle  Littérature.    Il  avoir  lu  f 
t€id.        fouvent  &  avec  tant  d'application  les  Oeu 
vres  d'Hippocrate,  qu'il  les  favoit  toutes  par 
cœur.    Quoi-qu'il  ftit  ProfeiTeur  en  Médecine 
dans  l'Académie  de  Leiden,  &  que  mêmes  il 
y  eut  exercé  fix  fois  la  Charge  de  Reéleur  qui 
eft  extrêmement  honorable,  il  ne  laiflfoit  pas 
de  faire  de  fes  propres  mains~des  différions 
des  corps  morts  ,    pour  mieux  enfeigner  l'A- 
natomie  à  fes  Ecoliers.    Il  a  fait  un  Livre  des 
maux  de  la  tête  ,   qui  furpaffe  autant  les  au- 
tres Livres  ,    que  la  tête  eft  au-deffus  des  au- 
tres membres  du  corps,  ainlî  que  le  témoigne 
Jule-Cçfar  Scaliger. 
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Qtjo  /z^rOjdit-il,  tanto  lîbrosfup  ère  minet  omnes, 
Qnanto  cunéîa  Jup^r  catera  membra  cûput. 

Pendant  que  J.  Heurnius  étoit  à  Padoue ,  Meurf, 
un  ProfelTeur  en  Me'decine  de  cette  ville  vou-  ^^^''"^ 
lut  lui  donner  fa  fille  en  mariage  avec  tous  fes   "*  ' 
biens  3  &  lui  céder  fa  Charge  ;  mais  quelques 
Italiens  fes  rivaux  ayant  confpiré  fa  mort, 
il  fe  fauva  prompcernent  dans  fon  Païs. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  hiftitntidnes 
Medicina,  De  Jîudio  Mcdiàna  beve  injîituetido^ 
Praxis  Medicina^  Nova  ratio  de  Morbis  qui  in 
Jifigtiîis  humnui  copitis  partihtis  ifjjidere  jclent. 
De  Morbis  ocuiorutn ,  aurium  ,  tiaji  ,  dentittm , 
C^'  oris.  De  Morbis  peéforis.  De  Morbis  ventri^ 
cuit.  Nullam  ejfe  aqpia  irmatationenu  Lamiariim 
iiidicium.  Oratio  de  Mediciîia  origine  ,  JEJcula- 
pidum  ,  ac  Hippocratis /iirpe  y  é^Jcriptis.  De 
gravijjimis  ttwrbis  mulieriim.  De  hunuina  feli- 
citate.  De  morbis  fîovisé^  mirandis  Epiftola,  De 
tehribus.  De  Pejfe,  Comme7Jtariî  in  Hippocratis 
libros  duo  de  hoîninisnatnra  ,  in  yusjurnnduîn  ,  iît 
librum  de  Medico  ,  in  Legem ,  m  hbrum  de  Arte , 
in  librum  de  veteri  Medicina  ,  in  Id'rmn  de  Blega»' 
tia  ,  in  Prtuceptiones ,  in  librum  de  Carntbus ,  //- 
ve  Principiis  y  in  librum  de  purgatoriis  remediis  y 
in  libros  quatuor  de  viàlus  ratione  in  morbis  acU"  . 
tis  j  in  Aphorifmos ,  in  libros  très  Prognoflicôn^ 
De  naturaé^  prafagio  borrendi  Cometa-.qtii  Anno 
1577.  orbem  terrarum  terruit.  Prafatio  irifecre- 
ta  Alchymia  magnalia  ,  D.  ThoWiS  Aquinatis  , 
Joannis  de  Rupecijfa  ,  ac  Raifuundi  Lulli  librum, 
Thomafius  a  remarqué  5  qu'Heurnius  dans  fon 
tivre,  d^  ratione  Jhdii  Medicina^  ^  mis  plu- 

ficiirs 
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Dt  PUrio  fieurs  chofes  qu'il  a  prifes  de  Julius  Alexart- 
$•  '^*       drinus  fans  le  nommer.  C'eft  pourquoi  il  met 
Heurnius  au  nombre  des  Plagiaires  des  Oeu- 
vres d'autrui. 

OTHO  HEURNIUS. 

Otho  Heurnius  Ton  fils  après  fa  mort 
remplit  fa  place  ,  &  enfeigna  la  Médecine  a- 
vec  beaucoup  de  louange.  Il  y  a  de  lui,  An^ 
tiqttitnti.'s  Philojçphia  Barborica  ,  à^  Bahyloni- 
ca  ,  /Egyptiaca,  hidica  ^  3c c.  Philofopbia  pri" 
tnordia. 
Moèci.Bikl.  Le  Livre  d'Otho  Heurnius  intitulé,  Antîfjui' 
€mrt9fa,  fates  Bûtbarica  Phiiojophia  ,  ell un  excellent  Ou* 
vrage^  qui  devroit  être  lu  par  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  employer  beaucoup  de  tems  à  lire 
l'Hiftoire  Philofophique  des  Anciens. 

LOUIS   DURET. 

"Ele^^escie        Quant  à  Louis  Durf.t,  il  naquit  aux  ex- 
^.Àfdrf/;r.t;rê mitez  de  la  Bourgogne,  fur  les  limites  de 
la  Franche-Comté ,  &■  fut  envoyé  fort  jeune 
à  Paris  pour  y  faire  fesétudes.  Il  y  arriva  ex- 
trêmement pauvre  &:  ignorant 3  mais  il  y  a- 
quit  dans  la   fuite  tant  de  bien  &  tant  de  fa- 
voir,  qu'il  fût  un  à^s  plus  riches  &   des  plus 
uafJlîi   ^^^^^  Médecins  de  fon  Siècle.    Il  fut  honoré 
delà  Charge  de  premier  Médecin  de  Charles 
IX.  &  puis  d'Henri  HT.  ^  ce  Prince  tut  tant 
d'eftime  &"  de  bienveillance  pour  lui,  que  vou- 
lant lui   en  donner  une  preuve  convaincante, 
non  feulement  il  honora  de  fa  préfcnce  les  nô- 
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ces  de  fa  fille,  mais  encore  il  l'accompagna 
jufqu'à  TEglife  ou  Ton   mariage   devoir  être 
be'nij  s'e'tant  mis  à  la  droite  de  la  nouvelle 
mariée,  &  ayant  placé  fbn  père  à  la  gauche. 
Le  Roi   voulut  mcme  affiftcr  au  feftin  qui  fe 
fit  au  recour  de  TEglife^  &  ayant  prêté  à  la 
iille  de  Duret  toute  la  vaifTelle  d*or  &  d'ar- 
-gent  qui  fur  employée  dans  ce  repas,  il  lui 
en  f[t  enfuite  préfent.    Enfin  ce  grand  homme '^^ '^*'''^''^' 
après  avoir  mérité  par  fon  érudition  l'eftime 
de  fon  Prince  &  du  Public,  mourut  en  I59(S. 
âgé  de  cinquante-neuf  ans,  d'une  m.orc  qu'il 
avoit  lui-même  depuis  long  rems  prévue.  Auflî 
comme  il  fentir  approcher  fon  heure  derniè- 
re, après  avoir  exalré  dans  un  ample  &  dode   - 
difcours  la  miféricorde  de  Dieu,  pris  congé 
de  fa  femme  ,  &  donné  la  bénédiction  à  fes 
enfans,  il  expira  aufli  douccmenr  que  s'il  eut 
pafTédans  un  paifible  &  agréable  fommeil.  Il  "^ 
laifla  plufieurs  enfans,  l'un  defquels  fur  un  ha- 
bile Médecin  comme  lui.     Quant  aux  autres, 
ils  furent  élevez  aux  Charges  d^  Confeillers , 
ou  au  Parlement ,  ou  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  L.  Duret  font, 
Hjppocratis  uiagni  Coaca  Pranot'wncs  iîiterprete 
^  efiarrMtore  L.  Dureto,  In  Hippocrntjs  lïhrum 
de  hnmorïhus  piiYgandïs  ^  ù'  in  librns  tresde  dia- 
ta  acutorum  ,  Co?nmcntarii  interpi'etatioue  c^ 
evarratiofie  inftgnes.  Accuvata  con[iitutiu72'is pri' 
ma  lib.  Il,  Epidnniôn ej ujdcin  A'téforts  interpre  > 
tatio.  AdvcrJ'aria  in  Jacoli  HoUerii  libros  de 
viorbis  internis. 
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David  11  ne  faut  pas  oublier  ^DAVID  CHY- 
^^y-  TREE  ,  qui  a'  garenti  des  ténèbres  de  ' 
trsus.  pQybiJ  1^  mémoire  de  tant  de  grands 
hommes,  dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  naquit 
a  Brakcnheim  viilasie  du  Duché  de  Wu^-; 
tenberg ,  6c  fit  Ton  apprentillagc  aux  Let- 
tres à  Heidclberg  6c  à  Tubingue.  Il  en- 
leigna  long-tem.s  à  Roftoch  ,  où  il  avoit 
été  appelle  par  les  Ducs  de  Mcklcn- 
bourg  ,  6c  y  mourut  ayant  plus  de  foi- 
xante  6c  dix  ans. 

ADDITIONS, 

^^j ^  D.  Chytreb  étoit  fils  de  Matth.  Chytrée,,' 

^'dani  Minière  Luthérien.  Il  apprit  la  Langue  La- 
Yk,  Thcol.  tine  8c  la  Gréque  fous  Joachim  Camerarius  à 
*  Tubingue  ,  &  la  Théologie  fous  Melanch-  ! 
thon  a  Wittenberg.  Il  voyagea  quelque  tems: 
en  Italie,  &  étant  retourné  en  fon  Pais  il  fuci 
établi  ProfeiTeur  en  l'Académie  de  Roftoch,; 
à  Page  de  vingt  ans.  Enfuite  il  fut  fait  Do-i 
(fleur  en  Théologie  ,  <k  il  enfeigna  les  faintes; 
Lettres  en  cette  ville-là  jufqu'à  la  fin  de  fesj 
jours.  C'étoit  un  homme  également  docte  3â\ 
pieux,  il  avoit  un  amour  incroyable  pour  lèi 
tien  public  &  pour  la  concorde.  Il  étoit  doux,!' 
patient ,  humble ,  modefte  ,  fobre  ,  &  bien-j 
faifant  envers  toute  forte  de  perfonnes.  Il  é-j 
toit  fujet  à  beaucoup  de  maladies,  mais  quoi-l 
qu'il  ne  mépriAit  point  Jts  Médecins  ni  les' 
médicamens  ,  il  n'employoit  point  d'autres- 
remèdes  pour  la  gaérifon  de  fes  maux,  que  laj 
p.atience,  Pabftincnce,  &  le  repos.     11  avoici 

danj 
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dans  fon  cabinet  un  tableau  ,  où  Jefus-Chrift 
etoit  peint  attaché  à  la  croix  ,  avec  des  (en- 
tences  de  l'Ecriture  écrites  en  gros  caraâ:éres. 
Jl  a  donné  au  Public  plufieurs  Ouvrages  ,  qui 
font  connoïtre  qu'il  excelloit  en  la  Théolo- 
gie, en  l'Hiftoire,  &  en  la  Chronologie.  On 
ellime  fort  fon  Commentaire  fur  TApoca- 
iypfe  ,  fon  Livre  intitulé  ,  Régula  vita ,  fon 
Catéchifme  ,  Se  fa  Chronologie,  Varillas 
dans  fi  Préface  de  VHijloire  àes  Héréfies  àxt^ 
qu'on  ne  trouve  rien  à  redire  dans  fon  Hiftoi- 
re  de  Saxe  pour  ce  qui  regarde  la  vérité,  mais 
qu'il  eft  fi  peu  poli  ,  que  l'on  s'ennuyeroic 
bien-tôt  en  la  lifant ,  fi  la  nouveauté  des  ma- 
tières ne  reveilloit  les  Le(5i:eurs  ,  &  ne  fup- 
pleoit  à  ce  qui  manque  à  l'Auteur  du  côté  de 
l'art.  Il  loue  fur-tout  la  Relation  de  ce  qui- 
fe  pafTa  à  Augsbourg  pendant  la  fameufe  Diè- 
te qui  s'y  tint  en  1^50.  Mr.  de  Seckendorf 
affûre,  que  cette  Hiftoire  eft  très-bien  écrite, 
&  que  Chytrée  imitoit  hùreufement  le  ftile 
de  Melanchthon:  &  c'eft  ce  qui  lui  fait  dou- 
ter que  Varillas  Peut  lue. 

LipfeafTùre  ,  que  Chytrée  étoit  un  des  plus  ^^^f'^i"*^* 
grands  hommes  d'Allemagne.     Ant.  Martin /^^"^' 
Prafchius  a  fait  des  Vers  à  fa  louange  ,   dans<^e  Hiflor, 


re  de  Cyrus,  la  fageife  &  l'éloquence  de  Pla- 
ton : 

Omma  quï  norat ,  reViqui  qiia  ftngnla  ,  filas , 
Oaa  mare  ,    qua  telîus  ,    qua  fimul  ajlra 

Ce  %  Qui 
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Qui  tjûctiit  tJttUi  5  potitît  quihus  offult  filtre  > 
NiiUitts  irrijor  ,  unlliiis  hoftis  eraî, 

{Jrbes  qticm  magna ,  uuigni  cnm  Cafare  duces ^ 
Doâi ,  aï  que  iudoéîi^  quem  coluere  duces  ^  &C. 

David  Chytrée  fut  durant  quelque  tems  do- 
meftique  de  Melanchthon  ,  qui  l'aimoit  com- 
me s '-il  eut  été  ion  fils.  Et  parce  qu'on  ne  lui 
envoyoit  pas  afTez  d'argent  pour  fournir  à 
toutes  fes  néce/îltez  ,  il  étoit  obligé  de  fervir 
auffi  d'autres  Maîtres. 

Apres  qu'il  eiit  fait  quelque  progrès  dans 
les  Etudes  ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  com- 
mença à  inftruire  quelques  difciples  ,  qui  ré- 
compenférent  fi  libéralement  les  foins  qu'il 
prenoit  pour  eux  ,  qu'il  ramaffa  l'argent  qu'il 
lui  falloir  pour  aller  en  Italie  ,  où  il  avoit 
fait  deflein  de  voyager. 

Etant  de  retour  de  ce  Pais-là ,  il  obtint  la 
Charge  de  Profefîeur  à  Roftoch  :  &  quoi-que 
le  Roi  deDannemarc,  le  Roi  de  Suéde,  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ,  le  Sénat  de  Stral- 
2:und,  celui  d'Augsbourg,  &  de  Strasbourg^^ 
vouluffent  lui  donner  de  plus  grands  appointc- 
mens  que  ceux  dont  il  jouilîoit  à  Roftoch  ^  il 
ne  voulut  pas  accepter  leur  offre  ,  difant  que 
fon  Prince  avoit  tant  de  bonté  pour  lui,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  refondre  à  quitter  fes  Etais»  11 
fut  même  fi  desinterelTé  ^  qu'il  ne  voulut  pas 
qu'on  lui  augmentât  fa  penfion  ,  comme  on 
olfroir  de  Je  faire. 
Vatïh.  \\  s'aquit  tant  de  réputation   par  fa  vertu 

\iià.  ^  p,^j.  ^Qj^  Hivoir  ,  que  plufieurs  Rois,  Prin- 
ces,  &  grands  Seigneurs  l'employèrent  en 
d'importantes    affaires   de  l'Eglife   &   de  la 

^épu- 
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République  ,  dofit  il  s'aqukta  avec  beaucoup 
de  fuccès.  L'Empereur  Maximilien  II.  Chri- 
ftian.  III.  &  Frédcri'c  II.  Rois  de  Danne- 
marcj  EricXIV.  RoideSuéde,  rappellérenc 
dans  leurs  Etats  pour  y  établir  des  Ecoles  & 
des  Eglifes ,  &  le  comblèrent  de  préfens., 
après  qu'il  eût  exécuté  hûreufement  les  com- 
miffions  dont  ils  Pavoient  chargé. 

Il  contribua  beaucoup  à  PérablifTement  de 
rUniverlîté  d'Helmftadt  ,    &  il  inftruifît  la 
NoblelTe  d'Autriche,    de  Stirie  &  de  Carin-^^*^^- ^Jj- 
thie  dans  la  pure  Doélrine  de  l'Evangile.   11  ^ZrJ.Pmd, 
a  mérité  les  louanges  deplufieurs  iavans  hom.^ûv.  m;  S9. 
mes,  & 'fur-tout  celles  de  Gonringius  &   de 
Meibomius,  qui  exaltent  fort  fon  Hilioire  de 
Saxe; 

Dans  fa  vieillefle  il  fut  tourmenté  de  per-  ^ 
petuels  maux  de  tête  &  de  reins ,  &  des  dou- 
leurs de  la  goutte.  Cependant  il  ne  laifToit  pas 
d,e  continuer  fes  travaux  5  &  en  cet  état  il 
acheva  plusieurs  Ouvrages  qu'il  avoir  corn,- 
mencez. 

Il  lifoit  tous  les  jours  de  Fête  &  les  Di- 
,  manches  l'explication  des  Evangiles  compo- 
fée  par  Melanchthon  ,  laquelle  il  recomman- 
doit  fort  à  fes  Amis,  difant  qu'elle  contenoic 
i\n  Abbregé  de  la  Do(5î:riiie  Chrétienne  ,  & 
qu'on  y  trouvoit  la  fource  de  toute  la  fageiïe 
divine  &  humaine.  Il  pafToit  pour  Calviniile, 
parce  qu'il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Gruterus  ,  pendant  qu'il  étoit  à  l'Académie 
de  Roftoch.    V.  Venator  Panegyric.  Gniterï. 

Varillas  dit  ,  que  la  Relation  de  ce  qui  f^ 
paiïa  à  la  Diète  d'Augsbourg,  faite  par  Chy- 
^ée,  eft  admirable  5   en  ce  que  cet  Auteur  nç 

C  c  3  ■  rap- 
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rapporte  pas  moins  les  fautes  des  Princes  & 
des  Théologiens  Luthcriensj,  que  celles  de  Char- 
les-Quint èc  des  autres  Princes  Catholiquess 
Qii'il  ne  difîimule  pas  que  les  premiers  pou- 
voient  obtenir  davantage  qu'ils  n'eurent  en  ef- 
fet; &■  que  /î  les  féconds  euffent  eu  plus  de 
précaution  &  de  defîntereflement  ,  ils  au- 
roient  du  moins  empêché  la  liberté  de  confcien- 
ce  des  Luthériens  >  s'ils  euffent  étouffe  leur 
Sede  dans  îc  Lieu  où  elle  attendoit  Ton  perpé- 
tuel accroiflement.  Il  y  a  peu  d'Hifioriensdu 
Siècle  pafle,  ajoute  Varillas,  comparables  à 
Chytrée  dans  ce  point. 

LeJéfuitePofîevin  5  dans  le  chap.  iS.du  li- 
vre ^.  de  fa  Bibliothèque  y  a  critiqué  l'Ouvra- 
ge deChytrée,  de  leéîionc  Hiflori^T  iufîitucfjcîa, 

Génébrard  ne  pouvant  rien  reprendre  dans 

la  Chronologie  de   Chytrée  ,  blâme  fa   trop 

grande  exadlitude.     Voyez  Crenius  A-niwadv, 

Phiîol.pnrt,  %.  />.  184.  qui  dit,  que  îe  nom  de 

Chytrée  étoit  Kochhoff.  Ibid.  p.  1S5. 

Meich,  Chytrée  à  l'âge  de  quinze  ans  fut  fait  Ma^- 

y'^*^'     tre  es  Arts  en  Philofophie  ,  après  avoir  etu- 

'•^  ^'  die  fix  ans  à  Tubingue.  Etant  enfuite  allé  à  Wit- 

tenberg,  il  rendit  viiîteà  Melanchrhon  ,  pour 

qui  il  avoit  des  Lettres  de  recommiandation. 

Melanchthon  ayant  appris  par  ces  Lettres, 

que  Chytrée  étoit  Maître  es  Arts,  s'écria  a- 

vec  admiration  ,  jQiioi!  vous  êtes  Maître  es  Arts  ? 

Chytrée  lui  répondit.  Il  efl  vrai  qu^  encore  q  ne 

je  fois  bien  jeune  ,  mes  Précepteurs  m'ont  va  a! a 

fnire  cet  honneur.    IVÏelanchthon  îji  demanda 

enfuite  5  s'il  avoit  appris  le  Grec  ,  &:  s'ilfiu- 

roit  expliquer  Thucvdidc,  dont  il  lui  fit  lire 

quelques  lignes.    Chytrée  ayant  fatisfait  Me- 

lanch-. 
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.lanchthon  là-defTus  ,  Vous  avez  bien  vicviîé^ 
lui  dit-il ,  h  titre  de  Maître  es  Arts  ,  à  P ave- 
nir je  vous  traiter fli ,  Ù'  vous  aimerai  ,  comme 
fi' vous  étiez  mon  fils» 

Chromcofi  Saxonia  de  Chyrrce  fut  prcmié- 
fement  imprimé  àLcipricen  1597./0/.  mai?il 
a  été  augmenté  dans  la  féconde  Edition  faite 
à  Leipiic  l'An  i6iS.  folio. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  3  De  atiéforitate 
é^  ccrlitudine  Cbrijiiati^s  doâfrifia  ,  &-  ratiove 
difcenàiThcoIogiam.  Régula  vit  a  ^  hoc  cfl ,  vir* 
ttttum  dejcriptioiics  methodica.  C^techijmits.  De 
leâione  Hiftcria.  Chronologia  Herodoti  C^  27;«- 
cydidis  ,  additis  Bcclcfia  Chrifti  ac  îwperii  Ro^ 
wavi  rchiis  prancipuis  ,  ab  initia  mtindi  nfqtie  ad 
moftram  atatem.  Rhetorica.  Enarratioties  hre^ 
ves  in  Geîiefîn  y  Exodum ,  Leviticiim ,  Numéros ^ 
Deuterovomittm.  Annotât,  in  Evnngelinm  Mat-' 
thaï,  Brevis  Enarratio,  &  praîerca  Schnlia  in 
1.  Epift.  ad  Timotheum,  Eu ar ratio  EpifioL'e  ad 
Galaîas.  Enarratio  in  Apocaîypfin.  Expîicaîio 
Propheta  Malachite  ,  awi  Chrojîologia  Hifîoria 
Macchabaorum.  In  Michaam  &  Nahum  Expîi* 
caîio.  Hifîoria  Jofua  Pra/eéfionrbas  i'ûuftrata, 
Hijloria  Auguflan£  Confcfjîonis.  De  flatu  Ecclè" 
fi  arum  hoc  tcmpore  in  Grtscia  ,  Afia  ,  Africny 
Ufîgaria  ,  Bobemia  ,  &c.  Et  EpiftoU  aliquot 
Patrinrcha  Con/Iantinopoiitani ,  &  alioram ,  ex 
Oriente  fcripta  ,  ëcc.  Et  dccetn  Epijiola  de  rehus 
Grcccis ,'  &c.  Tra^atiis  d^  vira  £terna  ,  &  glo- 
ria  hcaîoriim  in  cœ/is.  OHomafticmn  Thcologi-» 
citm.  In  Hiftoriam  JmVirjim  Commcntarius,  ht 
Htjioriam  Jofiis  i  Jitdicuin  ,  Rttth  ,  iu  Prophe-* 
tas  &  Pja'mos  aliquot ,  à^'  ^cntentias  Syraci- 
daExpJu-ationcs,  Comment,  in  EvangcHum  Joa-d^ 

Ce,  4  r;/j. 
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tt'is,  Difpofitiones  Epijlohrtim,  t]ua  dichtis  Dà^ 
mimas  &•  nliis  in  Ecckfia  ufitate  p rop ont  j oient ^  |; 
De  Jludîo  Thealogico  rcéîè  inftituendo.  De  Bû' 
ptifwo  c^  Eruhû  ri/lia.  De  morte  (^  vit  a  aterna^ 
Tabula  de  vita  Ciccronif,  Catalogus  Concilioruiu. 
Explicatin  Symboli  ApoJIolici  coVeéia  ex  ejus 
pra/eélionibns.  Sumjna  dodrina  de  vera  Dei  ngni" 
tione.  ReJ'ponfin  ad  /ifUeuii  Poffevini  qt  Mylunii 
ctijtijdam  criminatioves.  Capita  docîrina  de  pa^ 
tient la  0-  cutijolatimihits  in  cruce.  Liber  de  ojfi- 
dis  virtutiwi  primi  prtfc-epti.  Comment,  in  'Jo^ 
nam,  hiuerarium  &  Chronicon  totins  Scripttt- 
ra  ,  un  à  cnm  Iraâattt  in  Jojuam  c^  Libella  de 
ponderihus ,  fnovetis ,  é^  menfuris  facris.  Libel-- 
Jus  y  (htis  vernm  in  periculis  omnibus  fecurita- 
tem  poUïceatury  brevi  oratione  tam  foluta  quanlt 
ligata  traélatus,  Pia  explicationes  vocabulorum 
veceffjtatis  y  détermination: s  dvvina  ^  fati,  con^ 
tingentia  ,  virium  hmnanarum  ,  liberi  arbitrii. 
Locorum  communium  ex  confenfa  Paîrum  ad 
certam  methodum  confirmât io.  De  animarum 
immort alitate  ,  purgatorio  ^  fine  mundi ,  refur- 
reéîione  ,  extremo  judicio  ,  ô  pœnis  infcrui, 
Oratione  s  de  variis  mater  Us  ,  édita  à  D  avide 
ejus  filio.  EpiJîoU,  Prémium  Metropolis ,  five 
l'rtccefforibus  Epifccporum  i^j  Ecclefiis  Saxonia  d^ 
Vandalia  vetcris  Cathedralibus  y  &c.  De  diâfis 
&  faâis  Alphonji  Régis  Arragomim  ,  &  alio- 
rum  Principum.  De  fiudio  Dialeélica  rcéïe  in- 
Jlitueîjdo  libellus.  De  ratione  difiendi ,  &  ordine 
in  fefigtilis  artibus  recîè  inflituendo.  Chronicon 
Ann.  1593.  94.  (Z^  9^.  uj(]tie  ad  Ami.  i>9S. 
Saxonia  Chronicon.  De  utiUtnte  Hcrudoti ,  é^ 
in  fingulos  libros  argumenta.  Kalcndarinm  vctus 
Rovianum,    Séries  mmortun  vita  ,  hanurum  ,  re^ 
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ruin  gejîarum  ,  &*  fcriptorum  Ciceronls,  Dc^ 
fefiptîo  Regionis  Greich^sa  ad  Neccartim.  11  y  a 
aufli  de  lui  quelques  Ecrits  en  Allemand  ,  & 
quelques  Epigrammes  Gre'ques. 

Il  eut  un  frère  nommé  Nathan.  Chytree^^^?»/?.  <^ 
qui  fut  un  excellent  Poe'te,  Redeur  de  PAca- f '^^''* /f*  • 
demie  de  Brème,  ùc  qui  mourut  en  159S.  ^gQ uaiierv, 
de  cinquante -cinq  ans.  BibUotb,  ' 

cmiofa^ 

^fjnee  i6o2. 

LAZARE  SORANZO,  Noble  Vé-Uzarus 
nitien,  a  écrit  avec  beaucoup  de  pruden-^"P^^*"* 
ce  £<:  de  jugement  un  Livre  de  Tétat  des 
affaires  des  Turcs. 

MASSIMO  MARGUNIO,  EvêqueMaxi- 
de  Cerigo ,  Grec  de  nation ,  a  donné  au  "^"^ 
Public    quelques   OusTages    des    Pérès ,  l1i^s^"' 
qu'il  eut  peine  à  fauver  du  naufrage  qui 
a  fait  périr  leurs  autres  Ecrits  ;  6c  com- 
me il  excelloit  en  la  Poéfîe ,  il  joignit  à 
leurs  Livres  de  beaux  Vers  de  fa  feçon. 

ADDITIONS. 

Il  a  excellé  dans  laPoéiie  Lyrique,  comme 
ilparoît  parfes  Hymnes  Anacréontiques ,  qui 
ont  paru  fi  beaux  au  dodte  Conrard  Rittcrshu- 
fîus,   qu'il  a  bien  voulu  \zs  traduire  en  Latin. 

Les  Oeuvres  de  M  a  s  S  i  M  o  M  a  r  G  u  N  10 
font  5  Homilia  Graco  va /g.  Hymni  Anfjcreonti' 
ci,   Po'èmata  aliqnot  Jacra  édita  à  Davide  HnC" 

Ce  5-  fche- 
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fchelh»  Il  a  écrit  en  Grec  un  Livre  contre  les 
Jéfuites  ,  &  un  autre  contre  les  Cordeliers. 
11  y  a  aufli  de  lui  des  Notes  fur  quelques  Li- 
turgies. 

Paulas       PAUL  MELISSE  SCHEDÏUS ,  né 

MelifTus  ^  IVlelrichilat  dans  la  Franconie,  s'cxcr- 

j.  f"      ça  en  la  Poefie,  voyasca  lono;-tems  ,  6c 

enfin  mourut  en  ion  année  climacterique 

à  Hcidclbcrg,  où  il  étoit  pourvu  de  la 

Charge  de  Bibliothécaire. 

^^DDITIOMS. 

Meich.a-     Paul  Mélisse  Schedius,  fils  de 
tiam.  Vit,  Balthafar  Schedius,  fitfes  premières  études  a- 
rbiifff.       ^g„  beaucoup  de  fuccès  fous  les  plus  habiles 
Pre'cepteurs  de  toute  l'Allemagne.  A  Page  de 
vingt-cinq  ans  il  donna  des  marques  fi  illuftres 
de  fou  grand  efprit,   8c  du  talent  qu'il  avoic 
à  faire  des  Vers,  qu'il  mérita  la  couronne  de 
laurier,  que  les  Empereurs  avoient  accoutumé 
de  donner  à  ceux  qui  excelloient  en  la  Poéfie, 
Etant  en  Italie,  il  fut  fait  Comte  Palatin , 
de  Citoyen  Romain.  En  Angleterre,  la  Rei- 
ne Elifabeth  lui  témoigna  beaucoup  d'eftime 
8c  de  bienveillance.    'Il  paiTa  pour  un  des  pre- 
miers Poètes  de  fon  Siècle,  comme  il  paroit 
par  les  éloges  que  lui  ont  donné  commeàPcn- 
Bex.ToePi.\ï   plufieurs    favans    perfoiinigcs.     Béze ,  fe 
^cevote  ^e jouant  fur  fon  nom,  dit  que  le  miel  n'eft  pas 
%frt''^'phis  doux  que  fes  Vers.  Scé vole  de  S.  Marthe 
hLz.       l'égale  aux  plus  fameux  Poètes  de  l'Antiqui- 
j«f.s<A-  ^^^    lofcph  Scaliger  affuie,  que  dans  l'entcn- 
^  dénient 
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dément  célefte  de  Melifle  il  y  avoit  une  fource 
inépuifable  de  difcours  divins,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  le  traitent 
de  Pindare  Latin. 

MelifTe  porta  les  armes  durant  quelque  tems-^^'''^''"^- 
en  Hongrie,  &  s'ennuyant  de   la  vie  mili-^^;^'^* 
taire,  il  reprit  fcs  études   qu'il  avoit  aban- 
données.   En  i^(j7.  il  alla  à  Paris,  oii  il  en- 
tendit les  Profeiïeurs  Royaux,  &  de  làilpafla 
à  Orléans  ,  dans  le  tems  que  Iqs  guîrres  de 
Religion  s'allumèrent  en  France.  L'An  \^6%, 
après  que  le  Prince  Palatin ,  Jean  Cafimir , 
eût  mené  une  armée  en   France  ,  il  fut  fait 
deux  fois  prifonnier,  lorsqu'il  vouloir  fe  re- 
tirer dans  la  Franche-Comté      II  fît  enfuite 
quelque  féjour  à  Genève,  où  il  vécut  familiè- 
rement avec  Chriftophle  Prince  Palatin,  avec  , 
François  Portus  de  Crète,  avec  Béze,  Henri 
Scrimger,  Pierre  Pithou,  Henri  Etienne,  & 
plufieurs  autres  fa  vans  hommes.     En  is7o.  il 
fe  rendit  à  Spire,  où  PF.mpéreur  avoir  con- 
voqué la  Diète  de  l'Empire,   Se  de  là  il  s'a- 
chemina à  Heidelberg  ,  où   rEle(5î:eur  Pala- 
tin le  chargea  de  traduire  en  Vers  Allemans 
les  Pfeaum.es  de  David,  &  il  mit  au  jour  l'An 
I<J7Z.  les  premiers  cinquante  pour  être  chan-     • 
tez  fur  la  Mufîquedeceux  de  France.  En  i^7<f. 
l'Elecleur  Palatin  l'envoya  à  l'Empereur  Maxi- 
milien  avec  l'AmbalTadeurdu  Ducd'Alencon, 
dans  le  tems  que  le  Prince  Cafîmir  entra  une 
féconde  fois  en  France  ,  avec  une  armée.    En 
l'^iy,  après  la  mort  de  l'EIedeur  Frédéric  il 
alla  en  Italie,  dont  il   connut  hs  plus  favans 
hommes,  &r  étant  à  Rome  il  vifi'ta  tous  les 
jours  la  Bibliothèque  Vaticane.    En  15 S4.  il 

revint 
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revint  en  France  5  &  y  ayant  fait  réimprimer 
pour  la  féconde  fois  fes  Scbediafwnta  Po'ética 
augmentez,  il  pafla  en  Angleterre  3  &  ayane 
terminé  fes   Voyages,  il  retourna  à  Heidel* 
berg,  où  il  fe  maria  avec  une  jeune  femme, 
quoi-qu'il   fut  âgé  de   cinquante-quatre   ans. 
Melchior  Adam  dit,  que  Meliife  étoit  regar- 
dé en  Italie,  en  France,  &  en  Allemagne, 
foiyh.l.-].  commt  le  Prince  des  Poètes.  Morhôf  alfùre, 
r.  j.n.  10.  qQg  fes  Odes  font  fort  eftimées  par  quelques- 
uns,  mais  que  les  autres  y  trouvent  de  très- 
grands  défauts. 
ScAllgera-      Jof.  Scaliger  nous  apprend,    que  MelifTc, 
«j/.  Z62.  lorfqu'ii  étoit  Bibliothécaire  de  la  Bibliothè- 
que Palatine,  n'y  lailToit  entrer  perfonne. 

Meliflus  fut  ainfi  appelle  du  nom  de  fa  mè- 
re, qui  étoit  Mfliffa  ,  car  celui  de  fon  pérc 
Tr*f.iti      étoit  Schedius.     Il  étoit    conlideré  comme  le 
Tanciroi.    Pindare  de  la  Langue  Latine,  «ScSalmuth  dit  ^ 
qu'on    pou  voit    le  nommer  ,  Roinana   fidicen 
Lyra. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font,.  OJe  adNcri- 
Icrgntn  é^  Septefhviros  Reip.  Noriheigcnfes.  Pu" 
ranejis  illujîrifp.wo  Principi  Pitlat'wo  Dtici  Bâva^ 
riit  dicata.  Oda  Paht'nja,  Epigrammuta.  Me- 
letcmatum  pîorum  libri  8.  Paranet'icorimi  duo» 
/  Parodiarumdao  Epiccd'ia.  M'iJ)e  errantes'.  Can- 
tiones  qiiatttor  Ô"  qitvtque  vocini.  Pârentalia  it> 
ohitum  y.  Cajimiri.  Epigrammata  iu  urhcs  Ita- 
lia  ^  à^Oda.  Pfnlmi  nlujtiot  cari^ïjje  verft.  Scbe- 
dinfmatn  Pcctica.  Il  a  au(]4jfcit  des  Vers  La- 
tins &  Allcmans  à  la  louange  d'Herman  de 
Folkersheim,  &  a  traduit  en^  Vers  Allemans. 
les  Pfeaumes ,  fuivant  la  mefuredcs  Vers  Fran- 
çois. 

MAR- 


Des  Hommes  SavAns,  '415 

MARTIN  RULAND  ,    de  Frcifin-  Manf- 
&hen  ,    Médecin  de  TEmpcreur  ,  fut  re-"'^^  ^'^^* 
nomme  pour  ics  récrits  ,    cç  mourut  a 
Prague  du  mal  de  Hongrie ,  dont  il  avoit 
fait  un  Traité  depuis  peu.  , 

ADDITIONS.. 

Il   y   a   deux    fameux    Médecins   nommez  .^'<?«A - 
Martin  Ruland,  que  M.  de  Thou  a  con^  ^J^^^^^''*,.^ 
fondus  5    l'un  croit  natif  de  Freifînghen  j    ^  BthLSimû 
ProfefTeur  de  Médecine  en  l'Académie  de  La^  i^.-mder 
winghen  ,   lequel  ayant  commence  à  écrire  en^'"'^;^* 
fa  vingt-deuxième  année  donna  au  Public  IcsMeltel 
Ouvrages  fui  vans  : 

Hydriaî'ice.'  Aqtiarttm  Medkûrum  pâîiones  , 
quaîftor.  Bahiearium  r€(}aftratum.  Ihefanrtis 
Rtilandhius  ,  hoc  ejï ,  Curatioues  Empyrica  ,  qu<s 
nntea  in  àecem  Centuriis  prodieruut.  De  Ph'e- 
botoîJiui,  De  fcnrîficatiotie ,  eS"**  ventojatiojie.  0- 
rotîOiîeortu  afiiffia.  Progym72nJmaîa  Alchymica , 
jive  Prolleinatû  Chym'ica  ,  ctim  lûpidis  Pbilofo- 
phici  vcra  coiificiefjdi  ratione.  Lcxicon  Alchymia, 
Medicina  praéîica.  Ap  peu  dix  de  Dojibris,  A- 
phorifmi  Hippocratis  Graco  Latini  ^  tu  Locos 
communes  digcJFt.  Grawmatica  77i'nîor  Gvaca, 
De  Lifjgtia  Gr^ca ,  ^ji^pî^t^  D'inlet^is,  Formnla 
collo(juioruin  Sebaldi  Heidi'fi  ,  G  race  reddita  ^ 
cttm  Latino  trium  Lwguaruin ,  G  y  as  a  ^  Latitia  ^ 
ûtqiiàGerinan'ica,  ^omenclaîore  rerum.  Deemen" 
ifnta  LwgtiaGraca  Jlniéfiira.  Sytjonyma  ^feu  co- 
pia verijoriim  Griccoruui.  Cûtechijitms  Graco- 
Latino-Gernicitùcus.  Clavis  Sçriptura Jaaâfa  My- 
Jlfriorum  i  loftii  4.  "^ 


414  ^^^  ^H" 

Vénder  L'autre  Martin  Ruland  étoic  fils  de  ce- 

t/W.  de  lui  Jont   nous  venons  de  parler.     Il  naquit  a 

\''V'  Ratisbonne  3  fat  Médecin  de  TEmpéreur,    & 

f»«r^^.  mourut  a  Prague  âge  de  41.  ans  en  idii.  du 

Trofop.  p-j3i  (J2  Hongrie  ,    fur  lequel  il  a  voit  fait  un 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  De  Ims  Unga^ 
rica  tccmarfî  é^  curatione  Iraéîatus.  Nova  Ô* 
inatiJita  Hîjioria  de  aureo  dente  ,  qui  nuper  in 
Silefia  puero  cu'ulam  Jeptenni  fuccrevjjje  animad- 
verj'us  eji  ^  é^  ejufdem  de  eodem  Judiàum.  Pro^ 
blemata  Medico-Pbyjica.  Alexicncus  Chymiatri' 
eus  ,  mendaciis  Ô*  caliimmis  Joannïs  Obevndor^ 
feri  ,  qmhus  Jarvatus  iîle  Medicus  Apologiam 
Jham  VhymicO' Medic am  praâicam  conjarcina^ 
vit  i  oppojttus^ 

Gifpar  GASPAR  PEUCER,  natif  de  Baut- 
Peucs-  zen  dans  la  Luface  ,  gendre  de  Philippe 
itts.  M^lanclhthon  ,  fat  plus  ilkiftre  que  Ru- 
land par  fcs  Ouvrages,  par  Tes  avantures, 
Se  par  fa  longue  vie ,  car  il  vécut  foixan- 
te  éc  dix-huit  ans.  Ayant  donné  au  Pu- 
blic TAbbregé  de  la  Chronologie  de  Ca- 
rion,  6c  revu  ion  Ouvrage  de  la  Divina- 
tion, il  fut  enfermé  par  les  prdrcs  d'Au- 
gulle  Duc  de  Saxe  dans  une  prifon  ,  oii 
il  languit  pendant  dix  ans ,  &  enfin  ayant 
à  grand'  peine  été  mis  en  liberté  par 
Chrétien  fils  de  ce  Prince  ,  il  mourut  à 
Deilaw  dans  la  Principauté  d'Anhalt, 
après     avoir    mis    au    jour    PHiiloirc 

des 
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des    miféres   cju'il   fouffrit   dans  fa  pri- 
fon. 

ADDITIONS. 

Gaspar  Peucer  eut  tant  d'inclinatioa 
«  pour  rétude  des  (es  plus  tendres  annc'es  3  que 
tout  le  tcms  que  ies  compagnons  d'ccole  em- 
ployoient  au  jeu  &  au  divertiiTen:îent  ,  il  le 
donnoit  à  la  lecSlure.  Il  fut  fi  confiant  dans 
ce't  amour  des  Lettres  ,  que  pendant  toute  fa 
vie  il  en  donna  des  inarques  convaincantes, 
jufque-là  mêmes  qu'étant  en  prifon  il  s'occu- 
pa continuellement  à  lire  ,  à  me'diter  ,  &•  à 
faire  des  Vers  >  &  parce  qu'il  manquoit  de 
papier  &  d'encre  ,  il  écrivoit  Tes  penfées  fur 
ia  marge  de  quelques  vieux  Livres  qu'il  avoic 
dans  fa  chambre  ^  &  il  faifoit  de  l'encre  avec 
des  croûtes  de  pain  brûlé  détrempées  dans  du 
vin  ou  de  la  bière. 

Il  n'eût  pas  plutôt  ce/Té  d'être  Ecolier, 
qu'il  fût  trouvé  capable  d'enfeigner  publique- 
ment les  Mathématiques.  Après  s'être  aquit- 
té  de  cet  Emploi  avec  beaucoup  de  louange, 
il  fut  honoré  de  la  Charge  de  Profelfeur  en 
Médecine  à  Wittenberg,  &  il  mérita  par  fon 
favoir  l'eftime  du  Public  ,  &  fur- tout  celle 
d'Augufte  Electeur  de  Saxe.  Mais  ayant  été 
accufé  d'avoir  des  fentimens  conformes  a  la  cré- 
ance de  Zuingle ,  &  contraires  à  celle  de  Luther, 
il  fut  enfermé  dans  une  afÎTenfe  prifon ,  où  ce 
Prince  le  retint  i'efpace  de  dix  ans  ,  fans  avoir 
-égard  ni  à  fon  mérite,  ni  à  fon  innocence ,  ni  à 
l'incerceiîîon  de  l'Empereur  M^imilien  II. 
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Se  des  plus  puiflfans  Princes  d'Allemagne^  qu 
conjurèrent  tous  avec  beaucoup  d'inftancePE' 
ledteur  di:  Saxe  de  leur  accorder  la  delivranc< 
de  cet  ilJuftrc  priibnnier.  Il  dercfperoit  d( 
pouvoir  jamais  fortir  de  cette  niifére,  lorsque 
^^  Je  Prince  d'Anhalt  donna  fa  fille  en  mariag< 

a  cet  Eledeur  ,  &  que  dans  la  folen:inité  de: 
noces  lui  ayant  demandé  fa  grâce  ,  il  eut  1{ 
bonhnir  de  l'obtenir  ,  &  le  fit  mettre  en  li- 
berté. Peucer  étant  forti  de  prifon ,  fe  retira 
à  la  Cour  de  fon  libérateur  ,  où  il  vécut  en- 
core feize  ans  ,  &  durant  tout  ce  tems-là  il 
jouit  d'une  fanté  ferme  &  vigoureufe ,  &  paf- 
fa  fes  jours  avec  beaucoup  de  plaifir  &  de 
douceur  ,  étant  chéri  &  confîdéré  par  ce 
Prince  généreux. 
^imon  Peucer  fit  fes  premières  Etudes  à  Gotberg , 

Sten  Or*t.  puis  il  alla  les  continuer  à  Wittenberg ,  &  il 
•'^'^p  •  fut  reçu  dans  la  maifon  de  Melanchthon ,  qui 
*  '  *^*  dix  ans  après  lui  donna  une  de  fes  filles  en  ma- 
riage. Il  mérita  l'eflime  &  la  bienveillance  de 
PElecleur  de  Saxe,  qui  Tadmettoit  fouvent  à 
fa  table,  &  même  à  fon  Confeil  fecret  5  mais 
il  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  pour 
avoir  publié  le  Catéchifme  intitulé  çme»f/.x.  Ce 
Catéchifme  étoit  fufpedt  de  Calvinifme,  par- 
ce que  Peucer  en  cirant  les  pafTages  de  la  Sain- 
te Ecriture  s'étoit  fervi  de  la  Verfîon  de  Bè- 
ze.  Ce  Prince  fut  encore  plus  irrité  contre 
Peucer,  à  caufe  du  Livre  qui  a  pour  tïtreCoft- 
troverjta  de  Cœna  Domiinca  Excgefis  ,  q.u'on 
croyoit  être  un  Ouvrage  de  fa  façon.  Cepen- 
dant TAuteur  de  la  Vie  de  Languet  infinue 
qu'il  n'étoit  pas  fur  que  Peucer  eût  compofé 
ce  Livre.  'Ôuelques-uns   ont  prétendu  qu'il 

avoiç- 
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avoit  été  fait  par  ChriHophle  Pezeluis.    D'au-  BaW.  des 
très  l'ont  attribué  a  Joachim  Curirus.     Quoi-  ^"i-  ^'^ 
qu'il  en  loit ,  lî  Peucer  n'en  étoiu  pas  PAu-"^"'^'^' 
teur,  on  ne  dontoit  pas  qu'il  n'en  eût  procu- 
ré le  d^bic,   Ôc  que  Languet  fon  Ami  n'y  eue 
quelque  part.     Voilà  pourquoi  celui-ci  quitta 
la  Cour  de  Saxe,  &  Peucer  fut  misenprilon, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 

Plufieurs  favans  hommes,  citez  parCrenius,  ^«z»». 
louent  fort  le  Traité  de  Peucer ,  De  pracipiùs  ^'^'^-  ^ 
div'niationum  generibits.   L'un  d'eux  affûre,  ^^'^4  pClT' 
cet  Ouvrage  avoit  ravi  en  admiration  les  Ita- 
liens ,  qui  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que 
ce  fut  la  produdion  d'un  Allemand.  Qj.ielques- 
uns  ont  dit,  que  Peucer  étoit  le  plus  favant 
homme  d'Allemagne;  mais  d'autres  l'ont  blâ- 
mé de  ce  qu'il  attribuoit  trop  à  l'Ailronomie 
&  à  la  Chiromance. 

Voici  ce  que  Peucer  dit  de  lui-même,  j\ji  Hijîor. 
été  utile  à  ceux  à  qui  j''m  \nt  renâre  fervice.  'Je^''^.^^-  . 
n'^ai  JUti  à  perjhtjnc.    Je  n'ai  dénoncé  qui  qfie  ce  -r«r.'i6o*s. 
foit.     Je  ne  we  fuis  pas  vangé  des  injures  q'Poti  p.  67. 
tii^n  faites.     Je  72' ai  jamais  iiifpiré  de   la  haine 
aux   princes  ,  je   ne   les  ai  jamais   aigris  lors- 
qu'ils étoic7it  en  colère.      J^ ai  tâché  de  plaire  à 
tout  le  monde  ^  C^  même  à  mes  ennemis.  Je  n\ii 
pas  médit  de   7Uotî  prochain^  ni  envié  fon    bon- 
beur.  Je  ne  me  Jais  pas  réjoui  de  la  cala7nité  des 
autres  ^  é^  j\ii  eu  fonventdans  la  bouche  ces  mots  y 
qu'on  eft  bien  malhûreux,  de  faire  Ton  fuppli- 
ce  de  leur  félicité.    Je  7)" ai  pas  i7ifulté  les  affli- 
gez ,  hic7i  loin  d^augmenter  leur  mifére   é^    de 
contribuer  à  leur  ruine.  Je  n^ ai  jamais  exaggerê 
les  fautes  des  autres  ,  i^  ft  je  ji'ai  ptî  les  excu- 
fer  i  je  les  ai  exténuées  autant  qu^il  171^ a  étcpof- 
Tom.IV,  Dd  fllf. 
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Jible,  J^ai  regardé  la  b'iehveilliince  des  Princes  cokj^ 
vie  iinhien  fuvcjle  y  ^  plus  ils  m'étoief7t  favora^ 
ùli's,  plus  je  in'hiiwilîois  y  apprébcudam  de  per^ 
dre  leurs  bonnes  grâces  y  pevdautfjne  la  bonne for-^ 
îtme  rendait  les  autres  ifjj'olens,  Je  Javuis  qn^il 
fi'^y  a  rien  de  ferme  ni  de  durable  dans  les  chofes 
humaines 'i  Jur-tiittt  à  la  Cour  i  que  de  la  plus 
haute  élévation  on  tombait  dans  le  précipice  ,  Ù* 
que  plus  mon  bonheur  avoit  été  prompt ,  plasma 
chiite  Jeroit  fubite.  Dieu  qui  cannait  les  cœurs 
m^cjl  tèuioin  que  ^e  ne  mens  point  ^  é^  mes  Amis  ^ 
à  qui  f  ai  découvert  mespcvftes  ,  peuvent  en  ren» 
die  témoignage. 
Èibl.  Se-  PofTevin  dit ,  que  Peucer  alfuroit^  que  per- 
te^'i'i^'j'Çonne  ne  Tavoic  tant  confirme  dans  le  Calvi- 
2p8.'^'  "^'^"^"i-  *^"^  Melanchthon  Ion  beau-pcrc  ^  mais 
ce  Jéfuire  ne  cite  pas  l'endroit  oii  fe  trouvent 
ces  paroles  de  Peucer. 

Il  y  a  dans  la  quatrième  Partie  des /î;;///yj^- 
verfions  Phtlologiqucs  de  Mr.  Crenius  uïi'Z  Let- 
t^Z'  7P'  rre  de  Peucer  au  Comte  Fabian  de  Dhona  pre- 
mier Conleiller  de  l'Elecleur  Palatin,  dansla- 
quelle  il  implore  la  protection  de  ce  Comte, 
en  fiivear  du  Dodlcur  Joachim  Eger  Ion  gen- 
dre. 

Sirr.on  Pcucer  mourut  à  onze  heures  avant  midi, 

Sten.  tbid,  ^  l'on  afiure ,  que  dans  le  tems  qu'il   cefla  de 

vivre  fur  la  terre,  une  horloge  qui  étoit  à  fa 

chambre  enferme'e  dans  fon  cofi'e ,  8c  qui  n'c- 

toit  pas  montée  ,  fonna ,  &  qu'il  rendit  fon  der- 

.  nier  foupir  au  dernier  coup  de  cettehorloge. 

Vallf'         -^^  principal  de  fes  Ecrits  eft  celui  de  la  Di^ 

£ibi.cur.  viiiation  y  lequel  a  c'té  eftimé  par  tous  les  gens 

Germa-     do^fles  ,  &    fut-tout    par    le  grand   Scaliger. 

j^V       L'Auteur  de  la  Bibliographie  curiçure  ailtlre 
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^ue  Peiïcer  était  un  très-grand  perfoniiag^i 
''  Que  fon  erudirion  parcit  en  tous  les  Ouvrages, 
Et  qu'il  a  écrit  plu/ieurs  bons  Livres  dePhi- 
lofophie. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Orati» 
âe  Sytjjpûthia  <é^  Antipathia.  Appelintjoiies  qua- 
drupedam  ,  infcâorum  y  volucrum  ^pifanm  ^  /''«■' 
gnm  ^  îegum'initin  y  oïeriim  ^  <l^  friiùinmn  covimn- 
mum^  qiias  ciirn  Viralo  Ehero  colleg'it.    l^ocabula 
reinuwinaria  ^  pondermii  ^  (ir  metij'itrûyiun.  Pra-' 
Ûica  5  Jeu  Methorlus  cunindi    morhos  internos. 
Trûâatiis  (îe  febribîts,  Oratio  ^  in  qua  cufiî'ineîitr 
explicfitio  H'ippocrat'is  Apborifwi  42.  partis  2. 
/fui  ejl  de  Apoplexiû,     Ekmentii  dncirina  de  cir^ 
cuîis  cœh'fiihus  (^  primo  motii.     De  dimevpoJie 
terra  y  é^  geometricè  îinineravdis  locor ci w parti-' 
ctdarifWi  intervaUis  ,  ex  doârina  trioiigitlorum 
fpharicorum ,  é^  canonefubtenjarum^  /ibcr.   Hy-' 
potijefcs  Ajh'onomica ,  fen  tbcorij:  planetaru-n^  ex 
Ptoloniai  é^  aiiorumVetcrmn doârina >i  ad ohjer^ 
vaîioiics  Coperîjici  accummodaîé.   Vita  illuftriuiH 
Medicornm,  Tr/iéfatîts  Uijloricus  de  Ph.  Melan- 
chthonis  Jentcnîin  in  controverfia  Lœna  Domini, 
Defcjjfiojitila  advsrfas  walcdicum  fcriptum  fbeo' 
logorum  noDitiorum  IVittebergenfinm  ,  cui  titii- 
liwi  fecerimt  ^  Refutationcs  Hiiiorici  Traélatus 
D.  Peuceri  dePh.  Melanchth,  fentcnriain  con- 
troverfia de  Cœna  Domini.    Peuccri  c^  i  h .  Be- 
za  Epij/oU  dua  ïeâîu  digvijjiwa.     Doâritia  fidei 
jtijlificautis  in  Ecclefia  vera   ownium  temportmi. 
Tejiamentnm  Lutinum  in  cnrcere  ab  eo  confcùfnm 
(ibharedibns  public atimu  De perictdis  Régis  Cbri- 
JfianiJJînii  HenricilV.  Idyl/iitw prttria  quad repe- 
tit Hijîcritim  ejns  regionis ,  qtia  olini  diéïa  Pro^ 
vifjçia  Nijfana  Ù*  Nie  a  a  ^  mmc  Hexapolis  & 
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Litjatia  Snperîor.  Hifloria  carcertmi,  &*  lihern- 

tionis  àîvif}i£.   Artis  divivatricis  Eucoinia,  Logi- 

JJice  Aflronnmia,    Regn/a  Aritkmetic^  qnam  Cof- 

fam  votant.  Il  a  auili  continué  la  Chronique  de 

Aîdanchthon. 

JOHANNES  CARRIO. 

Quant  à  Jean  Carrton  ,  donc  Mr.  de 
Thon  a  fait  mention  dans  l'Eloge  de  Peucer , 
c'étoit  un  très-favant  homme ,  qui  excelloic 
fur-tout  dans  la  Science  des  Mathématiques, 
laquelle  il  avoit  enfeignée  dans  l'Univerfité  de 
Francfort  fur  l'Oder.  Il  vécut  enfuitc  à  la 
Cour  Eledorale  de  Berlin ,  où  il  mourut  à  la 
fleur  de  fon  nge,  l'Année  isjS-  Après  qu'il 
eût  achèvera  Chronique  j  il  priaMelanchthon 
de  la  revoir  &  de  la  corriger  avant  qu'il  la 
^  donnât  au  Public.    CommieMelanchthon  n'ap- 

prouvoit  pas  cet  Ouvrage,  il  en  compofa  un 
nouveau  3  qu'il  fit  imprimer  fous  le  nom  de 
Carrion ,  ainfî  que  Peucer  Pafîure  dans  PE- 
pitre  Dédicatoire  à  PElcdleur  de  Saxe  ^  qui 
ell  à  la  tête  de  ce  Livre.  Mclanchthon  a  écrie 
ce  qui  s'ellpaffé  depuis  la  Création  du  Monde 
jufqu'au  tems  de  Charlemagne  ;  &  Peucer  y 
a  ajouté  un  Abbrégé  de  PHiftoire.  Univerf?!- 
le  ,  depuis  le  rems  de  cet  Empereur  jufqu'a 
la  mort  de  MaximiJien  I.  qui  arriva  au  çom- 
^off/. D;y/.  mencement  de  PAnnée  i^iS.  Cette  Chroni- 
ti^^coJp  ^^^^  ^^  un  excellent  Ouvrage,  &  mérite  d'être 
lue  avec  foin  par  la  JeunelTe  qui  défi re  des'in- 
flruire  dans  PHifloire.  André  Franckenber- 
gcrus ,  Profeifeur  à  Wittenberg  ,  a  fait  une 
Oraifon  à  la  louange  de  cette  Chronique ,  &" 

il 
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il  dit  entr*aiitres  chofes ,  que  l'efprit  de  ce  grand 

homme  y  brillé  divinement.    Le  défaut  qu'on 

y  trouve  ^   c'eft  que  Melanchthon  &  Peucer 

n'ont  pas  marqué  les  Auteurs  d'oii  ils  ont  tiré 

ce  qu'ils  ont  rapporté.    Voyez  Mr.  Baile  <\\nDiB.  Crit* 

examine  fi  l'Ouvrage  de  Carrion  a  été  im- au  mot 

primé.  -  ^''''''"'' 

.    FRANÇOIS  JUNIUS ,  natif  de  Bour-  Frandf. 
ges,  mourut  âgé  de  cinquante- fept  ans.  eus  Ju- 
Comme  ce  fut  un  homme  d'un  efprit  lé-  "^"^' 
ger  ëc  inconftanc ,  &  qui  entreprit  beau- 
coup d'Ouvrages  fur  de  différens  lujets, 
les  Savans  jugeront  s'il  y  a  réuffi.     Il  fut 
chaile  de  Leiden,  où  il  avoit  été  long- 
tems  Profelleur ,  étant  foupçonnc  de  vou-' 
loir  y   introduire  quelques   nouveautez, 
&  s'étant  retiré  à  Altorff ,  où  il  avoit  été 
appelle  par  la  République  de  Nurenberg, 
qui  lui  afligna  une  penfion  confidérablcj 
il  y  mourut, 

ADDITIONS. 

FrançoisJuniuSsOu  Dujon ,  étoit  ^catL 
forti  d'une  Famille  noble.  Après  qu'il  eût  é-  ^"^' 
tudié  en  Droit  fous  Fr,  Duaren,  Hugues  Do- 
nel.  Jaques  Cujas 3  &  Antoine  Conte ,  il  re- 
nonça à  la  Jurifprudence,  &  s'étant  adonné 
à  la  Théologie,  il  fut  premièrement  Miniftre 
d'Anvers.  Il  prêcha  enluite  à  Gand  &  à  Bru- 
ges y  de  enfin  il  enfeigna  la  Théologie  pentianc 
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7.  Ger,  dix  années  à  Leiden ,  &  y  mourut  de  k  pefte^ 
^j^/'''*-^*Tean-Gerard  Voffius  ,  qui  écoit  fon  gendre, 
<fe  Htftor.  aliLire^  que  1  on  void  encore  ion  tombeau  dans 
lAiin.  cette  ville-là  3  &  qu'ainfî  Mr.  de  Thoufe  trom- 
pe lorfqu^il  dit ,  que  Junius  ayant  été  chaîTé  de 
la  Hollande  fe  retira  à.Altorff ,  &  y  finit  fes 
jours.  Volîjus  ajoute,  que  Mr.  de  Thou  n'a 
traité  fon  beau-pére  d'eipnt  ié^er  &  incon- 
ftant ,  que  pour  latisfaire  la  pamon  de  Jofeph 
Scaliger  l'on  intime  Ami,  lequel  avoit  conçu 
une  haine  extrême  pour  Junius  j  &  que  il  céc 
ilÎLiilre  &  équitable  Hiftorien  eut  fuivi  fon  in- 
clination. &  {qs  lumières 5  il  n'eut  pas  man- 
qué de  lui  donner  de  grandes  louanges,  puif- 
qu'il  en  étoit  plus  digne  que  pluiîeurs  autres 
dont  il  fait  mention  avec  éloge  dans  fon  ad- 
mirable Hiiloire.  Et  en  effet,  l'on  n'a  qu'4 
jetter  les  yeux  fur  le  Livre  intitulé,  ScaUgera- 
fia^  qui  contient  diverfes  converfations  fami- 
lières de  Jof.  Scaliger,  &  Ton  fera  convaincu. 
qu'il  n'avoit  ni  de  l'affedion  ni  de  l'eftime 
pour  Junius.  Heinfîus  a  fait  imprimer  les  Let- 
tres de  Scaliger  ,  dans  lesquelles  ce  favant- 
homme  dit  bien  deschofes  injurieufes  a  Junius.. 
Il  eft  vrai  qu'on  en  a  retranché  le  nom  de  Ju- 
nius i  mais  il  eft  aifé  de  favoir  que  c'eft  de  lui 
que  Scaliger  parle  dans  ces  endroits-là  ,  puif- 
qu'il  blàme  ion  Commentaire  fur  Manilius,. 
fur  Tertullien ,  &  fes  Notes  furies  Epitresdc 
Ciceron  a  Atticus ,  dont  chacun  fait  que  Ju- 
nius eft  l'Auteur.  Scaliger  difoic,  eue  junius 
ne  favoit  pas  PHébreu,  &  que  mêmes  il  n'en-, 
tendoit  pas  bien  le  Latin.  Dans  les  Livres 
compofez  par  Junius  Scaliger  avoit  écrit  de 
fa  main  5   Sïmia^  Aftnus  :^  Coy'on  y  de  fcmbla- 
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'  bles  injures.    Scioppius  étoic  fur  ce  fujet  d'un  Sufp. 
autre  fentimenc  que  Scaliger^  car  il  aiïurc ,  ^j^^^ 
que  Junius  étoic   un  des   plus  hûreux   &   àcscntica. 
meilleurs   Critiques  de   fon  tems  ,   &  il  té- 
moigne  eftimer   fes   Commentaires  fur  Ma- 
nilius  &  fur  TertuUien.  Voffius  du  dans  une£^^4-. 
de   fes   Lettres,  que    Mr.    de   Thou  a  mal- 
traité fon  beau -père  par  erreur ,  &  que  ces 
mots  3  vir  dejhltorii  wgcj2ii,  fe  doivent  rappor- 
ter à  Donel,  qui  mourut  à  AltorfF,  &  a  qui 
cet  illuftre  Fréfident  en  vouloit,  parce  qu'il 
eftimoit  infiniment  Cujas  ,   dont  Donel  étoic 
ennemi.  Lipfe  loue  le  travail  qus  Junius  a  fait  ^«  £"/;?>?. 
fur  Curopalates  5  mais    Cafaubon   &  même  ^'lf'^'^'^ 
Voffius  fon  beau-pére  étoient  d'un  autre  avis^;^." 
a  regard  de  cet  Ouvrage. 

François  Junius  dans  fa  jeuneife  eut  un  Pré-  Meich. 
cepteur  fi  barbare,  que  prefque  tous  les  jours ^''^^'"' 
il  lui  dechiroit  le  corps  à  coups  de  fouet  ^de^^^^pf* 
bâton.  Cependant  l'amour  que  Junius  avoit 
pour  les  Lettres  lui  faifoit  fup porter  avec  pa- 
tience ce  cruel  traitement,  j\lais  les  careffes 
de  quelques  jeunes  filles  faillirent  à  le  débau- 
cher entièrement  de  l'étude.  Il  refîiH  pourtant 
à  cette  tentations"  mais  il  ne  pût  pas  fe  garan- 
tir de  Pinfedion  de  l'Athéifme,  dans  lequel 
il  donna  ,  féduit  par  les  Sophifmes  d'un  de  fes 
Amis.  Il  demeura  oblliné  dans  ce  pernicieux 
fentiment  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  failli  à  être 
adommé  dans  un  rumuke  qui  s'éleva  à  Lyon, 
il  fut  délivré  de  ce  danger  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Ciel,  Alors  il  adora  le  Dieu  dont 
îa  providence  avoit  veillé  pour  fa  conferva- 
tion  ;  &  il  fut  confirmé  dans  fa  foi  après  a- 
yoir  iii  le  commencement  de  l'Evangile  fcloa 
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S.  Jean.  S'étant  retiré  de  cet  abîme,  il  alla 
érudier  en  Théologie  à  Genève,  &:  il  fit  dans 
peu  de  ten:is  de  fi  grands  progrès  en  cette  Scien- 
ce, qu'on  lui  oHrit  la  Charge  de  Miniftre  de 
THopital.  Mais  comme  il  n'avoir  pas  encore 
achevé  Tes  études,  il  ne  voulut  pa^  J'accepters 
&  parce  qu'il  étoit  fujet  a  divers  maux  qu'il 
attri'ouoita  l'air  de  Généwc,  il  s'achemina  aux 
Pais-Bas  ,  &  il  fut  fait  Tsliniilre  a  Anvers. 
Les  troubles  donc  ces  Provinces  étoicnt  agitées 
Payant  contraint  de  les  quitter,  il  fe  retira 
dans  le  Paktinat,  &  il  prêcha  pendant  quel- 
que tems  a  Schenavie,  proche  d'Heidelberg. 
Après  quoi  il  fut  appelle  en  cette  dernière  vil- 
le par  l'F,l2(5î:eur  Palatin.  En  157S,.  il  fut  en- 
voyé à  Ncuftadt,  où  il  enfeigna  14.  ans  dans 
PEcole  que  le  Prince  Cafîmir  y  a  voit  fondée. 
11  fut  enfuite  rappelle  à  Heidelberg,  &  en- 
fin on  l'établit  ProfefTeur  à  Leide,  où  il  mou- 
rut. 

L'Auteur  de  la  Vie  d'Antoine  Valxus  a  re- 
marqué, que  Jof.  Scaliger  voulant  avoir  la  pré- 
féance  fur  ks  autres  Profeffeurs  de  Leide,  ils 
s'oppoiérent  à  fa  prétenfion,  3c  que  François 
Junius,  qui  étoit  le  premier,  porta  la  parole 
contre  lui.  Ce  qui  fans  doute  fut  caufe  de  l'a- 
vcdion  que  Scaliger  avoir  pour  Junius.  Vo/Tius 
en  allègue  une  autre  caufe;  il  dit,  que  Scaliger 
ne  pouvoit  fouffrir  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
fon  fentiment;  &  que  comme  Junius  n'étoic 
pas  d'accord  avec  lui  en  quelques  points  de  la 
Chronologie  Sacrée  ,  &  en  d'autres  chofcs, 
il  parloit  de  Junius  avec  beaucoup  de  mépris. 
Cependant  Junius  étoit  un  homme  d'un  grand 
favoir,  Voflius  (  £/»,  95;. }  dit,  que  les  Kqli- 
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Réformées  n'ont  point  eu  de  Théologien  qui 
l'ait  égalé  dans  la  connoi/Tan'^j  àc:>  Laa^ues, 
dePHiftoire,  &  de  la  Théologie  s  Qu'il  a- 
voit  lu  avec  beaucoup  de  foin  les  Pérès  del'E- 
glife  fk  les  Scholalliques. 

Grotius  affùre,  qu'il  étoit  fort  redevable  2.Epifi. 
Juniiis,  à  caufe  de  ks  Ouvrages,  &  de  l'ex- ^^ ^'''-^ , 
emple  de  fa  vie,  qu'il  a  voit  continuellement  j^'f"** 
devant  \qs  yeux.  François  Junius,  fous  h  nom 
de  Nadal  Ànimonius  en  j^iS.  publia  ur.eVer- 
fîon  de  George  Codin  Curopalnta  dviOfficus  Pa- 
lat'î't  Con(io7jtinopoiitani  ,  avec  des  IN  ores.  11 
fit  enfuite  une  autre  Euirion  de  cet  Ouvrage , 
qui  lui  attira  d'atroces  injures  du  JéfuiteGret- 
fer  y  lequel  dansl'EpitreUédicaroire  des  Com- 
mentaires de  Muret  fur  les  Ethiques  d'Arifto- 
te,  traite  Junius  d'audacieux  ,  d'impudent  ,  - 
&  d'ignorant.  Voflius  fon  gendre  avoue,  que 
dans  cet  Ouvrage  Junius  a  fait  quelques  fau- 
tes 5  mais  il  foûtient  que  les  plus  dodtes  y  peu- 
vent apprendre  bien  des  chofes.  Martin  Schoc- 
kius l'appelle /^/f/;w«;/;  é^  inronipartihi'etji  TheO" 
Icguw.  Jean- Henri  AlUedius  le  qualifie  y  ^/^/z- 
lïjjlmtim  Docîorem.  Rivet  dit,  que  parmi  les 
Théologiens  Réformez  il  n'y  en  a  point  eu 
qui  ait  cherché  la  vérité  avec  plus  de  foin,  & 
qu'on  ne  fauroit  affez  le  louer. 

Au;  jugement  de  Mr.  Crenius  les  Pm-allehs 
facrez  de  Junius  font  le  meilleur  de  fes  Ouvra- 
ges. Ses  Notes  fur  Manile,  s'il  en  faut  croire 
Jof.  Scaliger  ,  ne  contiennent  que  très -peu 
de  bonnes  Remarques.  Voyez  là-deiTus  l'E- 
pître  4'^.  ^  la  50.  du  [.  livre  des  Lettres  de 
Scaliger. 

La  Venlon  Latine  de  la  Bible  faire  par  Ju- 
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nius  &  par  Tremellius  ^  fuivantMr.  Du  Pin  a 
eft  plus  ilinple  &  plus  natnrjlle  que  celle  de 
Caftalion.  Les  principaux  Hcbraïfmes  y  fonn 
conf^irvez,  &  elle  répond  aiTez  exaôlementau 
Texte  Hébreu,  fans  être  néanmoins  obfcure 
S:  pleine  de  Barbarifmes  ;  mais  clic  n*eft  pas 
^  exempte  de  fautes.   Les  Aureurs  ont  atfedéd'y 

mettre  prefque  par-tout  des  pronoms  relatifs, 
qui  ne  font  pas  dans  l'Hébreu  ,  &  ne  font  nul- 
lement nécelTaires.  Ils  ne  fe  font  pas  toujours 
attachez  à  ne  mettre  que  ce  qui  eft  dans  le  Tex- 
te 5  Se  ils  ont  ajouté  des  mots  pour  le  déter- 
miner au  fens  qu'ils  lui  donsent.     Enfin  ils  fe 
font  éloignez  fans  nécefTité  des  exprellîons  de 
la  V^ulgate ,  pour  en  fubllituer  d'autres,  qui 
fouvent  font  moins  bonnes  &  moins  nobles, 
v^nf.  loT^      Les  Théologiens    Anglois    trouvèrent   que 
^Leà^c^    cette  Verlon  s'éloignoit  trop  des  paroles  hc 
'  des  phrafcs  de  la  Bible  i  c'eft  pourquoi  ils  dé- 
fendirent  aux  Libraires    de   Texpoler   publi- 
qu>.^mcnt  en  vente.      Mr,  Rivet  dit,  que  cette 
Verfion  a  été  fort  critiquée  par  le  JéfuiteSer- 
rarius,  par  Jean  Drufius,  Sz  par  Hugues  Brouch- 
ton  :  mais  il   trouve  qu'ils  n'ont  pas  eu  aflez 
de  modération  dans  cette  Critique.    11  recon- 
noit  cependant  que  dans  cette  V^erfion  on  trou- 
ve quelques  marques  de  l'infirmité  humaine, 
quoi-que  les   perfonnes  pieufes    doivent  fair:^ 
beaucoup  de  cas  du  travail  d^s  Auteurs  qui 
l'ont  compofée. 
zpif,  Vofîius ,  gendre  de  François  Junius,  affùre, 

frafi.vti:  qii^  Çqj^  beau-pcre  croyoit  que  l'Eglife  Ko- 
'*       '      maine  étoit  illi-y^frix  Bithyîutticn ;  Qt.ie  cepen- 
dant plufieurs  perfonnes  pouvoient  s'y  fauver; 
Que  c'ctoit  un  corps  vivant  >  mais  plejn  d'ulcé- 

resi 
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res  5  Qne  c'étoit  une  proftituée  ,  mais  pour- 
tant TEpoufe  de  Jéfus-Chrift  ,  parce  que  le 
Seigneur  ne  l'avoir  pas  repuaiée.  Comme  fou 
fentiment  cil  contraire  à  la  créance  des  Re'for^ 
mez  ;,  il  fut  condamné  par  les  Théologiens  de 
Genève,  qui  foûtiennent  que  l'Eglifj  Romain 
ne  efl  coupable  d^iuolarrie ,  &  que  par  confé- 
quent  perfonne  n'y  eft  fauvé^  mourant  .dans 
fon  fein  &  dans  fa  croyance. 

Quoi-qne  Jof.  Scaliger  ait  écrit  beaucoup 
d'injures  contre  Junius  ,  comme  je  l'ai  remar- 
qué dans  mes  précédentes  Additions  ,  néan- 
moins après  fon  décès  il  lui  donna  de  grandes 
louanges  dans  des  vers  qui  fe  trouvent  dans  la 
Préface  du  Livre  de  Voffius  t/c  Hijîorkis  La" 
tiîJts  ^  où  il  lui  dit  entr'autres  chofes  , 

Te  mœreîjs  Scholn  f.et  fut4m  Mag'ijïrmn  , 
Orba  Eccicfia  te  jUitm  parcntew , 
Dûélvniji  gcmit  orbis  UfJÏverfus  3  &c. 

Voffius  ajoute,  que  Scaliger  a  écrit  au-def» 
fous  de  ces  vers ,  qu'il  les  avoit  faits  dans  fon 
lit  à  deux  heures  après  minuit  ,  auquel  temiS 
il  femble  que  l'efprit  doit  être  plus  maître  de 
fes  parlions  qu'il  ne  l'eft  pendant  le  jour.  D'ail- 
leurs ,  c'étoit  dans  une  trifte  conjoncture  ,  la 
pefte  en  un  mois  ayant  emporté  deux  grands 
Ornemxens  de  l'Académie  de  Leide,  Junius  & 
Trecalrius,  &  faifant  de  grands  ravages  en 
Hollande  5  &  les  funeiles  penfécs  que  cette 
calamité  infpiroit  empochant  fans  doute  qu'il 
ne  fortit  rien  de  la  bouche  ou  de  la  plume  de 
Scaliger,  qui  ne  fut  très- (incére.  C^uoi-qu'il 
en.  foit  5  il  eft  conllanr  que  Scaliger  exalta  le 
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mérite  &  le  grand  favoir  de  Junius  ,  routes  * 
les  fois  que  l'occafion  s'en  préfentoit,  aprèsr 
que  ce  grand  homme   ne  fut  plus  au   monde. 
11  fut  auiîi  extrêmement  loué  par  plufieurs  fa- 
vans  hommes,    &  même  par  des  Te  tes  cou- 
ronnées, fur-tout  par  le  Roi  d'Angleterre,  Ja-f' 
ques  I.  qui  étoit  très-capable  de  juger  du  fa-  [ 
voir  des  gens  de  Lettres,  comme  il  paroîtpar 
une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats  Généraux  des 
Provinces    Unies    à^s  Fais-Bas. 
Scaligera-      Jof.  Scaligcr  après  s'être   vanté  d'être  le 
?2j  5.253.  ^gyj  qyj  pj^j-  entendre  bien  le   Poète  Manile, 
prétend  que  François  Junius  a  radoté  en  vou- 
lant corriger  cet  Auteur  i  mais  Mr.  Colomiès, 
dans  fa  Note   fur  ce  pafTage  du   Scaiigeranay 
n'eft  pas  du  même  avis  que  Scaliger,  qui  avoit 
une  forte  averfîon  pour  Junius,  le  Manile  de 
ce  dernier  n'étant  pas  fi  mauvais  que  Scaliger 
le  veut  faire  croire. 
^ren,sÂ'       Drufîus  prétend  ,  que  Jumîts  infcliciffîmè  (ÎO" 

mm.  Phil.  cehat  Liîtciûs  Hcbrans  ,  ûttia  infeticiffimè  didi^ 
p.trr.  S'  '    i.  j  ij 

p.S6.  ^^*'^^' 

^lï.i  iru-      Je  lis  {  dit  Junius  }    une  partie  d'un  Chûpî- 


b 


H 


l"  Ecriture  ,  quifirpû/p  de  hicu  loin  toutes  les  fleurs 
de  r éloquence  buîiiaine,  Hovrchat  corpus  ,  JinpC" 
hat  animus  y  (^  tout  le  jour  i^ étais  fi  touché  de 
cette  Uéîure  ^  qu^ll  me  Jèmbloit  que  je  ve  javois 
ijuiyétois.  Tu  t^és  Jo:tvef2u  de  moi ,  mon  Diet4  y 
Jtii-jûJit  ton  infinie  tuijéricorde  ,  Q^  tu  as  rcçtî 
dans  ton  troupeau  une  brebis  perdue.  Depuis  ce 
tenis  là,  comme  Dwu  pur  la  vertu  de  fon  S.  Efi- 
prit  a^ijjoit  fi  f^cacément  dans  mon  cs^ur ,  je 
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.mmençai  de  lire  les  autres  Livres  avec  phis  de 
^nidcur  &  de  négligence ,    &  de  m' attacher  a- 
^  c  pins  d'a(pdtuté  &  d'application  aux  cbofes 
il  regardaient  la  piété. 

;  Ses"  Oeuvres  imprimées  font  ,  Praleéficnes 
\t  tria  prima  captta  Geve/eos,  Lonfutatio  orgu- 
•en torum  11.  qaa  olim  à  Siwplicio  in  Hifioriam 
îofisdeCreatione  fuermn  propofita.  Libri  Gène- 
os  Analyfis,  Ldjri  Mofis ,  qui  Exodus  vulgb 
îfcribttur  ,  anaîyîica  Explicatio.  Lsvitici ,  Nu- 
ierarnm ,  &  Deiiterm<>inîi  onal-jtica  Explica- 
'0.  Methodica  4-  PJalw,  Enarrafio.  Enarratio 
'falmi  centefiwi  primi,  122.  &  ni.  Eirenicuin. 
Ixpofitio  Prophetit  Danielis  &  Ezechielis.  Le^ 
î Jones  in  '^onam.  Sacrorum  Parallelorum  libri.' 
n  Epiftolavi  Jnda  perbreves  Nota.  Apocalypfis 
foanvis  Analyfi  &  brcvibus  Notis  iîluftrata  De 
Ijt'ologin  vcra.  De  peccato  primo  Adami.  De 
^olitia  Mofis,  Ecclejiajîiciyjeu  de  fiatura  &  ad- 
ninijlratiotiibus  Ecclcfia  Dei,  lihri  très.  1  hejès 
rhéologie  a  de  variis  doâîrina  capitihtis.  Ad  Ibèr- 
es Thvclogicas  Appendix.  Très  Defenfiones  Ca- 
'holica  doârin£  de  S.  Trinitate  Pevjoriaram  in  «- 
iitiiîe  EJfcntia  Dei ,  adverjîis  Samofatenicos  erro- 
rs.  Examen  enimciatiimnm  &  argmjientnîionmn 
jratiani  Prof  péri.  Cathvlica  doâriva  de  natura  & 
rratia  Collario.  Animadvcrfiones  r.d  Rob.  Bellar- 
"tiifjiContrnverfiam  I.  deverbo  DeiJcriptOy  &  non 
Qripto,  adl  de  Chrijkcapiîe  totius  Ecclejia,  ad  5. 
de Snmwo  Pontifice ,  ad  très  li'jros de  traiiflatione 
hnpcrii  Romani  à  Gracisad  Francos ,  ad  Contro- 
verftam  4.  de  Conci'iiis  &  Eccîefia  militante.  De 
Ecclefta  liber  Jinguloris.  Ad  Controverfiam  '^.de 
TJîembris  Ecclefta  miîitaitùs.  Animadverftones  ad 
lihelltwi  CoîitroverjU  tertia  oppoJttHm.  Ad  Con», 

îro" 
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troverftûm  6,  f^e  EccJefia  ,  qua  efl  tn  Purgûtn- 
rio.   AdControverJiiiîwj,  de  Eve  le  fi  a  t  ri  uvip  han- 
te ,  fiv:  (Je  gloria  c^  ct4ltu  Sanciortwi,   Spécula- 
rius  i  DialvgtiS  aciverfus  Genehrarditm.     Swnnia 
aliqitot  Iccoruui  comuiiinïinn  SS,  Tbcolog'ia.    E- 
vangJii  Jecundum  Matîhattui  analytica  Expofi- 
îio.   Evangelîj  Jecunduî?!  Marcttîn  cnalyùca  Ex- 
pofitio.     Refponjhm  nd  Fraîres  ZandvrîcenJ'es  in 
An  g  il  û  de  imagine  Chrifli.  0  ratio  de  LifigaiHe- 
hraa.     Grammatica  Hthraa  Livgaa.     Oraîiones 
du£  Erankcntalit:  hahita  ad  lecîiouem  Veteris  71?- 
ftcmuni.     Ada  Apofloloriivi ,  &  tpiftoU  Pâult 
ad  Corintbios  ex  Arabico  tranflata,    Apacryphi 
lihri  travflati ,  cum  Nous.     In  Anathematijmum 
Gregorii  XtIL  adverfus  Gehharduw  Colomenfem 
Epijcnpum.  Orationes  qnatuor  ad  leélioiwvi  ll^te*- 
ris  Tejlamenîi.  Apolcgia  Catholica  LatinafaCîa^ 
Lexiccn  Hehraicuw,   Prafatio  in  Indicem  expuf 
gatoriiim  cenfiriun  Belgii.     Liber ,  cni  tltulus  , 
Acade'ûiia.     Curopahtes  Grâce  cb"  Latine ,  cum 
FÎAec.de    Notis  ^  qui  a  paru  fous  Je  nom  de  Nadal  Aimo- 
ViMnym,  "^"^*   Pratexta  prtUa  in  ohitiim  Principis  AnbaU] 
fini,  J.  Bodini  Damonotnania  in  Lmgnain  Lati*: 
naîH  converja.  'JoannesTUtus  de  Regibtis  &•  Reg^  i 
TJo  GaUorum,  à^  EpiJloU  dua  Régis  &•  iinaPlef'^ 
fai  Latina  faéf£.     Oratio  de  vita  &"  obitu  Za-^ 
charité  Urfini.     Maniliits  cum  Cafligatienibus  ç^k 
Notis.     Libitina  in  obi  tu  m  J .  Cafiwiri  CoinitisX 
Palatini.     Oratio  Ant.  Arnaldi  contra  Jejtiitasi 
Latina  faéïa,     Emcndationes  à^  Nota  in  Cicero-i 
nisEpifiolasadAtticitvi^é^adQ^fratrein.  No-\ 
tét  in  TertuUianum.  L"" Eccléfiaftique  en  Latin  à^i 
en  François.  UneOraiJon  au  Rd  d^  Ej pagne  pour  la 
déftnje  des  P dis-Bas.  Averti ffevicnt  Chrétien con- 
tre  Jean  tiercn,    La  Cunfeffton  du  Rqî  de  fran» 
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rf.  Lepaifilfle  CbretieîJ  ,  ou  de  la  paix  de  VEglife 
Catholique.  Méthode  des  lieux  cominutis  de  L* E^ 
cr'îtitre  S.  difpcj'éejl'loti  l'ordre  des  chapitres  que 
Calvin  a  fmvi  enjon  înjîitv.tion.  Amiable  Con^ 
frontation  de  In  Jhnple  vérité  de  Dieu  comprtfe 
es  Ecritures Jûifites  3  avec  les  Livres  de  P,  Char- 
rotJ  intitulez  ,  Pun  des  trois  véri fez  Szc.  r autre 
la  Réplique  fur  la  réponfe  à  la  troijtême  vérité. 

Il  a  laifï'é  un  fils  qui  eft  un  homme  extrê-  ^'^^^»^^f* 
mémentdoéle  &  (ludieux,  nommé  Franco i s  f^^^u- 
JuN  IUS3  comme  lui.  M,  Colomiès  nous  ap- 
prend qu'il  a  connu  k  la  Haye  ce  favant  per- 
Ibnnage,  lequel  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 
ctudioit  tous  les  jours  treize  ou  quatorze  heu- 
res. 11  a  donné  au  Public  un  Livre  :,  de  Piéïu- 
ra  Veterum^  qui  eft  fort  eftimé  par  Pilluflrc 
Grotius.  Il  a  aiidi  mis  en  lumière  les  quatre 
Evangiles  en  Langue  Gothique,  avecunGlof- 
faire  fore  travaillé. 

-JEAN  PASSERAT,  né  à  Troycs , J^''^"".^ 
excellent  Profcilèur  de  la  Langue  L^ati- Jj^j^'^^^' 
ne,  aquit  beaucoup  de  louange  à  Paris 
par  la  facilité  qu'il  avoic  à  fan*e  des  Vers 
Latins  &  François,  à  écrire  en  Profe, 
&  à  expliquer  les  bons  ilutcurs.  Comme 
c'ctoit  un  homme  d'un  jugement  mer- 
veilleux, &  quitrouvoit  peu  d'Ouvrages 
de  Ton  goût ,  il  ordonna  par  fon  Tciba- 
ment  que  Pon  ne  chargeât  pas  fon  tom- 
beau de  méchans  Vers.  C'eft  pourquoi 
peu  de  gens  le  louèrent  après  Ç.\  mort , 
craiguant  de  ne  pouvoir  répondre  à  fes 

de- 
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defirs.  Il  mourut  accablé  de  vleillefle, 
ayan:  perdu  la  vue  6c  la  vigueur  de  Ion 
eîprit,  ôc  dans  ua  état  où  les  plus  amou- 
reux de  la  vie  ceflcnt  de  la  fouhaiter  5c 
de  l'aimer. 

A  D  D  I  r  I  O  N  S, 

Faf>ir,  Dès  que  Jean  Pafferat  eût  pafle  les  années 

^^hT'        de  rcnfance,  il  prit  la  pre'miére  teinrure  des 
°^'         Lettres   fous   un    Précepteur  qui   le   traita  fî 
cruellement  qu'il  quitta  l'étude,  &  s'étant  fau- 
ve de  fon  Ecole,  il  fervit  un   Maréchal,  & 
puis  quelques  Religieux.     Qiielque  tems  après 
le  repentant  de  la  faute ,  il  retourna  a  la  mai- 
fon  de  fon  père,  &  il  continua  fes  études  avec 
tant  d'application  ,  qu'il  fut  bien-tot  capable 
d'enfeigner  en  public,  de  qu'ayant  été  Regenc 
de  ja  féconde  Claire  au  Collège  du  Plelîis ,  il 
fut  choiiî  par  le  Roi  pour  fucceder  à  Ramus 
j:iogesde    dans  la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Eloquence.  Il 
^.^M*r-     aquit  tant  de  réputation  en  l'exercice  de  cette 
Charge,  que  les  plus  fa  vans  horimies  de  fon 
Siècle  5   &  mêmes   les  Confeillers   des  Cours  | 
fouveraine?  de  Paris ,  accouroient  en   foule  à 
fon  Auditoire.  II  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
baie  qu'il  reçût  dans  un  jeu  de  paume,  cepen- 
dant quoi-que  fon  vifage  fût  défiguré  par  cet 
?/t;>.  Wtf/7:  accident ,   &•  qu'il  eût  l'air  févére,  fombre, 
iS»Marthe.  ^  farcuche,  il  n'y  avoir  rien  de  plus  doux  que 
fon  efprit ,  &:  rien  de  plus  agréable  &  de  plus 
gai  que  fi  converfation.     Il  aimoit  extraordi- 
nairement  l'-tude,  6c   il  paiïbi:  fouvent  des 
journées  entières  dans  fon  cabinet ,  fans  pren- 
dre 
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dre  aucun  repas.  Son  mérite  lui  aquir  l'ami- 
tié d'Henri  de  Mêmes,  8j  ayant  été  reçii  dans 
fa  famille,  il  y  demeura  l'erpace  de  trente  & 
un  ans,  &  durant  ce  tems-là  il  publia  divers 
Poèmes,  qui  font  également  paroître  &  Ton 
efprit  &  la  reconnoilTance  qu'il  avoit  pour  for» 
généreux  bienfaiteur.  Il  mourut  d'une  paraly- 
se âgé  de  foixante  &  treize  ans,  ayant  aupa- 
ravant fouffert^de  continuelles  douleurs  pendant 
cinq  années.  11  fit  lui-même  fon  Epitaphe  en 
ces  termes  : 

Hic  fit  us  h)  parva  Janus  PajJeratiM  nrna , 

A'.tjofiii  dû  a  or  rcgïta  eloquii. 
JO'iJapnli  memores  tnmulo  date  ferta  M^gifiri y 

Ut  varia  florum  mnnere  veriiet  humus. 
Hoc  cuit  a  ofjicto  inea  mollit  crojf a  qn'iejccnt  ^ 
Sïnt  modo  carm'inïhin  non  onerata  malii» 

Paiïerat  fut  le  premier  qui  fit  voir  que  la.  vie  de 
Science  Ja  plus  folide  &  la  plus  élevée  n 'avoit  Pajprat 
rien  de  commun  avec  la  pédanteries  car  en- ^'/^.J,J^ 
core-qu'on  fiit  perfuadé  qu'il  étoit  un  des  plus  ^er^/«j 
favans  hommes  du  Siècle  où  il  vivoit,  com- ^''^''- ^'«'^^ 
me  on  lâ*peut  voir  par  l'excellence  de  fa  Cri-   ^^'"^' 
tique,  qui  le  fit  nommer  l'Ariftarque  de  fon 
tems,  il  ne  laiffi  pas  de  paffer  pour  un  hom- 
me qui  faifoit  profeifion  de  la  plus  haute  & 
plus  fine  galanterie.    Sa  Charge  de  Profeiïeur 
Royal  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  la  Poéfie 
Françoire&  Latine.  Il  avoit  joint  à  une  gran- 
de érudition  une  rare  polite/Te,  &"  il  n'avoic 
rien  de  pédant  que  la  robe  &  le  bonnet.  A  la 
fin  de  fa  vie  il  demeura  cinq  ans  au  lit,  &  il      * 
perdit  la  vue,  fans  perdre  fon  humeur  gayé  & 
enjouée.  Tc/w.  /F,  Ee  II 
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11  fut  fort  aimé  de  Charles  IX.  &:  de  Henri 
III.  Il  dédia  au  premier  un  Livre  de  l'An 
de  la  chaiTe ,  c^ui  fut  fort  eftimé  par  Ronfard, 
par  du  Bellai,  par  Baif,  &  par  les  autres 
poètes  François.  V.  Papyr.  MafTon.  Ê,/og. 
Cafaubon  dit,  que  la  mort  ayant  enlevé  du 
monde  Paflerat,  avoit  ôté  à  l'Académie  de 
Paris  Ion  principal  appuis  V»  Epijh  166. 

Quatre  ans  après  fon  décès,  un  de  fes  ne- 
veux donna  au  Public  un  volume  des  Haran- 
gues Latines  de  Ion  oncle  i  &  en  1637.  il  y 
joignit  pluiieurs  Préfaces  Latines  du  même 
PaiTerat.  Les  Difcours,  qu'il  a  faits  fur  l'ex- 
plication des  Auteurs  qu'il  devoit  expliquer  à 
fes  Ecoliers ,  font  remplis  de  Critique  &  d'Ob- 
fervanons,  qui  font  voir  qu'il  connoifloit  par- 
faitement le  génie  de  la  Langue  Latine,  & 
7?Vr-     qu'il  la  favoit  à  fond.    Cependant  Jof.  Scali- 

tana,  gg^  prétend  ,  que  PafTerat  étoit  fort  igno- 
rant 5  qu'a  peine  il  avoit  lu  huit  livres,  qu'il 
reprenoit  tout  le  m.onde  ,  &:  qu'il  n'étoit  pas 
aufli  habile  qu'on  le  croyoit.  Scaliger  rccon- 
noit  pourtant  qu'il  inftruifoit  bien  la  leunefie. 

fiîhàtanA.  F^'^nçois  Pithou  dit  auffi,  que  hors  Cicéronil 
ne  favoit  rien. 

^nti-  Mr.  Baillet  attribue  à  PafTerat  des  Commen- 

lAiiUt.  taires  fur  Plante  qui  font  fort  eftimcz  ;  mais 
Mr.  Ménage  foûtient  ,  que  ce  que  Paflerat  a 
fait  fur  Plante  n'a  jamais  été  imprimé,  &:  que 
perfonne  n'a  vu  ce  Commentaire.  Mr.  Baillée 
prétend,  que  le  Commentaire  de  Paflerat  fur 
Catulle,  Tibulle,  &■  Pi-operce  a  été  loué  par 
Mr.  de  Thous  Mr.  Ménage  dit,  que  Mr.  de 
.  Thou  n'a  parlé  nulle  part  dç  ce  Commen- 
taire! ' 

Mr. 


cea 
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■    Mr»  Marville  nous  apprend  ,    que  PafTerat  Ar<?7. 
&  Rapin  Gompoférent  les  Vers  duCatholicon  f ''^A 

dEfpagne.  .„ ,        ^  ?''"''•  1. 

.  De  tous^ceux  qui  ont  travaille  en  France  à 
Piliuitration  de  la  Langue  Latine,  il  n'y  en 
a  point  qui  l'ait  fait  avec  plus  de  gloire  que 
Jean  PalTerat,  fuivant  Bullart.  iuet!'' 

\  Baillet  dit,  que  Paflferat  faifoit  de  fortr.  i.  ' 
beaux  Vers  Latins,  que  nous  n'avons  rien  de 
plus  pur,  ni  peut-être  rien  de  plus  naïf.  Ou-  ?f'f" 
tre  ces  deux  belles  qualitez ,  on  peut  dire ,  a- 
joûte  Baillet  ,  que  ces  Vers  ont  encore  beau- 
coup d'érudition,  &  quelque  politeiïe  même, 
qui  les  diftingue  de  ceux  des  Poc-tes  du  com- 
mun.- mais  après  tout,  ils  n'oht  rien  de  cette 
vigueur  célelle  ,  que  nous  appelions  fureur 
Poétique,  ou  En:houiîàrmc,  ni  de  ce  tourad- 
tnirable,  qui  gagne  &  qui  arrête  un  Ledeur 
intelligent. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  remarque,  que  Paf-^«^%' 
ferat  fut  le  premier  qui  dans  Paris  s'appliqua 
avec  beaucoup  plus  de  foin  &  de  fuccès  qu'on 
h'avoit  fait  jufqu'alors,  à  découvrir  à  la  Jeu- 
nefîe  les  richeffes  \ts  plus  cachées  &  les  plus 
importantes  de  la  Latinité,  parce  (i[ue  Tur- 
nébe ,  Dorât ,  Lambin  ,  &  les  autres  célè- 
bres Profefleurs  Royaux  s'étoient  occupez  par- 
ticulièrement à  la  Langue  Gréque,  &  à  en  ex- 
pliquer les  Auteurs. 

Mr.  Graevius  dit,  qu'il  a  vu  en  Mauufcrit  Pr*/.  i';7 
les  Difputes  Académiques  dePafTerat  fur  quel-  Orat,Ctcer> 
ques  Oraifons  de  Cicéron ,  dont  il  a  pris  ce 
qui  pouvoit  lui  fervir  pour  illuftrcr  cet  Au- 
teur. 

Pans  le  premier  Vers  de  l'Epitapiie  de  Paf-    " 
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ferat  il  y  a  une  faute  d'impreflîon  5  car  au  lieu 
de  PafJlraTîtis ,  il  faut  meure  Pfljpytjtts  ^  c'eft 
ainii  que  Scévole  de  Sainte  iMarthe  rapporte  ce 
Vers.  Le  dernier  Diftique  de  fon  Ëpitaphefuc 
ainii  traduit, 

AJifi  que  rien  ve  pefe  à  ma  cendre  y  a  mes  os^ 
Amis  de  mauvais  Vers  ne  chargez  point  ma 
tombe, 

chevrxanA     PafTerat  aiTùre,  dans  une  Préface  ,  qu'il  a- 
T-  I-         voit  lu  quarante  fois  Plaute,  &  qu'il  ne  s'é- 
f.  Z66.      ^QJj.  jgni^^ig  ennuyé  de   cette   ledture.  Mr.  Ic^ 
Duc  de  Montaufier,  qui  avoit  été  Gouverneur 
du  Dauphin  de  France  mort  depuis  peu,  étoit 
Craif.  fu-  plus  digne  d'imitation  que  Pafîerat  3  car  i\îr. 
nebredît     plechicr  dit,  que  ce  Duc  avoit  lu  cent  treize 
^or.u       ^*^^s  ^^  Nouveau  Teftament,  avec  toute  l'ap- 
plication refpedueufe  que  l'on  peut  avoir. 
cbfcrv.fur      Ménage  dit,  que  les  Religieux  de  Saint  De- 
Maiherh   nis  n'avoicnt  pas  voulu  faire  mettre  dans  leur 
F-  55+-      Eglife  un  Sonnet  de  Malherbe,  quoi-que  par- 
faitement bjau,  à  caufe  du  Vers  où  il  eli  parlé 
de  Mars,  &:  de  l'autre,  où  il  eft  parlé  de  la 
Parque ,  qui  font  deux  Divinitez  Paycnncs  5 
mais  que  les  Jacobins  de  la  Porte  S.  Jaques 
de  Paris  n'avoient   pas  été   fi  fcrupuleux  que 
ces   Religieux   de   S.  Denis  ,    ayant   fouffert 
qu'on    gravât    dans  leur   Eglife    l'Epitaphe 
de  Pafîerat ,    {  en  trois  DilHques  ,    que    j'ai 
rapportez  dans  mes  précédentes  Additions  ') 
qui    n'ell  pas  plus  Chrétien  que  le  Sonnet  de 
Malherbe. 
Eillio-r.        Boeder  allure  pofitivement ,  que  c'ell:  une 
turiof*^    fj-aude  du  Libraire  .  d'avoir  mis  k  nom  de 
«•  '*•  Paf- 
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PafTerat  à  la  première  page  du  Calepin  ;  com- 
me s'il  avoit  corrigé  ce  Dictionnaire  3  ce  qui 
eft  très-faux. 

J'ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions  , 
que  PafTerat  étoit  âgé  de  foixante  &  treize 
ans  lorfqu'il  mourut  5  mais  Papyre  Maflba 
met  la  mort  de  PalTerat  dans  l'année  foixance- 
hiiit  de  fa  vie. 

Ronfard,  Belleau,  &  Baïf  eftimoientbeau-  v:ede?af- 
coup  Palïerat  5  &  Defportes  Ht  à  fa  loua  née  ^'''■•'^'*"^, 

A  j-  •    •   1  •      j         •         \7     °    le  Rec,  (les 

un  iîkonnet ,  dont  voici  les  trois  derniers  Vers^  p^n. 

Franc, 

rajferat  ,  dont  les  Vers  coulent  comme  am- 

brofte  y 
Si  tu  vis  de  ton  tcms  naître  la  Pnéfte , 
jfe  puis  dire  à  ta  mort  l'avoir  vue  au  tom- 
beau. 

Les  Poéfies  Latines  de  PalTerat  parurent  fî 
belles  à  un  Jéfuite,  nommé  Etienne  Lambert 
Villafanus  Profefleur  en  Eloquence  au  Collè- 
ge de  Madrit,  que  dans  fes  Ouvrages  Poéti- 
ques il  tranfcrivit  plufîeurs  Vers  de  ce  fameux 
Poète,  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  intitulé, 
Delicia  Po'étarum  Gallorum  ,  &  les  publia  com-  p^i]^', 
me  s'il  les  avoit  compofez.  cb- 171. 

Dans   les  Epitres  de  J.  Baptifte   Laurus ,  ^^^«m. 
homme  favant  &  fort  eftimé  du  Pape  Urbain  ^^7^ 
Vin.  on  lit  mot  pour  mot  le  Poème  de  Paf- 
fera-t,  dont  le  titre  eft,  Strena  de  nihi/oy  qui 
eft  dans  le  même  Recueil  de  Vers  des  Poètes 
François,  part.  3.  p.  31. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font.  Chant  d^al/e- 
greffe  pour  l\ntrée  de  Charles  IX,  en  fa  ville  de 
Troyes,  Complainte  fur  la  mort  d' Adrien  Turnéhc^ 

Ee  3  Sott' 
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bonnets  fur  h  tomhemi  du  Sr.  delà  Châtre.  Hym» 
ne  de  la  paix.  Quelques  Sonnets  qui  fe  voyef7tparr 
un  les  Oeuvres  de  Philippe  des  Portes.  Recueil 
Ae  Poéfies  trûiifoijes  é^  Latines.  Quelques  Vers 
traduits  du  6,  de  r  Enéide  de  Virgi/e.  Orntiones 
Ù"  Prsfûtïones.  Conjeéîur arum  liber.  DeUttera' 
rum  iutir  Je  coguutionc  é^ permutatinne.  Ccrii' 
mcntani  in  Cntulium  ^  fibuUunt ,  Prnpertiuw.  Ka- 
Icndtc  Jamiaria  j  qui  font  des  Vers  ^ue  PaiTe-, 
rat  avoit  accoutumé  d'envoyer  pour  Etrennes 
au  commencement  de  chaque  année  à  fon  illu- 
flre  Mécène  Henri  de  Mêmes  ,  depuis  iS7o. 
jufqu'en  IS97.  qu'il  tomba  dans  la  maladie 
dont  il  mourut  cinq  ans  après.  On  y  trouve 
quelquefois  des  Epigrammes  attachées  à  ces 
Etrennes,  dont  la  plus  remarquable  eft  cçlle 
qu'il  fit  pour  le  remercier  des  cinquante pifto- 
Ics  qi^e  ion  généreux  bienfaiteur  lui  avoit  en- 
voyées pour  Tes  Etrennes.  Sur  quoi  Mr.  Bail- 
ler a  remarqué,  quePaiferat  voulant  nousper- 
fuadcr  fon  defînterefTement  en  difant  dans  fes 
Vers  qu'il  fît  reporter  ce  préfent ,  nous  a  beau- 
coup mieux  fait  voir  la  générofité  du  Mécène 
qui  le  lui  renvoya,  pour  ne  point  fe  laifler 
vaincre  par  fon  inférieur.  (Quelques-uns  lui 
attribuent  des  Additions,  qui  ont  été  publiées 
fous  fon  nom  dans  le  Di(flionnaire  de  Cale- 
pin i  mais  comme  ces  Additions  n'ont  pas 
été  faites  avec  le  jugement  ^  avec  le  foin, 
qui  ctoic  néccffaire  pour  difcerner  \qs  mc- 
chans  mots  de  ceux  qui  font  de  la  bonne  La- 
tinité, d'autres  ont  crû  que  Pa/Terat  n'a  ja- 
mais travaillé  fur  ce  Dictionnaire.  Son  Com- 
mentaire fur  Properce  eft  admiré  par  Sciop- 
piiis  dans  fon  Livre  intitulé,  Syïlabus  Anâo- 

rujn 
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'tum  L'wgua  Lat'wa  aurea  atatis. 

Jaques  Gillot  ConfeiJler  au  Parlement  dciettr. 
Paris  nous  apprend  dans  une  de  fes  Lettres,  ^'''*."f' 
que  Paflerat   lui  avoit  dit  ,  que  fon  Livre  ,  '^jôf'sca- 
àe  cngnatîone  luterarum  ^  lui  plaifoit  fî   fort , /x;jer />4»^, 
qu'il  vouloit  qu'on  ne  yid  jamais  rien  de  luis's» 
que  cela. 

Il  faut  ajouter  à  fes  Ouvrages ,  Prafaùun- 
cala  in  Orationew  de  ridicttlis  ^  qua  efl  apiid  Ci» 
cerotJcm  l'ibro  2.  De  Oratore ;  Oratio  de  Cad' 
tate;  Nota  in  Petronii  Arbitri  Satyricon  ;  EU" 
çomitua  AJini, 

ANDRE   C  ES  A  LPIN,  excel- Andréas 

lent  Philofophq  Péripatéticicn ,  ayant  ^n-j^^^^^*" 
feigne  long-tems  à  Pife ,  6c  aquis  une  gran- 
de réputation  par  fes  Ecrits,  fut  honoré 
par  Clément  VIIL  de  la  Charge  de  foq   ' 
premier  Médecin,  &;  mourut  à  Rome. 

ADDITIONS. 

Cefalpin  étoit  FrofelTeur  de  la  Sapience  à '^'*^';7'*«^ 
Rome.    Il  écrivoit  fort   bien  ,  &  enfeignoit 
fort  mal.  Toutes  fes  Oeuvres  font  excellentes ,  ^'"<=^' 
fur-tout  les  Ibéoretiques,     Il  doit  être  mis  au   '''^'^'*^ 
nombre  des  plus  grands  efprits.    Jean  Rajus 
dans    fon    Hijîoire    des   plantes   imprimée  à 
Londres  lôSrT.  reconnoit,  qu'il  a  tiré  plufieurs 
chofes  du  Livre  que  Cefalpin  a  fait  fur  cette 
matière. 

Les  Oeuvres  imprimées  d'André  Cefalpia 
d'Arezzo  font,  Co:Gptrunt  ftve  Speciilurn  Ar^ 
îîs  Mçdica  liippo'jratkiin} ,  fpeûaîuîos^  dignofcen- 

Ee  4  dQs.^ 
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{los  ,  curavclofqtie  exhihens  fnorlos  tm'tverfos  &c. 
De  PlùntîS  iibri  l6.      De  Metallicis  libri  très, 
O.'îajiionttvi  Mcdicarum  libri  duo.   Praxis  tiniver-' 
fa  Medicina.  Damonum  învcjfigatio  Pcripatetica,  ' 
Qusflionnm  Pcripateticariun  libri  5.  conrre  lef-  j 
quels  Nicolas  Taurellus  Médecin  de  Montbel-  I 
liard  a  écrit  un  Livre  intirulé ,  Alpes  caja,  hoc  : 
ejl  3  Afjdrca  drjalpini  movjtrofa  dugmaîa  dijcuf- 
fa  àf  exciiffn, 
BibUogr.        L'Auteur  de  la  Bibliographie  curieufe'affû- 
Ge'man.    rç ,  quc  Ccfalpin  doit  être  compté  parmi  les  . 
1667.        plus  grands  efprits  qui  furent  jamais^  que  tou- 
tes fes  Oeuvres  font  bonnes,   &  fur-tout  cel- 
les qui  traitent  de  la  théorie  de  fon  Art. 

Qj-:elques-uns  prétendent  ,  que  Celalpin  a 
enfeigné  la  circulation  du  fang  dans  Tes  Que- 
ftions  fur  la  Médecine  imprimées  en  i')9l* 
&  qu'ainfi  Harvée  n'ell  pas  TAuteur  de  cet- 
te dodrine. 

Année   1605. 

rrancif-  FRANÇOIS  VIETE ,  natif  de  Fon- 
cus  ViC'  ççj^^j  çj-j  Poitou ,  fut  un  homme  d'un  fi 
grand  génie  6c  d'une  fi  profonde  médita- 
tion, qu'il  découvrit  les  plus  fecrcts  my- 
fl:éres  des  Sciences  les  plus  abfirufcs,  6c 
qu'il  vint  à  bout  fiins  peine,  de  tout  ce 
qu'un  homme  fubtil  efi:  capable  de  con- 
cevoir 6c  d'exécuter.  Mais  parmi  fes  di- 
vcrfes  occupations  6v  les  embarras  des  af- 
faires ,  dont  fon  vafte  6c  infotigable  efprit 
î-ic  fut  jamais  exempt ,  il  exerça  fur-tout 

fon 
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fon  induftrie  aux  Mathématiques,  &  il 
y  excella  d'une  telle  manière  ,  que  tout 
ce  qui  a  été  inventé  par  les  Anciens  en 
cette  Science,  6c  dont  nous  fom mes  pri- 
vez par  l'injure  du  tems  qui  a  aboli  leurs 
Ecrits,  il  l'a  inventé  lui-même  de  nou- 
veau ,  il  en  a  renouvelle  Tufagc  ,  6c  a 
même  ajouté  beaucoup  de  choies  à  leurs 
mcrveilleufes  découvertes. 

Il  méditoit  avec  tant  d''application , 
qu'on  l'a  vu  fouvent  demeurer  trois  jours 
entiers  dans  Ion  cabinet  fans  manger ,  6c 
mêmes  fans  dormir  ,  qu'autant  qu'il  le 
pouvoit  faire  en  appuyant  de  tems  en 
tems  fa  tête  fur  fa  main  ,  pour  reparer 
fes  forces  par  quelques  momens  de  fom- 
mcil. 

Il  a  mis  au  jour  plufieurs  Ecrits ,  mais 
ils  font  extrêmement  rares  ,  parce  que 
les  ayant  fait  imprimer  ù  fes  dépens  ,  il 
en  retiroit  tous  les  Exemplaires ,  6c  com- 
me il  étoit  très-honnête  ,  il  les  diilri- 
buoit  libéralanent  à  tous  ceux  qui  é- 
toient  verfez  en  ces  fortes  de  connoif. 
fances.  Outre  les  Oeuvres  qu'il  mit  lui- 
même  en  lumière ,  il  en  a  laiffé  beaucoup 
d'autres  ,  par  lefquclles  il  a  donné  un 
grand  jour  à  ces  beaux  Arts ,  6c  il  a  re- 
nouvelle la  mémoire  des  anciens  Auteurs; 
6c  comme  il  avoit  cultivé  l'induftric  de 

Ee  5*  Pier* 
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Pierre  Aleaume  d'Orléans,  duquel  il  /c 
ièrvoit  pour  Pexécution  de  fes  defleins, 
fes  héritiers  lui  confièrent  fes  Ecrits.  C'eft 
de  ce  Thréfor ,  que  tant  Aleaume ,  qu'A- 
lexandre Anderfon  EcofTois,  &  quelques 
autres  ,  ont  puifé  beaucoup  de  Traitez 
qu'ils  ont  publiez,  qui  donnent  de  l'ad- 
miration à  tous  les  amateurs  des  Mathé^ 
matiques,  6c  qui  feront  vivre  éternelle^ 
ment  la  gloire  de  ce  grand  homme. 

Hadrien  Romain  ayant  propofé  à  tous 
les  Mathématiciens  de  PEurope  un  pro- 
blême à  réfoudre  ,  Viéte  en  donna  d'a- 
bord la  folution ,  6c  il  le  renvoya  à  Ro- 
main avec  des  corrections   Se  une  aug- 
mentation, y  ajoutant  Apollonius  Gallus. 
Romain  fut  fi  furpris  du  fivoir  de  Vié- 
te ,  que  d'abord  il  partit  de  \^^irtzbourg 
en  Franconie  ,    oij  il  defheuroit  depuis 
qu'il  avoit   quitté  Louvain,  êc  qu'il  ie 
mit  en  chemin  pour  venir  en  France ,  a- 
fin  de  le  connoître  particulièrement,  6c 
de   lui  demander  fon  amitié.     Et  parce 
qu'étant  arrivé  à  Paris  ,  il  n'y  trouva  pas 
Viéte  qui  étoit  allé  en  Poitou  pour  réta- 
blir fa  fanté  ,  il  continua  Ion   voyage  , 
quoi-qu'il  eût  encore  cent  lieues  à  faire. 
Enfin  ayant  eu  la  fatisficlion  de  le  voir , 
il  lui  propofi  à  loifir  toutes  fes  difficultez, 
2c  il  fut  fi  rempli  d'admiration  pour  cet 

hom-. 
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lomme  extraordinaire  ,  qu'il  avoua  que 
X)Ut  ce  qu'il  avoit  vu  en  lui  éroit  au-det 
fus  de  l'idée  qu'il  s'en  étoit  formée. 
\.  Après  qu'il  eût  demeuré  un  mois  chès 
lui,  il  ne  pût  le  quitter  qu'avec  un  re- 
gret extrême.  Et  Viérc  voulant  rcconnoî- 
ti'e  l'honneur  que  Romain  lui  avoit  fait 
en  entreprenant  un  fi  long  voyage  pour 
le  vifitcr,  le  fit  conduire  à  fes  dépens  jus- 
qu'à la  frontière. 

-.  Au-refte,  l'eiTai  de  Viétc  fur  Apollo- 
nius fut  fi  efiimé,  qu'à  fon  imitation  Ma- 
nn Gctald  de  Ragufe,  trcs-cxccllent  Ma- 
thématicien ,  fept  ans  après  mit  au  jour 
un  Livre  intitulé  ,  Apollonius  rejfufcitê  , 
avec  un  fupplement  d'Apollonius  Gal- 
lus. 

-  J'eus  beaucoup  de  deplaifir  que  Scali- 
ger  eût  attaqué  Viéte  avec  tant  d'aigreur 
fur  le  fujet  des  Cyclom êtres  ,  mais  cet 
homme  généreux  ne  connoiflbit  pas  alors 
le  mérite  de  l'Adverfaire  qu'il  combat- 
toit  ,  6c  ainfi  il  ne  pût  fouffrir  d'en  être 
repris,  fans  témoigner  quelque  reflènti- 
ment,  n'ayant  pas  encore  bien  examiné 
s'il  avoit  démontré  fins  paralogifme  ce 
qu'il  avoit  entrepris  de  prouver.  C'eft 
pourquoi  enfuite  il  corrigea  fa  faute,  & 
fe  retraciia  avec  une'  franchife  louable  , 
ôc  depuis  ce  tems-là  il  eut  toujours  une 

ie- 
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fecrctte  vénération  pour  lui. 
.  Viéte  ayant  reconnu  peu  de  tems  avant 
fà  mort  5  que  dans  le  Calendrier  Lilian  il 
y  avoit  plufieurs  défauts  qui  avoient  été 
déjà  remarquez  par  d'autres,  il  travailla 
avec  foin  à  le  mettre  en  teHe  forme  qu^il 
pût  être  reçu  dans  PEglifc  Romaine ,  6c 
il  en  dreiîii  un  nouveau  accommodé  aux 
fêtes  6c  aux  rits  de  PEglife  Romaine ,  Se 
Payant  fait  imprimer  en  PAnnée  i6co.  il 
le  prélenta  à  Lyon  au  Cardinal  Aldobran- 
din ,  qui  avoit  été  envoyé  en  France  par 
le  Pape  pour  terminer  les  différends  qui 
étoicnt  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoye. 
Mais  fon  entreprife  eut  un  fuccès  mal- 
heureux ,  comme  je  l'en  avois  averti  lort 
qu'il  me  le  communiqua  avant  fon  dé- 
part. Car  je  prévoyois  que  comme  ceux 
qui  ont  travaillé  avec  tant  d'ardeur  pour 
introduire  cette  correétion  du  Calendrier 
dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens ,  oii 
elle  n*'a  enfin  été  reçue  qu'à  leurs  iiiftan- 
tes  prières,  ceux-là,  dis-je,  fuivant  une 
maxime  fondamentale  de  leur  Empire , 
ne  confeffent  jamais  d'avoir  erré ,  ou  de 
pouvoir  errer ,  ils  ne  voudroient  pas  par 
conféquent  admettre  un  changement  qui 
feroit  voir  qu'ils  auroient  été  capables  de 
faillir. 

Lorfque  le  Cardinal  Aldobrandin  après 

la 
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la  paix  faite  fut  de  retour  à  Rorne ,  & 
que  Chriftophle  Ciavius  ,  qui  étoit  déjà 
préoccupé  pour  le  fentimcnt  de  Lilius, 
qu'il  avoit  Ibûtenu  par  pluiieurs  Ouvra- 
ges ,  rejetta  la  correction  qui  avoit  été 
propoiéc  à  ce  Cardinal ,  Viéte  envoya  un 
Ecrit  à  ce  célèbre  Mathématicien ,  oh  il 
fe  plaignoit  fortement  de  fon  procédé, 
6c  il  y  a  apparence  que  s'il  ne  fût  pas 
mort  bien-tôt  après ,  la  difpute  n'en  au- 
roit  pas  demeuré  là  ,  &  que  ceux  qui 
n'ont  pas  craint  de  s'en  prendre  à  cet  en- 
nemi redoutable  après  fa  mort,  ne  Peut 
fènt  pas  attaqué  impunément  pendant  la 
vie. 

Or  Viéte,  avant  que  cette  conteftation  ' 
lui  eût  donné  quelque  reilcntiment  contre 
Ciavius,  avoit  fait  connoître  qu'il  le  con- 
fîderoit  comme  un   excellent  Interprète 
des  Elemens  des  Mathématiques ,  5c  com- 
me un  homme  qui  expliquoit  avec  beau- 
coup de  facilité  6c  de  netteté  ce  que  les 
inventeurs  de  chaque  partie  de  cette  Scien-^ 
ce  avoient  traité  avec  obfcurité.     Qu'au' 
rcfte  il  écrivoit  comme  s'il  venoit  d'ap- 
prendre ce  qu'il  vouloit  enfeigner  aux  au- 
tres, qu'il  n'y  ajoûtoit  rien  de  fon  inven- 
tion ,   qu'il  ne  fliifoit  que  copier  les  Oeu- 
vres d'autrui ,  taifant  le  nom  des  Auteurs 
Q\x  il  puifoi.t,  fans  que  de  fon  côté  il  y 
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apportât  d'autre  induftrie,  que  de  ramait 
fer ,  de  ranger ,  6c  d'éclaircir  ce  qui  é- 
toit  répandu  en  divers  endroits  des  Livres 
dont  il  fe  lervoit,  qui  n'y  étoit  pas  écrit 
avec  tout  l'ordre  ôc  toute  la  clarté  que 
l'on  eût  pu  fouhaiter. 

Ce  que  je  vai  ajourer  eft  peu  confidéra- 
ble,  au  fentimcnt  même  deViéte,  mais 
tout  autre  que  lui  le  compteroit  pour  beau- 
coup. Gomme  les  Etats  des  Efpagnols 
font  féparez  6t  éloignez  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  garder  le  fecret  en  communi- 
quant leurs  deiTcins  &:  leurs  confeils  à  tou- 
tes les  parties  de  ce  vafte  corps,  ils  fe  fer- 
vent de  divers  caraéléres  inconnus ,  afin 
qu'ils  ne  viennent  à  être  découverts  :  6c 
quand  ils  font  obligez  d'en  employer  de 
nouveaux  ,  ils  ne  le  peuvent  faire  que 
long-tems  après  Pavoir  refolu  ,  parce  qu'il 
faut  qu'ils  en  avertirent  auparavant  les 
Vicerois  des  Indes. 

Pendant  les  defordres  de  là  Ligue,  leur 
chifre  étoit  compote  de  plus  de  cinq  cens 
caraftércs  ditTérens  ^  &  quoi-que  Ton  eût 
fouvent  intercepté  plufieurs  de  leurs  Let-: 
très  extrêmement  longues ,  oîa  tous  leurs 
deflcins  écoient  expliquez,  ceux  qui  a- 
Voient  charge  de  les  déchifrer  n'en  pou- 
voicnt  jamais  venir  à  bout,  à  caufe  dû- 
nombre  infini  des  marques  dont  ils  fe  fer-. 

Voient^ 
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Voient.  Mais  ces  Lettres  par  le  comman- 
dement du  Roi  ayant  été  envoyées  à  Vié^ 
te,  il  les  expliqua  fans  peine,  &  enfuite 
toutes  les  autres  qui  lui  furent  remiies 
entre  les  mains  :  ce  qui  déconcerta  d'une 
telle  manière  les  Efpagnols  pendant  deux 
ans,  ÔC  leur  donna  un  fi  grand  étonne- 
ment,  qu'ils  publièrent  à  Rome,  &  par 
tout  ailleurs,  que  le  Roi  n'avoit  décou- 
vert leur  chifre  que  par  le  fecours  de  la 
Magie* 

ADDITIONS. 

t^RANçois  ViETE,  félon  leferitimentr./r^e 
de  beaucoup  de  favans  hommes  raDportez  par  ^-^'^^^«^^ 
Voffius,  écoit  le  premier  &  le  ^\us  excellent'''' '^7- 
de  tous  hs  Mathématiciens  de  fon  Sïéck     l\  ^^^' 
pretendoit   que   la  corredion  du    Calendrier 
qui  a  été  faite  parChiflophIe  Clavius  eft  rem- 
plie d'erreurs,  que  Lilius,  qui  Pavoit  com^ 
mencee,  y  avoit  bien  réuffi,  mais  qu'après^a 
mort  Clavius  n'entendant  pas  fes  Ecrits  y  a- 
voit  change  plufîeurs  chofes,  &  qu'ainfî  il  é- 
toit  la  caufe  des  fautes  que  l'on  remarque  dans 
e  Calendrier,  Grégorien.    Scaliger  éroic  dans  f"!'^'* 
la  même  opinion  que  Victe  touchant  cette  œr- 
région,  &  il  traitoit  Clavius  d'efpric  pefanc 
&  d'ignorant  en  Mathématique 

Jof.  Scaliger  prétend,  que  Vieta  étoit  un  W,;,..^ 
méchant  homme.  Sur  quoi  Colomiès  dit    qu-  «^  A^*. 
5caliger  n'aimoit  pas  Vieta,  parce  que  l'au^  tv'^''"' 
tre  rdevoit  ks  fautes.    Qu'enfuite  ayant  re- 


CQtl-* 


448  Les  Eloges 

connu  que  Vieta  avoic  raifon  il  l'eftima  toute 
fa  vie  5  fans  lui  en  rien  témoigner. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Viéte  font»  De 
JEqnaîionum  recognitione  &  emendatione ,  Jra- 
éîattis  duo.  Algehya  710VÛ,  ApoUomusGallns  ^  feu 
refujlitaîa  Apollovn  PergaÏTriflUetÇuv  Geome- 
tria.  De  nuvierojh  pnteftattm  rejbîiitione  ailexe- 
gefiti.  De  rebits  Muthcmaticis  Refpoiija.  In  Ar- 
Um  Anulytken  Ij'agogc.  Zetetkormn  lihri  qua- 
tuor. EfJ'eâïionum  Geometricarum  Canonica  Re- 
ceiifio,  Supplementtwt  Géométrie.  Angnlarhim 
feâwnum  Analytice  jam  tandem  demouftrûîioiïi'^ 
bus  confirmât  a.  Rejpovjhm  ad  prohlema  Adriani 
Romani,  Refatio  Calendarii  verè  Gregoriatii  ad 
Ecclefiafticos  Doâores  exhibita  Clemenîi  FUI. 
Advevjhs  Chr}Jiopboru7n  Clavium  Expoflnlatio, 
Opéra  Mathewatica ,  in  quilns  trcâatur  Canon 
Matheniatictis 3  JeutriatJgnla.  Item  Canon  trian^ 
gttlorum  laternm  rationalium  ;  unà  cnm  nniver- 
falium  infpcclîGnnm  ad  Canonem  Nlathematïcum 
libre  Jingninri.  Canoiies  in  Calendarium  Grego- 
rianum  perpettium,  Mimimen  adverjus  novam 
Cyclomeîricam  PJeudomeJolabitm.  Coinpcnditnn 
Mûthewarices.  Il  y  a  auffi  des  Lettres  de  ce 
grand  homme  dans  un  Recueil  de  celles  de  J. 
Cafelius  imprimées  à  Francfort  en  k^S/.  H 
avoit  auffi  fait  un  Livre  intitulé ,  Harmonicon 
Cœlefte,  qui  n'a  pas  été  publié.  Voyez  fur  céc 
Ouvrage  Vollius  de  Mathem.  p,  166, 

Vidus        GUI  COQUILLE,  Sieur  de  Ro- 

Coquil-  jncnai,  nutifdc  Ncvers ,  après  avoir  frc-, 
quenté  le  Barreau  à  Paris ,  s'en  alla  à  Pa- 
doue  pour  recon^mencer  fes  études  en 
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Droit  fous  Marian  Socin  le  jeune,  dont 
le  nom  étoit  alors  fort' célèbre.  Enfuite 
il  s'en  retourna  en  fon  Païs  ,  refolu  d'y  pai^ 
fer  le  refle  de  fes  jours,  &  il  y  aquit  la 
réputation  d'un  homme  do6te  &:  équita- 
ble. Il  recevoit  avec  beaucoup  de  douceur 
&  d'afflibilité  tous  ceux  qui  le  venoient 
confulter,  &;  dans  toute  fa  conduite  il  fit 
paroître  de  PaverGon  pour  le  gain  fale  & 
deshonnéte,  Se  de  la  libéralité  envers-les 
miférables.  Cependant  le  foin  qu'il  avoit 
des  affaires  d'autrui  ne  le  détournoit  point 
de  l'étude  ;  car  comme  il  étoit  merveil- 
leufement  bien  verfé  en  la  connoillance 
du  Droit  Coûtumicr,  il  Péclaircit  avec 
beaucoup  de  favoir  ,  en  expliquant  les 
Coutumes  du  Nivernois,  6c  outre  cela, 
il  écrivit  PHiiloire  de  fon  Païs  avec  ex- 
aélitude  &:  avec  fidélité.  Il  avoit  auffira- 
maifé  plufieurs'obfervanons  fur  les  liber- 
tez  de  PEglife  Gallicane  ,  qui  lui  furent 
dérobées. 

Pendant  qu'il  vivoit  dans  Pobfcurité, 
il  fut  obligé  de  fe  produire  au  grand  jour; 
car  fes  concitoyens  îe  députèrent  à  PAf- 
femblée  générale  des  Etats ,  oi^i  il  s'^attira 
Pamitié  6c  Peilime  de  tout  le  monde.  Les 
Ducs  de  Nevers  lui  firent  Phonneur  de 
lui  donner  la  Charge  de  Procureur  Gé- 
néral de  la  Province  du  Nivernois,  6c  il 
^     Tom.  ir.  Ff  mou- 
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mourut  dans  cet  Emploi ,  ayant  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Quoi-qu'ii  fût  fort  e- 
Itimé  pendant  la  vie,  les  beaux  Ouvra- 
ges, qu'il  avoit  cachez,  6c  qui  ont  été 
publiez  après  fa  mort ,  Pont  rendu  beau- 
coup plus  lUudrc. 

ADDITIONS, 

V^^ii-  M.  de  Tliou  n'avoit  pas  été  bien  informe 

teurdeU    Ju  Lieu  de  la  naififance  de  Gui  Coquille;  caril 
^"  "^^n      n'étoit  pas  natif  deNevers,  mais  de  Decize, 
cocttui.      comme  il  le  remarque  lui-memedans  izs  Corn* 
furies       mentaires  fur  les  Coutumes  du  Nivernois.  Il 
N^iiT/zo"  étudia  en  Droit  fous  MarianSocin.  Cependant, 
"chap.  l'o.    quoi- qu'il  eût  appris  la  Jurifprudence  fous  des 
un.  18.     Docteurs  Ultramonrains,  il  ne  laiiToit  pas  de 
reconnoitre   leurs  défauts  ,  comme  il   paroic 
par  le  jugement  qu'il  en  fait  dans  fa  Préface 
fur  Ijs  Coutumes  du  Nivernois,  dont  le  lieu 
mérite  d'être  confidéré.    C'eft  pourquoi  il  ne 
confeille  pas  aux  François  de  s'arrêter  à  ces 
Dodteurs,  mais  à  d'autres  qui  ayent  plus  de 
lumière,  de  jugement ,  &  de  probité,  com- 
me font  Bartole,  Guillaume  Durand,  Char- 
^  les  du  Moulin,  &  quelques  autres  qu'il  nom- 

me en  cet  endroit.  Etant  retourné  en  France, 
il  s'en  alla  à  Paris,  où  il  refolut  de  s'exercer 
dans  les  affaires  du  Palais  chès  un  Procureul" 
&  chès  un  de  fes  oncles  Confeillcr  au  Parle- 
ment de  Paris,  ne  dédaignant  pas  de  leur  fer- 
vir  de  Clerc  pendant  quelques  années.  Après 
quoi,  il  étudia  près  de  deux  ans  en  Jurifpru- 
dence dansPUniverlîté  d'Orléans.  Puis  ayant 
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fréquenté  quelque  tems  le  Barreau  aux  grands 
jours  de  Moulins  &  à  Paris,  il  ie  recira  à  De- 
cize ,  &  enfin  il  établit  Ton  féjour  à  Nevers> 
cil  il  fut  confîdéré  comme  rOracle  de  Ton  Pais» 
11  fut  député  aux  Etats  généraux  d*Oriéanseii 
15 do.  &  depuis  en  1576.  à  ceux  de  Blois,  & 
en  158s.  aux  féconds  Etats  qui  furent  teniiseiî 
la  même  ville.  11  n'étoit  pas  plutôt  de  retour 
de  ces  Affcmblées  5  qu'il  reprenoit  les  fonctions 
de  fa  Charge  de  Procureur  Fifcal  &:  d'Avo* 
cat  des  Parties.  Cependant ,  quoi-qu'il  fut  con- 
finé dans  une  des  Provinces  du  Royaume,  le 
bruit  de  (^  réputation  ne  laiffoit  pas  de  fe  ré- 
pandre par  toute  la  France,  &  après  qu'il 
eût  quitté  le  Palais  de  Paris  pour  fe  retirer 
dans  le  Nivernois,  le  Palais  l'avoit  été  fou- 
vent  chercher  jufqu'a  fon  Pais,  comme  l'af- 
fûre  Claude  Joli ,  qui  dit  que  plufieurs  lui  en^  ^/'"/^-  d^ 
voyoient  des  procès  pour  y  faire  des  Ecritures  "'^'^^^^ 
&  des  Mémoires  pour  avoir  fon  avis.  Ilétoit 
fî  defîntereifé ,  qu'il  rendoit  fouvent  une  partie 
de  l'argent  qu'on  lui  donnoit  pour  fon  falaire, 
&  fi  charitable  qu'il  employoit  en  aumônes  la 
dixième  partie  de  fon  profit.  Il  ne  fut  pas 
moins  illuftre  par  fa  modeflie  que  par  fon  éru- 
dition. Car  quoi- que  fes  Oeuvres  ayent  méri- 
té i'eflime  du  Public ,  il  ne  voulut  janiais  les 
mettre  au  jour  pendant  fa  vie. 

Au-refte,  fon  Traité  des  Libertezdel'Egli- 
fe  Gallicane,  dont  M.  de  Thou  parle  en  céc 
endroit,  &  qui  lui  avoit  été  dérobé,  fe  trou- 
va en  r Année  165(5.  &  a  été  imprimé  avec 
fes  autres  Ecrits  ,  après  avoir  été  fupprimc 
pendant  foixante  ansj  car  les  Jéfuites  de  Ne- 
versj  à  qui  fes  héritiers  l'a  voient  prêté,  le 
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remirent  entre  les  mains  de  M.  d'Eftrapes  Ar-^ 
chévêque  d'Auctis  ,  qui  ne  voulut  jamais  le 
rendre.  Et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  cet 
Archevêque  que  cet  Ouvrage  tomba,  entre  les 
mains  d'un  Confeiller  de  Touloufe ,  lequel  en 
ayant  pris  une  copie /la  communiqua  à  un  de 
fes  Am.is,  qui  en  prit  une  féconde  copie,  fur 
laquelle  l'impreflion  en  ïui  faite  en  i666. 
£fais(îe  Coquille  fut  fort  confïdéré  du  dernier  Duc 
jmi'  de  Nevers,  delà  IVÎaifon  deCléves,  8c  de  Ton 
1703.  fucceffeur  ,  qui  étoit  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague.  Il  eut  une  grande  part  à  la  confidence 
de  celui-ci ,  qui  Pemployoit  fouvent  dans  des 
affaires  d'Etat.  Auffî  perfonne  n'y  e'toit  plus 
propre.  Coquille  avoit  l'efprit très-fin  &très- 
délié  ,  de  il  eut  toujours  le  bonheur  de  plaire 
aux  Princes  qu'il  fervoit.  Le  Roi  Henri  IV. 
eut  tant  d'eftime  pour  lui,  qu'il  voulut  plu- 
/îeurs  fois  le  tirer  du  pofle  obfcur  où  il  eioit, 
pour  le  faire  paroitre  fur  un  plus  grand  Théâ- 
tre, mais  cet  habile  homme  avoit  auffi  peu 
d'ambition,  qu'il  avoit  beaucoup  de  2cle  pour 
fa  Patrie  &  d'amour  pour  les  Lettres  i  il  crut 
que  la  retraite  ctoit  plus  propre  à  hs  cultiver, 
que  le  grand  monde.  11  eut  aufli  une  grande 
part  à  la  confidence  de  la  Reine  Marguerite, 
première  femme  de  Henri  IV.  Un  Curieux  de  ■ 
Paris  a  entre  les  mains  plufîeurs  Lettres  que 
cette  PiincefTe  lui  a  écrites ,  &  les  réponfes 
qu'il  lui  faifoit:  fi  cette  Princefle  avoit  fuivi 
les  confejls  judicieux  de  Coquille,  elle  auroit 
évité  toutes  les  difgraces  qu'elle  efluya.  Il  lui 
confeilloit  de  bannir  de  fa  Maifon  certaines 
perfonnes,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
•    attirer  les  malheurs,  donc  le  refte.  d^fa  vie 
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Tiz  fut  qu'un  enchaînement.  Les  Mémoires  de 
cette  PrincefTe  ne  furent  publiez  que  fur  de  ra- 
res Manufcrits^  fournis  par  cet  habile  hom- 
me. Il  donna  auffi  des  Notes  trés-curieufes 
fur  le  fameux  Traité  du  Père  Mariana ,  & 
Ton  peut  aflïïrer  qu'il  a  eu  une  grande  part  à 
cet  Ouvrage.  Il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Brantôme,  &  il  lui  donna  de  grandes  lu- 
mières pour  compofer  fon  Livre  dfs  fciumcs 
ill.'i/lres,  auquel  il  a  eu  prefque  autant  de  part,  ' 
que  celui  qui  en  eft  reconnu  l'Auteur.  Coquil- 
le avoit  travaillé  à  la  \^ie  de  Michel  Verrin , 
ce  jeune  Poète  Florentin,  qui  ayant  préféré 
une  rare  continence  à  une  longue  vie,  mou- 
rut dans  la  plus  grande  jeuneiTe,  &  dans  Va.- 
ge,  où  d'ordinaire  les  partions  font  les  plus 
vives  &  les  plus  fortes  5  mais  cette  Vie  n'a 
jamais  été  imprimée.  On  void  parmi  les  Let? 
très  de  Politien  à  Coquille  deux  Vers,  que  le 
premier  mit  dans  l'Epitaphe  de  ce  jeune  Poè- 
te,  qu'il  envoya  à  Coquille, 

Sola  Venus  poterat  lento  fuccarrere  morho , 
Ne  Je  polluer  et  3  maluit  iîle  mort» 

oEt  ces  deux  autres,  faits  par  Verrin  lui-mê- 
me parlant  de  fa  maladie, 

Promittunt  Medici  Vencrem  mihi  ferre  falu- 
îem , 
Non  tanti ,  vit  a  fit  mihi  certa  laïus. 

Le  Chancelier  Bacon ,  qui  avoit  de  très-é- 
troites liaifons  avec  Coquille,  lui  avoit  four- 
ni d'excellens  matériaux  pour  écrire  une  lî  bel- 
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le  Vieî  mais  au  grand  préjudice  de  la  Littéra- 
ture elle  n'a  point  paru. 

Coquille,  après  avoir  mené  une  vie  paifî- 
ble  parmi  les  Livres,  fes  parens,  &  fesAmis, 
mourut  daris  un  grand  repos  &  dans  une  gran- 
de tranquillité  d'efprit ,  ayant  confervé  juf- 
qu'à  fa  fin  le  beau  feu  qu'il  avoir,  &  fuivi  fes 
nobles  inclinations ,  après  avoir  achevé  fa  vie 
fclon  Ton  génie  Se  Ton  humeur.  Louis  de  Gon- 
zague,  DucdeNevers,  qui  aimoit  6.r  eflimoit 
beaucoup  Coquille,  lui  avoit  ménagé  unepla- 
ce  dans  le  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  laquelle  lui 
fat  même  offerte  par  ce  grand  Prince,  qui  fut 
bien  furpris  de^lui  voir  refufer  une  Charge, 
que  tant  d'autres,  qui  n'en  étoient  pas  fi  dig- 
nes, briguoient  avec  tant  de  chaleur.  Rare 
exemple  de  modération  î 

Les  feuls  Ouvrages  qu'il  a  publiez  font  fes 
Poéfies  Latines,  qu'il  fit  dans  fa  première  jeu- 
nede  :  il  en  donna  deux  Editions  in  So.  à  Ne- 
v.rs,  favoir  en  iS9o.  &  en  1592.  mais  la  pre- 
mière ell  préférable  à  la  féconde,  à  caufeque 
dans  celle-ci  il  changea  certains  termes  fur  le 
Chapitre  des  Etats  généraux.  Elles  font  tou- 
tes deux  fort  rares  à  préfent.  Il  parloir  Latin 
comme  Cicérone  &ilentendoit  parfaitement 
la  Langue  Gréque.  Il  écrivit  contre  du  Mou- 
lin, qui  avoit  attaqué  Bourgoing,  (oncle  de 
Coquille)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
l'açcufant  d'infidélité  dans  l'Ouvrage  qu'il  a- 
voit  fait  fur  la  redudion  de  la  Coutume  du 
Nivernois,  Un  des  plus  grands  Ouvrages  de 
Coquille  efl  fon  Inflitutïan  au  Droit  l'rafjçois, 
qui  fut  imprimée  en  KÎ07.  w  4.  On  a  auffi  de 
lui  3  un  Dialogue  fur  les  caufes  des  miféres  de  la 

fran- 
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France ,  entre  un  Catholique  ancien ,  un  Catholi^ 
€jue  zélé  y  à*  tm  Palatin ,  imprimé  à  Paris  en 
l<î<)0  in  4.  On  croid  que  le  Cardinal  Pelleve', 
infigne  Ligueur,  étoit  une  des  crois  perfonncs 
du  Dialogue. 

Coquille  fut  accufé  d'être  de  la  Religion  des 
Protellans  5  mais  T Auteur  des  Effais  de  Litté- 
rature le  juiHiie  de  cette  accufation. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  3  Vo'cnmta.  Pfil- 
mi  Davidis  150.  paraphraftice  tranflati  in  Ver" 
fus  Hcroïcos,  Mémoires  pour  la  réfvrmafion  de 
l* Etat  Eccléfiajlique,  Traité  des  Libériez  de  l' E- 
glifi  de  France.  Autre  Traité  des  Liber tez  de 
rEglije  de  France^  qui  eil  celui  qui  avoit  étç 
dérobé.  Difcours  des  Droits  Eccléfinftiques  Ù* 
Liber  tez  de  r  Eglife  Gallicane  ,  c^  les  raij'ons  ù* 
moyens  d^abus  contre  les  Bulles  décernées  par  le 
.Pape  Grégoire  XIV,  contre  la  France  en  159I. 
Autre  Dij'cours  dumême  fujet  ^  préjcnté  à  la  Du^- 
cbejje  de  Nivernois.  Du  Concile  de  i  rente  ^  é^  de 
la  réception  d'icelui.  Des  Bénéfices  de  l- Eglife, 
Dialogue  fur  Us  caufes  des  miféres  de  la  France^ 
Difcours  fur  les  maux  du  Royaume  pendant  la 
Ligue,  Que  les  maux  de  la  France  pendant  la 
LJguc  venaient  faute  de  ré  formation.  Mémoire 
pour  propofer  à  fa  Sainteté  les^  if^conveniens  qui 
peuvent  avenir  fi  elle  fe  rend  trop  rigoureufe  à  la 
réconciliation  du  Roi.  Des  entreprijès  des  Papes^ 
(^  du  Légat  qui  était  en  France  pour  la  Ligue ^ 
Protefiatîo  Cardinalis  Placenfini  ad  Card.  Pelle" 
vaum  puhlicorum  G  allia  Cnnventuum  Prafidem 
mijfa,  ut  eamipfis  Covvenîibus  fignificaret.  De-* 
vis  entre  un  Citoyen  de  Nevers  é^  un  Citoyen  de 
Paris.  Hifioire  du  Nivernois.  Traité  des  Pairs 
((le  Trame,  Difcours  des  Etats  de  France ,  &du 

F  f  4  Droi9 


%^6  Les  Eloge i 

Droit  que  le  "Duché de  Sivcrnois  a  en  tceux.  Qii^en 
fait  d' Etats   les  C^uvenicinens  ,  les  Buil/iages  y 
(3^  L'S  Sé!iécha:ijfées  ne  doivent  être  en  confidéra' 
lioNi  Ù"  encore  moins  les  Sièges  Fré(idh/ux.  Me^ 
moire  de  ce  qui  efl  a  faire  pour   le  bien  du   9  ut  S 
de  NivM'nois.  Injiitntion  d(i  Droit  I-'rançois.  An- 
tiotations  fur  les  Coutumes  du  Nivernais.      Oite- 
fions  ^  Ré  puni '.'S  y  é^  Méditations  fur  les  Coïitti^ 
mes  de  l'rtince.    Annotations  fur  Us  Ordonnouecs 
d^ Henri  III.  touchant  les  plaintes  faites  par  Us 
Députez  des  Etats  de  Dlois  ^  en  157<ï.  C^  IS77' 
Il  y  a  âUÏU  de  lui ,   Aiwotatiunes  é?"  diverfa  Le- 
cJiones  in  PJ'alnws.    Po'émata  Sacra  t^' Mof  t/Iia^ 
Colleâiones  jitris  Canonici  Ô   Civilis.      Notit:(i 
Epijcopûtnuw  Itnliis^  &  quelques  autres  Ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  publiez. 

■t 
Année  1 604.  ^ 

j,,us  j  A  N  US  D  O  U  Z  A  Nordovic ,  iHli 
Pouza.  d'une  noble  Famille  de  la  Hollande,  fît 
'fes  études  a  Lire,  puis  à  Dcîft ,  à  Lou- 
vain ,  6c  à  Douai ,  &  étant  retourné  en 
Ion  Païs ,  il  foûtint  avec  beaucoup  de  va- 
leur le  ficgede  la  ville  de  Leidcn,  delà- 
quelle  le  Prince  d'Orange  lui  avoit  don- 
né le  Gouvernement ,  ôc  il  fit  voir  par 
Ton  exemple,  que  Mars  6c  les  Mules  s'ac- 
cordent parEiitcmcnt  bien.  La  paix  ayant 
été  faite,  il  exhorta  les  Etats  d'établir  une 
Académie  dans  la  ville  qu'il  vcnoit  de  dé- 
fendre avec  un  fucccs  iî  heureux; ,  6c  Ton 

con- 


Des  Hommes  Savans.  45:7 

confcil  ayant  été  faivi ,  il  fut  créé  Cura- 
teur de  cette  Académie ,  &:  il  exerça  cet- 
te Charge  ptndanc  vingt-neuf  ans. 

Enfin  ayant  éi-é  fait  membre  des  Etats, 
il  paila  treize  années  dans  cet  Emploi ,  & 
cefTa  de  vivre  agc  de  cinquante-neuf  ans. 
Comme  Texercicc  de  la  Poéiîc  faifoit  un 
de  fes  plus  grands  plainrs,  il  a  donné  au 
Public  beaucoup  de  Vers  de  différentes 
façons.  Il  a  auffi  compofé  les  Annales  de 
fon  Paï's.  Son  favoir  étoit  fi  univcriH,  & 
fa  mémoire  fi  merveilleufe,  que  cVfl  a- 
vec  raifon  qu'il  fût  appelle  le  Varron  de 
la  Hollande  6c  l'Oracle  de  l'Académie  de 
Leiden.  Jofeph  Scaliger  fit  de  beaux  \'crs 
à  la  louange  de  ce  grand  homme,  com-  ' 
me  il  en  avoit  fiiit  à  la  louange  de  janus 
Douza  fon  illuftre  fils,  qui  décéda  avant 
fon  père. 

ADDITIONS. 

Janus  Douza  étoit   un  homme  d'une  MeUh, 
mémoire  prodigieufe,  d'un  jugement  exquis ,  j;:^''''^ 
&  qui  avoit  joint  à  une  profonde  érudition  rifè. 
beaucoup  de  candeur  ,  de  modeftie,  &  de  ver-  B^udius 
tu.  Il  répondoit  fu^le  champ  à  toutes  les  que-  ^f'^'  ^'' 
itions  qu'on  hii   pouvoit  faire  ,   foit  qu'elles ''"^'^* 
concernaffent  les  Lettres  Gréques  &  Latines, 
ou  l'Hiiloire  ancienne  &  nouvelle,     il  fa  voit  ^"''^'* 
par  cœur  Catulle,  Tibulle,  Properce,  Juve-"*""* 
nali  Horace^  6c  plufîeurs  autres  Poéfies  des 
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anciens  Portes ,  Se  mêmes  des  modernes ,  com- 
me de  Sannazar,  de  Pontanus  ^  &  de  Jules 
-  .^        Scaliger.  Baudius  dit,  que  Douza  a  violé  la 
cïnuz^'  majefté  de  PHiftoire  par  l'ine'galitcde  fonfti- 
le  &  par  fes  digreflîons  irreguliéres ,  ôj  que 
Janus  fon  fils  eut  pu  re'parer  ce  défaut ,  fi  une 
B'tbUtg,     mort  prématurée  ne  Teût  oté  du  inonde.  Mais 
cl'rwlno-  PAuteur  de  la  Bibliographie  curieufe  affùrc , 
/»•/*  1667.  que  c'eft  un  excellent  Ouvrag:;   &  écrit  avec 

beaucoup  de  gravité  &  de  jugement. 
^cad,des  Je  voudroîs ,  dit  Bullart,  pouvoir  enchérir 
^cteuc,  fur  les  louanges  que  les  plus  favans  hommes 
des  Pais- Bas  ont  données  à  Janus  Douza  i  mais 
après  qu'ils  ont  épuifé  leurs  plumes  élégantes 
fur  ce  beau  fu;et ,  je  tâche  en  vain  de  le  rendre 
plus  illuftre  par  mon  difcours.  Si  je  compare 
fa  Poéiie  à  celle  de  Virgile  &  de  Tibulle,  fon 
éloquence  à  celle  de  Cicéron  ,  Paichaiius  a 
prévenu  mondeffein,  parle  jufte  parallèle  qu'il 
en  a  fait  dans  fes  Epigrammes.  Si  je  lui  donne 
le  titre  glorieux  de  Varron  de  Hollande ,  je  dois 
cette  penfée  à  ceux  qui  ont  fait  connoître  â- 
yant  moi  à  la  pollérité  Pinteiligence  qu'il  a- 
voit  des  Lettres  Humaines.  Si  je  veux  per- 
fuader  que  cette  Province  pofTedoit  en  lui  fon 
plus  rare  ornement,  cette  vérité  paroit  afles 
dans  les  Elégies  que  Daniel  Rittershufîus  & 
Jofeph  de  l'Efcale  ont  compofées  pour  déplo- 
rer fa  perte.  Enfin  fi  j'entreprens  de  dire  qu'il 
a  introduit  \ts  filles  du  Parnafle  dans  l'Aca- 
démie de  Leide,  après  avoir  été  le  principal 
indrament  de  fon  inftitution ,  je  n*avancer3i 
lien  de  nouveau,  &  ne  lui  donnerai  point  d'E- 
loge, que  l'on  ne  trouve  dans  l'Oraifon  funè- 
bre ,  que  le  dodte  Hcinfius  ^  prononcée  à  fon 
honneur,  Doa- 
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('  Douza  par  fa  rare  érudition ,  &  par  l'afTem-  K^theru 
îlage  de  toutes  les  vertus,  avoir  mérité  &  a*^''*'^ 
^uis  l'eftime   &  Taffeéliorij  non  feulement  de    ^^^* 
:eux  de  fon  Pais,  mais  auffi  des  François, 
ies  Allemans,  des  Anglois,  des  Italiens,  des 
Bohèmes  ,   des  Polonois  ,   &  des   Grecs  de 
l'Europe  &  de  PAfie. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Janus  Douza 
font ,  Commentiirioltts  in  Horatium,  Appeijcfix 
'itcciifanea  od  eundem.  Prdcidanea  pro  CatuUo 
eb^  Tibtdlo  ,  qu'îbus  additttr  Epiftola  ad  Gerardum 
Falkemburgium  ,  continens  Tihnlli  ac  Propertii 
partim  enarrationes  ,  partiui  correâitwcflas, 
Pt'ijectdûma  pro  Satyrîco  Petronii  Arhitri.  Nota 
ad  lihros  Hijîoriarum  Saîluji'ù.  Ceiitui-jonatust 
five  Plautinarum  Explanationum  lihri  4.  Epodôn 
librt  2.  ex  puris  jfatnbis,  Epigrammata  ,  Saty-^ 
ra ,  Eîe'gia,  é^  Syîvarum  librt  2.  Echo  ,  five  ' 
Halcedonia,  Salinarum  five  Epigrammatum  li" 
hri')»  Elegiarumlibriz*  é^  Sylvarftw  liber.  An* 
nales  HoUandia ,  carminé  Elegiaco  ,  Hdeviquepro- 
fa  oratiofie  ufque  ad  Diedericttm  II.  qui  avoient 
été  commencées  par  Janus  Douza  fon  fils.  Epi- 
flola  Apologeticadua ,  uua  de  Annalibus  Batavia  y 
altéra  pro  Pratore  I^ortvpicetJo  peregrinitatis  reo. 
Il  avoit  compofé  Pracidanea  in  'Juvaialem .  Vo- 
Imnina  aliquof  Epifiolarum ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimez. 

CHRISTOPHLE  COLERUS,chrift<>; 

né  en   Franconie  ,    qui  avoit  donné  de  p"^*'"^ 
grandes  efpérances  de  fon  fixvoir  dans  la  bel- 
le Littérature,  mourut  extrêmement  jeu- 
ne dans  TAûtriche. 
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ADDITIONS. 

Les  Oeuvres  imprime'es  de  Christo 
PHLE  CoLERuS  font ,  De  ratunie  difcend 
y  us  Civile  j' Diatribe.  De  ordijimido  fiuclio  politico 
Epipolû.  Iv  Sallujiii BelJam  Cûtii'inariim  ,  Com 
mentarins.  Nota  in  EpiJloU'Sl.  Sallujîii  adju 
Hum  CaJ'arem  de  Republica  orduhuida.  Qommcn 
tarins  in  Tacitmn  de  fttu ,  7/iaribus ,  popu/ijija, 
Cerwmiid!.  Spicilegium  in  'laciti'.m.  Afujjiadver 
ftone^  in  eundem.  Scbolia  in  Marîjûie?ju  Erotc- 
tnata  Prajodia  Graca.  Nota  in  Ter  en  ti  uni.  Pa 
rerga  dd  varias  locos  Pandcâûrum.  Nota  in  Va 
'  lerinm  Maximum,  Expojitio  PJhlworum  Davi 
dis  à^  Hyninnntm  in  ut  roque  Tejîamfnto.  Poè 
mata.  Annot.  ad  Alexandrnm  ah  Alexandre, 

Jacobus       J  A  Q.U  E  S  T  Y  P  O  T ,  Flamand ,  af 

Typo-    feàoit  de  paifer  pour  un  homme  adroite- 

^^^^*       habile  dans  le  m  animent  des  affiiires.     1 

^a         demeura  long-tems  à  la  Cour  de  Suéde 

oii  il  fut;  aimé  par  le  Duc  de  Sudcrma 

nie  6c  ennn  Roi  de  Suéde ,  qui  avoitalor 

quelque  différend  avec  Sigifinond  Roi  d< 

Pologne  Ion  neveu.    Typot  écrivit  a\^e( 

autant  de  candeur  que  de  prudence  PHi 

ftoire  de  ce  différend^  5c  radreiraàGiiil 

îaume  de  S.  Clément  Rcfidcnt  du  Ro 

d'Efpagne  auprès  de  PEmpéreur.     11  ; 

aulîî  coiDpofé  quelques  autres  Ouvrages' 

qui  font  connoitrc  qu'il  étoit  né  pour  d< 

plu 
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lus  grandes  cliofcs.  Il  mourut  à  Pra- 
ue  ,  n"*étanc  pas  dans  un  âge  fort  a- 
|ancé. 

ADDITIONS.  ' 

1  T  A  Qjj  ES  T  Y  p  o  T  ccoic  forti  d'une  Fa-  ^''^f^^- 
liîle  ancienne,  &  qui  tenoic  un  rang  ^'^^ono- ^'^^^^'^,,i 
jabb  dans  Dieftem,  ville  du  Brabant.  Après 
ivoir  vifîcé  Jes  Académijs  les  plus  célèbres  de 
''Europe,  Se  mêmes  enfeigné  la  Jurifpruden- 
:e  en  Italie,  il  alla  établir  Ton  iéjourà  Wirtz- 
lourg  dans  la  Franconie.  Et  comme  c'étoicun 
[lomme  qui  avoit  joint  à  la  connoiflance  dii 
Oroit  Civil  6^-  Canonique  celle  des  Arts  libé- 
aux  &  de  la  belle  Littérature,  Jeanlii.  Roi 
le  Suéde  Tappella  auprès  de  lui,  cC  lecombîa 
fe  biens  Se  d'honneurs.  Mais  Ton  mérite,  Se 
a  bienveillance  que  ce  Prince  lui  témoignoit, 
ui  ayant  attiré  l'envie  de  quelques  Seigneurs 
ie  ce  Royaume,  il  fut  accufé  de  divers  crimes 
Jont  il  étoit  innocent 3  &'mis  en  prifon  par 
es  ordres  de  ce  Roi  crédule.  Cependant  la  Ju- 
Hce  divine  fenibla  vouloir  venger  le  -tort  qu'on 
aifoit  à-  Typot ,  car  il  n'eut  pas  plutôt  per- 
îu  fa  liberté,  que  Tes  ennemis  perdirent  la  vie 
\\]\ic  manière  fi  tragique,  que  l'on  voyoitma- 
liijilem.ent  que  le  Ciel  leur  faifoir  fouiTrir  la 
>eine  qui  leur  étoit  due.  Après  que  Typot  eue 
^angui  quelque  rems  dans  une  affreuls  prilbn  > 
e  Roi  Jean  vint  à  décéder,  ^SigiTmond  Ton 
ucceficur  ayant  reconnu  l'innocence  de  cet  il- 
lulîre  prifonnier,  le  mit  en  liberté,  &  Ppin- 
)loya  en  diverfes  affaires  de  la  dernière  impor- 
tant 
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tance.  Enfin  Sigifmond  ayant  été  élu  Roi  d 
Pologne,  Typot  fe  retira  à  la  Cour  de  l'Em 
péreur  Rodolphe  II.  qui  l'honora  de  la  Chai 
ge  de  Ton  Hiltoriographe. 

Pendant  qu'il  étoitprifonnier,  pour  fecor 
foler  dans  fon  infortune,  il  compofa  les  Oeu 
vres  Tuivantes ,  De  Fortuna  îihri  trcs.  De  Ju/i 
Jive  de  Legibus  libri  2.  De  Sainte  Reipublica  /i 
bri  1.  De  Fatna  Iihri  2.  Sacrarum  occupationui 
libri  4.  De  Mon  arc  hi  a  libri  6.  De  Virtute  libï 
3.   De  fuunno  boiio  libri  5. 

Ses  autres  Ouvrages  imprimez  font  j  Orau 
inangiiralis  Sigijhiundo  III.  Régi  Su£corum  in 
Jcripta,  Orativnes  habita  in  ftmere  *Joannis  IL 
Régis  Sue  ci  d.  Orationes  Genethliaca  ad  Atwai 
Sttecia  Ô^  Poîoni£  Reginam,  Orationés  tres^  ] 
ad  Chrijlianos  ;  2.  ad  Reges ,  Principes  ,  M^gi 
firatus  ,  pro  Cbrijîianis  3  3.  ad  Rudolphum  L 
ut  Chrijliani  à  Je  muttto  in  Tyrannum  Tiircaruï 
ûrwa  tfioveant,  Orationes  Turcica  l.  pofterinrei 
I.  pro  Chrijlianis  contra  Turùas  i  2.  pro  falat 
emuiii7ii  contra  paitcorum  infolentiam  ;  g.  fpi 
oc:evtatur  centra  epinionem  Chrijiianorum.  Epi 
JloU  2.  ad  Ovdines  Ifnperii ,  pro  Jaluîe  Patrie 
Jmirinum ,  quo  oppidi  illitis ,  qnod  vulgo  Raa 
dicitar ,  occupât io  aiifpiciis  Cafaris  Amio  159Î 
dejcrihitur.  Gamelion  Philippi  III.  HiJ'pnn.  Ri 
gis  ô*  Margareta  Aujîriac£.  Syvibola  divina  é 
bumana  ,  Pontifictim  ,  Imperatortim  ,  Regtim 
cum  Iconibus.  Hijîoria  rerunt  in  Snecia  gejlarun 
de  bel'îs  civilibus  atque  externis.  Polonia  Thri 
rtfts.  Pohnia  Antipeponthos.  Hifloria  Gotborun 
Encomium  Dei  carmirte  Heroïco^  Poètnata  vi 
ria. 
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HUBERT  GIFANIUS ,  natif  de  Eue-  Ob"W» 

ren  au  Pais  de  Gueidres,  après  avoir  été  ^ 
inftruit  dans  les  belles  Lettres  à  Loiivain , 
fit  fbn  coup  d'eflai  fur  Lucrèce.  Car  a- 
près  que  Lambin  eût  mis  au  jour  un  beau 
Commentaire  fur  cet  Auteur,  qui  avoic 
été  auparavant  fort  maltraité  par  Michel 
Marule  Bihmtin,  Gifanius  le  rendit  en- 
core plus  clair  6c  plus  intelligible.  Puis  il 
s'adonna  à  la  Jurisprudence  ëc  à  la  Philofo- 
phie,  &;  enfin  il  cnfeigna  le  Droit  Civil 
à  Strasbourg  avec  tant  d'applaudiflèment, 
que  le  bruit  de  fa  réputation  obligea  l'Em- 
pereur à  l'appellcr  auprès  de  fa  perfbnnc, 
en  lui  offrant  des  gages  confidérablcs.  S''y 
étant  donc  tranfporté,  il  fut  honoré  du  ' 
titre  de  Confciller  de  PEmpéreur  ,  6c 
quoi-que  dans  fa  jeunelfe  il  eût  embrafié 
•la  Doélrine  des  Proteftans,  étant  vieux  il 
rentra  dans  la  Religion  de  fes  pércs.  Il 
mourut  à  Prague  le 26.  Juin,  âgé  de  plus 
de  foixante  6c  dix  ans ,  après  avoir  beau- 
coup travaillé  de  vive  voix  6c  par  écrit 
pour  le  bien  de  la  République  des  Let- 
tres. 

ADDITIONS. 

Hubert  Gifanius,  ou^  Giffen ,  e-  ^'^ 
toit  un  homme  très-fa  vaut  en  Jurifprudence ,  c,^/!  i,-/^. 
enPhiiofophie,  &  dans  la  belle  Littérature.  W^^-'d. 
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^1^4  Lei  Elevés 

a  donné  au  Public  plafîeurs  Ecrits,  qui  ont  tne- 
ritc  l'ÉfitixTie  des  judicieux  Critiques.  Ses  Corn- 
menrair^s  fur  Ariilote  font  excelJens,  &  de 
toiîs  ceux  qui  ont  été  faits  fur  les  Inftitutes  de 
Jwlïnhn,  celui  de  Gifhnius  eft  le  meilleur," 
au  fentimenr  de  Scioppius.  Quant  a  fes  An- 
notations fur  Lucrèce  ,  elles  font  remplies  d'un 
grand  nombre  de  bonnes  remarques  5  mais  Lam- 
bin Taccufoit  de  les  lui  avoir  dérobées  ,  & 
cVfl:  ce  qui  l'obligea  de  s'emporter  concreGi- 
f^niiîs,  de  dire  qu'il  n'étoit  remarquable  que 
par  fon  imporrunirc ,  fon  opiniikreté ,  fon  or- 
guiil ,  fon  impudence,  fa  bruraliré,  &  enfin 
de  lui  reprocher  l'infidéHré  qu'il  avoit  com- 
mife  contre  L.  Fruter  ;,  de  laquelle  nous  avons 
parle  ci-defiTus.  lia  traduit  Homère  avec  beau- 
coup de  fidélité  3  &  il  eue  pu  palTer  pour  un 
des  plus  excellens  Interprètes  s'il  fe  fût  attaché 
comme  il  de  voit  à  la  pureté  du  langage.  i 

Gifanius  fut  premièrement  ProfelTeur  en 
Mornle  &  en  Politique  à  Strasbourg,  enfuite 
il  y  cnf^ignalcs  Iniiitutes.  En  isSg.  il  fut  faic 
Profirifeuren  Droit  à  AltortF,  puis  il  fut  Pro- 
feiT^iir  à  Ingohtadt.  -  \ 

Lambin  s'emporte  contre  lui  fans  le  nom- 
mer ,  dans  l'Epître  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Lu- 
crèce. Scioppius,  bien-qu'il  eût  eu  d^s  diffé- 
rends avec  Gifanius  ,  ne  laiffe  pas  de  dire 
que  fon  Commentaire  fur  Lucrèce  l'a  porté 
à  s'attachera  cette  forte  d'étude,  &  qu'il  lui 
eft  redevable  de  tous  les  progrès  qu'il  y  avoic 
faits  3  ainfî  il  recommande  à  la  feuneffe  la  le- 
vure de  cet  Ouvrage.  Scaliger  dans  une  Let- 
tre qui  fe  trouve  chez  Crenius  affûre ,  qu'il 
avoit  envoyé  quelques  remarques  à  Gifanius 

pour 
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pour  les  mettre  dans fon  Lucrèce,  de  que  bien- 
qu'il  les  eût  reçues,  il  avoit  eu  l'impudence 
de  le  nier;  Que  c'étoit  fa  coutume  de  s'attri- 
buer ce  qu'il  avoit  appris  des  autres  5  Que  ce- 
pendant il  imporcoit  au  Public  que  fes  Ou- 
vrages fuflent  imprimez ,  car  il  étoit  plus  fa- 
vant  qu'honnête  homme  i  Que  lui  Scaligerap- 
prouvoit  fa  dodlrine,  mais  qu'il  avoit  de  l'exé- 
cration pour  fes  mauvaifes  mœurs.  Thomas 
Kreck  n'eftime  pas  le  Commentaire  de  Gifa- 
niusfur  Lucrèce,  difant  qu'il  étoit  plus  Gram- 
mairien que  Philofophe,  qu'il  avoit  pris  beau- 
coup de  foin  pour  réuiîir  dans  cet  Ouvrage, 
mais  qu'il  n'y  avoit  pas  agi  avec  jugement , 
&  qu'il  n'avoit  pas  tenu  les  magnifiques  pro- 
mefïes  qu'il  avoit  faites. 

Jof.  Scaliger  eft  d'un  fentiment  contraire. 
Il  afTûre  ,  que  le  Lucrèce  de  Gifanius  eft  ' 
très-bon  ,  3c  que  Gifanius  étoit  do(5le.  Il  é- 
toit  (  ajoute  Scaliger  }  Confeiller  de  l'Empe- 
reur 5  &  parce  qu'il  faut  entretenir  maifon 
ayant  femme,  il  renvoya  la  fienne  à  Nuren- 
berg.  Il  étoit  riche  de  2s;ooo.  Ducats,  &  de- 
meuroit  en  un  galetas.  Liberis  titebatur  ut  fer' 
vis, 

Jean   Strauchius    dit,    que  Gifanius  étoit '-'^^J'^* 
bien  verfé  dans  toute  forte  de  Sciences  &  de  ggr'ytQ. 
Lettres,  &  qu'on  peut  l'appeller  à  jufte  titre 
le  Cujas  d'Allemagne.     Conringius  prétend, 
que  la  Verfion  des  PoIit'Hjnes  d'Ariftote  qui  zTf'tr.m 
été  faite  par  Gifanius  n'efi:  pas  allez  polie, ^*^"^'''^' 
&  que  le  fens  qu'il   donne  à  fon  Auteur  eft 
fouvent  ambigu  j  que  fi  elle  n'avoit  pas  ce  dé- 
faut, elle  feroit  la  meilleure  de  toutes  les  in- 
troductions de  cet  Ouvrage  d'Ariftote. 

Tom,  IV.  ^g  Quçn- 
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Quenftedt  blâme  l'inconftance  de  Gifanius 
à  Ptgard  de  la  Religion,  &  dit  qu'il   avoir 
voulu  en  cela   imiter  Lipfe   fon    compatrio- 
te. 
poiyh.T.i.      Mr.  Morhof  dit  ,   que  Gifanius    e'toit   un 
L6.n.9-    Héros  parmi  les  jurifconfultes  Allemans,  & 
le  Cujas  de  l'Allemagne  s  Qu'il  avoir  joint  à 
la  Science  du  Droit   une  grande  érudition  & 
la  connoiilance  de  plufieurs  Langues  s  Et  que 
fes  Objervatioîis  Jur  la  Langue  Latine  font  très- 
bonnes. 
ihd.l.^.       ^^  Verfion  &  fon  Commentaire  fur  la  Po- 
€,9.fi.2o.  Utique  d*Arifl:ote  a  mérité  les  louanges  de  Me- 
jer  3  quoi-que  Gifanius   n'y    eût  pas    mis  la 
dernière  main.     Cependant  Mejer    le  blâme 
de  ce  qu'il  n'a  pas  été  auffî  confiant  dans  la 
profeffion  delà  véritable  Religion,  qu'il  l'a 
été  dans  l'étude  &  la  défenfe  de  la  Philofo- 
phie. 

Gifanius  fut  caufe   qu'on  drcfla    la  Biblio- 
thèque  de   PUniverfité    d'Orléans  ,    comme 
nous  l'apprend  Jodocus  Sincerus  ,    dans  fon 
Iti?ieralre  de  la  l'rance, 
Thuana,        Mr.  De  Thou  dit ,  que  Mr.  de  Foix  avoit 
avec  lui   en    Angleterre  Gifanius.     Son   Lu- 
crèce eft  excellent,  fuivant  Boeder  inBibl.cnr. 
Polyh.T.2.  de  Pu'ét,   Lat.  Epicis.    Et  Morhof  le  met  an 
/.  I.  c.  s.    defiTus  de  tous  ceux  qui  ont  comrqenté  ce  Poè- 
te. 
liitrod,  in       Conringius  loue  fort  les  Ver/ïons  des  Po//- 
^rfn^'t^"  ^1^''^^  ^'■^y^^otZy  dont  les  premiers  livres  ont 
/'.  647.^*    ^^^^  traduits   en   Latin   par   Gifanius ,  Se  les 

derniers  par  Sepulveda. 
tn/i.ties         Gifanius  ayant  été   prié  par  Scioppius  de 
Sav.ins      lui  prêter  fon  Syimnaquej  il  lui  répondit,  que 

c'étoic 
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cVtoit  la  même  chofe  que  fî  Von  lui  deman-'*'"^. 
doit  fa  femme.    Après  ce  refus  Scioppius  euc^^^J^' 
moyen  d'avoir  Je  Symmaque  de  Gifanius,  & 
il  s'en  fervic  pour  un  Ouvrage  qu'il  pubiia  en- 
fuite.     Cela  donna  lieu  à  une  longue  difpure,     • 
où  les  injures  ne  furent  pas  e'pargnées.  Voyez 
Conflit  a  tio  FahuU  Envdonum  png.  l'jj.  où  il  efl 
die,  que  Gifanius  déploroit  Ion  malheur,  de 
n'avoir  pas  pris  garde  qu'il  nourriffoit   dans 
fa  maifon  un  larron,  qui  lui  avoit  dérobé  Ton 
Symmaque  j  èc  familiarem  Harpyaw  in  M«- 
feum  fuum  quotidie  admifijfe  ^  parlant  de  Sciop- 
pius. 

Burcard  Gotthelffius  Struvius  pre'tend,  c^\xq  Tntr, ad 
le    Commentaire    de    Gifanius   fur  VEthu/ite"°^'^^^ 
d'Ariftote  eft  meilleur  que  ceux  de  Joach.  Ca-n'  Z'g, 
merarius,  de  VittoriuS;,  &  de  Muret.    Il  dit  - 
la  môme  chofe  du  Commentaire  de  Gifanius  ^^"^' 
fur  la  Politique  d'Ariilote.  Z'-  u  . 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Index  ,  Jîve 
Conjeéîanea  in  Lucretium.  Schaîia  brevia  in  Ho' 
TJjet'i  Opéra  à  fe  emendata,  Coinuientaria  in  Po- 
litica  è"  i^  Et  hic  a  Ariftoteîis  ad  Nicomachum. 
Comment aritis  de  Imperatore  Juftiniano.  Com- 
ment, ad  Infiitntioncs  Juris  Civi/is.  Index  Hi- 
Jîorictis  rerum  Romnnarum.  Oeconomia  'Juris ^ 
Antinomia  Juris  Civilis,  Leéfnra  Altorpbiana 
in  aliquot  Titid.  Digefli  <ù^  Codicis.  Explanatio 
difficiliorum  é^  celehriorttmLegmn  Codicis.  Com- 
ment, ad  Tit.  ff.  De  Regnlis  Juris,  Thefes  ad 
L.  122.  jf.  De  Verhor.  fignific.  Dîfputationes 
difjîciliorfiin  materinrnm  Juris,  Nota  in  Corpus 
Juris  Civilis.  Trnéîatus  de  Renuntiationibus. 
Traéiatus  de  Jure  Fcudorum.  Antinomiie  Juris 
feudalis.  De  ordine  judiciorrim ,  five  procejfus  ju- 
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àicïaruis.     Olfervationcs  fingulures  in  Lmguam 
Lattnam.     Il  y  a  auffi  quelques  Lettres  de  fa 
façon  parmi  celles  de  Muret.  lia  auffi  fait  des 
Tojjev.in    Notcs  fur  Prudcnce,  qui  n'ont  pas  été  impri- 
^/>/7^mj«.  mc'es ,  comme  le  témoigne  PoiTevin ,  qui  af- 
£upf>ten>.    ^^^'^  qu-  Cjiranius  elt  mort  Catholique,  quoi- 
^/y?»r.       que  plufîeurs  ayent  prétendu  le  contraire.     I 
avoir  époufé  la  fiJle  d'un  célèbre  Théologien 
de  Strasbourg  nommé  Jean  Marbachius,  la- 
quelle mourut  de  la  douleur-  que  lui  caufa  l'a- 
poftahe  de  fon  mari. 


Zcclef. 


Hiero-       JEROME    MERCURIAL  ',     natil 
nymus    de  Sorli  dans  la  Romagne ,  (qui  portoit 
Mercu-  le  nom  de  Mercurial  jadis  Evêque  de  cet- 
iiâhs.     ^^  ^^^^  ^  le  Saint  qui  en  eft  le  Patron) 
étoit  d'une  Famille  noble   6c  ancienne. 
Après  avoir  étudié  à  Padoue  en  Philofo- 
phie  &:  en  Médecine  avec  beaucoup   cie 
fuccès,  quoi-qu'il  fût  extrêmement  icune^ 
Tes  concitoyens  ne  laiflerent  pas  de  Pcn- 
voyer  en  Amballade  vers  le  Pape  Pie  iV. 
Etant  à  Rome ,  il  fut  connu  par  Alexan- 
dre Farnefe  ,   cet  illuftre  proteft^ur  des 
gens  de  Lettres ,  qui  le  reçût  dans  fa  mai- 
ion  ,  où  il  demeura  fept  ans  entiers ,  & 
où  il  compofa  le  Livre  de  ^^rte  Gymna^, 
file  a  ,  qui  fut  la  première  production   de 
fon  efprit. 

De  là  il  futv  appelle  pour  remplir  là 
Chaire  de  Profelîèur  en  Médecine  à  Pa- 
doue j 
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doue;  8c  comme  il  avoit^.^'ii^  une  gran- 
de réputation ,  il  fut  maiidé  par  l'Empe- 
reur Maximilien ,  qui  étoit  attaqué  d'une 
fâcheufe  maladie ,  ôc  lui  ayant .  redonné 
la  fanté  ,  il  en  reçût  des  préfens  hono- 
rables; éc  en  l'Année  i^J^-  il  retourna  à 
Padoue ,  où  il  pratiqua  Se  enfeigna  la  Mé- 
decine dix-fept  ans.  La  ville  de  Bologne 
lui  ayant  offert  une  condition  plus  avan- 
tageufe ,  il  y  demeura  cinq  ans.  Et  en- 
fin il  exerça  dix-fept  ans  la  profcffion  à 
Pife,  oii  on  lui  alîîgna  des  appointcmens 
plus  confidérables ,  car  Tes  gages  alloicnt 
à  dix-fept  cens  écas  d^or. 

Piufieurs  Princes  effayérent  inutilement 
de  l'attirer  auprès  d'eux ,  car  il  préfera  ' 
toujours  le  repos  d'une  vie  privée  à  l'em- 
barras de  la  Cour.  Sur  le  declm  de  fes 
jours,  il  retourna  en  fa  Patrie,  oii  la  fan- 
té vigoureufe  dont  il  a  voit  toujours  joui 
s'étant  altérée  ,  il  fut  attaqué  de  la  pierre, 
qui  le  tourmenta  un  mois  durant ,  ôc  qui 
finit  toutes  fes  douleurs  en  l'ôtant  du  mon- 
de. Il  fut  enterré  dans  une  Chapelle  mag- 
nifique, qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  l'Egli- 
fe  de  S.  Mcrcurial,  où  peu  de  tems  aupa- 
ravant il  avoit  fait  tranfporter  les  reliques 
de  ce  Saint.  ' 

C'étoit  un  homme  bien  fait  &C  de  bon- 
ne mine.   Il  avoit  beaucoup  de  douceur, 
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une  piété  ^t  ">laire,  6c  un  favoir  mer- 
veilleux ,  qui  paroit  dans  un  grand  nom- 
bre de  Livres  qu'il  a  compolez,  ÔC  qu'il 
voulut  que  Tes  Difciplcs  mifTenten  lumiè- 
re pciidant  fa  vie ,  afin  que  s'il  étoit  tom- 
bé dans  quelques  manquemens ,  il  pût  les 
corriger  fans  perdre  fa  réputation.  Il  a 
fait  quelques  Ecrits  fur  Hippocrate  &  fur 
les  Problèmes  d'Arillote ,  qui  n'ont  pas  été 
mis  au  jour. 

A  D  D  I  T  I  O  N.S. 


N.'V. 

'Brythr, 
l'inac.  I. 


Crajjb 


Mercurial  fut  un  àç.s  ornemens  de  l'Ita- 
lie :,  &  une  des  plus  grandes  lumie'res  de  Ton 
Siècle.  Il  exerça  fa  profeffion  avec  un  bon- 
heur &  un  iliccès  merveilleux  j  guériffant  tou- 
te forte  de  maladies,  qui  pouvoient  être  gué- 
ries par  le  fecours  humain.  Il  enfeigna  la  Mé- 
decine avec  autant  d'éloquence  que  d'érudi- 
tion 5  ik  il  mérita  l'eftime  &:  l'admiration 
des  gens  docftes  ,  par  un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  Ecrits  qu'il  compofa.  Mais  il  ne  fut 
pas  moins  illufti-e  par  fa  vertu  que  par  fon  fa- 
voir ,  car  comme  il  ne  prenoit  par  moins  de 
foin  à  établir  dans  fon  ame  une  parfaite  fanté 
qu'à  rendre  la  guérifon  aux  malades  qui  avoient 
recours  à  lui  ,  il  mena  une  vie  pleine  d'inno- 
cence ts:  de  piété.  Son  mérite  extraordinaire 
non  feulement  lui  aquit  beaucoup  de  réputa- 
tion, mais  encore  des  richedes  immenfes:  car 
il  laiffa  à  fes  héritiers  fx  vingts  mille  ccus 
après  avoir  vécu  avec  beaucoup  d'hon- 
nête- 


d'or. 
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nêtcté  &  d'éclat,  &  avoir  fait  des  libéralitez 
coniidérables  à  fes  Amis,  èc  cfc' grandes  cha- 
ntez aux  pauvres.  • 

Quelque  tems  avant  fa  mort  ,    il   dit  aux  ^^'^j^^^^ 
Médecins  qui  le  vifitoient  ,    qu'il  avoit  deux   '^^'^' 
pierres  dans  fes  reins  ,    &  il  les  piia  de  faire 
ouvrir  fon  corps  dès  qu'il  auroit  rjndu  l'eiprit: 
ce  qui  ayant  été  fain  ,   ainli  qu'il  l'avoit  fou- 
haité  3    on  vid  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompe  5 
car  on  trouva  dans  fes  reins  deux  groffes  pier- 
res  qui  pefoient   huit  cens  dragmes.     Après 
que  les  Citoyens  l'eurent  enterré  avec  beau- ^^^''^^* 
coup  de  pompe  ,    ils  lui  firent  ériger  une  lia-  Jy3;^ 
tue.     On  lui  reprocha  quelques  paroles  d'or-  d'Hmm. 
gueil  &  de  vanité  5    car  en  parlant  de  fa  do-  ^^'^^J- 
drine  il  avoit  accoutumé  uie  dire  ,    qu'on  ne  i^-^}olit. 
pou  voit  s'éloigner  de  fes  maximes  fans  tomber 
dans  de  grandes  erreurs. 

Parmi  tous  fes  Ouvrages  on  fait  un  cas  par-' 
ticulier  de  Ion  Traité  ,  de  Arte  Cymnajlka , 
qui  eft  digne  d'être  lu  non  feulement  par  les 
Médecins,  mais  auffi  par  tous  ceux  qui  aiment 
les  belles  Lettres.  Cependant  Scaliger  parle 
avec  beaucoup  de  mépris  de  céz  Ouvrage  de 
Mercurial ,  auffi-bien  que  de  fes  Dherfcs  Leçons; 
comme  on  le  peut  voir  dans  rEpitre44S.  de 
ce  fameux  Critique. 

Vidor  Rofcius  dit  ,    que  Mercurial  etoir>«-N*- 
l'unique  lumière  de  fon  Siècle,  l'excellent  OY-rUr.pwx. 
nement  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il  loue  la  cotheca, 
fubtilité  de  l'efprit  de  Mercurial,  par  laquel-/"''''^' 
le   il  avoit  pénétré  dans  les  caufes  des  chofes 
naturelles,  remarqué  les  mouvemensdescieux, 
le  lever  ,  le  coucher  ,  les  afpedts  ,    &'  les  con- 
jon6'tions  des  Aftres,  &  aquis  une  profonde  con- 
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iroiflance  de  toutes  les  difciplines.  Mais  la  plus  . 
grande  louange  qui  étoit  due  à  Mercuriale  ' 
c'eft  qu'il  avoit  joint  à  une  admirable  ërudi-  l 
tion  une  parfaite  vertu. 

Il  pratiqua  la  Médecine  avec  tant  d'habile- 
té &•  de  fuccès,  que  fa  réputation  s'étant  ré- 
pandue dans  les  Nations  étrangères,  plufieurs 
Princes  eurent  récours  à  lui  dans  de  longues  & 
dangéreufes maladies  :,  dont  ils  écoient  travail- 
lez. L'un  de  ceux-là  fut  l'Empereur  Maxi- 
milien,  lequel  il  guérit  d'une  fièvre  continue, 
qui  a  Voit  été  jugée  incurable,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué. 

Mr.  JanfTon  d'AImeloveen  prétend  ,  que 
Mercurial  a  pris  de  Jean  ^milius  Ferrarien- 
fîs  {q%  corrections  fur  Galien  ,  &  cite  Vl-^jfo 
Aldrovand.  proleg,  de  Quadr.  Bijhl,  />.  3. 

Mercurial  ell  le  premier  qui  a  fait  impri- 
mer les  Oeuvres  d'Hippocrate  en  Grec  &:  en 
Latin.  Cette  Edition  fe  fit  a  Vénife  enisSS. 
in  folio  ;  mais  elle  ne  répondit  pas  à  l'attente 
éts  Savans ,  comme  l'a  remarqué  Mr.  de  Thou 
dans  l'Eloge  de  Foés. 

TomafTm   &   plufîeurs  autres   Auteurs  ont 

donné  de  grandes  louanges  à  Mercurial,  com- 

meon  le  peut  voir  dans  mes  précédentes  Ad- 

^caUgera^  ditions.^  Cependant  Jof  Scaliger  prétend ,  que 

«4  p.  26+.  Mercurial  étoit  une  grande  bête  &  un  envieux. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  TraSatus  de 
compufitione  médicament  or  um.  De  Muhïs  octtlo- 
rum  &  ûfiriitm.  De  Morhjs  tmiliclrihus  Prale- 
âhnes.  De  Morhis  puerortm,  Alexandri  Tral- 
liani  de  Litmhricis  Epîflola ,  ctim  Verfînne  LatU 
fia.  De  Morhis  cittaneis  ,  Ô*  omnibus  corporis 
h  i  m  fini  ej^yemcnris.    De  Decoratione  liber.     De 
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Veftikntia  Le  amies.  De  Maculis  peftîfens  é^'  de 
Hydrophobîa,  De  Venenis ,  Ù"  Morbis  venenofis» 
Med'îcina  praâiea,  Gonfultationes ,  é^  Re/pott' 
fa  Medîcinalia.  CoUegiandï  ratio,  ht  omnes  A- 
phor'!Jmoru7n  Hippocratis  lihros  Praleâiojjes, 
Cenjura  &*  Dijpefitio  Operum  Hippocratis^ 
Comm.  in  Hippocratis  Progtwflica ,  Prorrhetica^ 
de  viâus  ratiotie  in  morbis  acntis  ,  &  Epidemi- 
cas  Hiflorias,  In  fecmidum  iihrtim  Epidemiorutn 
Hippocratis  Praleâioîies.  De  ratione  dijcendi 
Medicitiam,  E^Triypap^.  Traéfatus  de  hominis  ge^ 
neratione  ,  vino  ^  aqua  ,  halneifque  Pifanis^ 
Calent  Opéra  Latine  reddita  é^  emendata. 

ARNAUD  D'OSSAT  naquit  en  un  Arnal- 
chetif  village  de  Guyenne  près  d'Auchs ,  ^"^  Of- 
d'une  race  fi  obfcure  qu'il  ne  connoiilbit 
aucun  de  fes  parens  ni  de  fes  alliez ,  8c- 
qu'il  n'eut  point  d'autres  héritiers  que  les 
pauvres  &  fes  domeftiques.  Mais  comme 
Dieu  l'avoit  comblé  avec  profufion  des 
dons  de  l'efprit ,  de  doftrine  ,  de  piété, 
de  probité ,  6c  d'une  rare  prudence ,  par 
le  fecours  de  ces  grandes  qualitez  il  re- 
para fi  heureufemcnt  les  défauts  de  fà 
naifiance  ,  qu'étant  à  Rome ,  c'eft-à-di- 
re  5  qu'ayant  paru  fur  le  théâtre  le  plus 
élevé  de  l'Univers  ,  il  égala  tous  ceux 
qui  étoient  les  plus  remarquables  par  leur 
noblefle  &  par  les  autres  avantages  de  la 
fortune  ,  qu'il  en  furpafla  pluficurs ,  & 
que  ia  conduite  fut  fi  irrepréhenfible  du- 

Gg  j  rant 
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rant  tout  le  cours  de  fa  vie,  qu'il  mérita; 
Pamour  &  Padmiration  de  tout  le  monde. 
Il  vécut  d'une  telle  manière  pendant 
trente  ôc  un  ans  qu'il  demeura  eu  cette 
Cour  ,  il  y  parut  toujours  fi  éloigné  de 
toute  forte  d'ambition ,  &:  ii  modcfte  dans 
les  plus  fublimes  Dignitez  ,  qu^  toutes 
les  perfonncs  bien  fcnfées  ont  tombé  d'ac- 
cord 5  que  fi  le  péché  originel  ,  comme 
Pon  parle,  dont  il  étoit  infecté,  n'eût  été 
un  obftacle  à  fon  élévation  ,  il  feroit  mon- 
té au  plus  haut/aite  de  grandeur  ou  les 
Eccléfiaftiqucs  puillént  parvenir.  Il  vé- 
cut foixante-fept  ans  ,  fix  mois ,  &  vingt 
jours  ,  6c  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de 
'  S.  Louis. 

ADDITIONS. 

T>upleix  Arnaud  d'Ossat  étoit  natif  de  CafTligna- 
Hifi.  bére.  Son  père  faifoit  la  profefTion  d'Opéra- 
d'Henri  tcur ,  Sc  moLirut  fi  pauvre  ^  qu'a  peine  laiffa- 
j^/^  t-il  afsès  de  bien  pour  fournir  à  fes  obfequesj 

Itrythu      ainfi  que  ce  grand  homme  avoit  accoutume', de 
le  dire;,  après  avoir  été  élevé  à  la  Dignité  de 
Cardinal.    Il  y  en  a  qui  ont  crû,  que  d'Offat 
étoit  fils  naturel  du  Seigneur  de  Cafi^agnabére. 
£j^^f^  Après  qu'il  eût  fait  fes  premières  études  ^ . 

funebr.      ij   enfeigna  publiquement  la  Rhétorique  &  la 
^rn.OjT    philofophie  à  Paris.     Puis  il  apprit  la  Jurif- 
^,%arthe.  pri-idence  fous  Jaques  Cujas  ,    Se   s'appliqua 
quelque  tems  aux  exercices  du  Barreau.    En- 
fuies 
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fuite  ayant  quitté  cette  profeffion,  il  fut  reçu 
dans  la  Famille  de  Paul  de  Foix  ,  &  il  lui 
fervit  de  Secrétaire  en  fon  AmbafTade  de  Ro- 
me. Après  la  mort  de  Paul  de  Foix 3  d'OlTat 
mania  fi  adroitement  les  affaires  qui  lui  fu- 
rent commifes  ,  qu'ayant  achevé  la  réconci- 
liation d'Henri  IV.  avec  le  Siège  de  Rome, 
il  fut  honoré  du  Chapeau  de  Cardinal. 

Arnaud  d'Offat  naquit  le  23.  Août  içjtf. 
Son  père  étoit  iî  peu  de  chofe  3  qu'on  n'a  pu 
encore  favoir  au  vrai  ce  qu'il  étoit  5  &  c'eft 
cette  obfcurité  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns, 
qu'il  étoit  fils;natureldu  Seigneur  de  Caflagna- 
bére,  village  du  Diocéfed'Auchs^  oùilavoic 
pris  naifTance.  Dans  tout  ce  Diocéfe  on  tient 
pour  certain  qu'il  étoit  fils  d'un  Maréchal 
ferrant.  Lorsque  fon  père  mourut ,  il  avoic 
neuf  ans  5  Se  il  étoit  fans  biens  ,  fans,  pa- 
rens,  &  fans  Amis.  Mais  un  Gentilhomme,' 
appelle  Thomas  de  Marca  3  le  prit  en  affe- 
ction 5  &  le  mit  auprès  de  fon  neveu  ^  qui  é- 
toit  fon  pupille  ,  pour  faire  leurs  études  en- 
femble.  Ces  deux  orfelins  fi  inégaux  en  biens^ 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit.  Le  plus  pau- 
vre avança  beaucoup  plus  que  le  plus  riche, 
de  la  différence  de  ce  côté-là  fut  fi  grande  en- 
tre eux,  que  trois  ou  quatre  ans  après  d'Offat 
fut  en  état  de  fervir  de  Précepteur  à  fon  jeune 
Maître.  En  i^SP-  ils  vinrent  tous  deux  à  Pa- 
ris ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  i^rîi.  qu'ils 
retournèrent  en  Gafcogne.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  que  d'Offat  alla  à  Bourges  pour  entendre  le 
célèbre  Cujas  ,  qui  y  enfeignoit  la  Jurispru- 
dence. Au  retour  de  Bourges,  où  il  a  voit  pris 
fes  licences ,  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Par- 
lement 
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lement  de  Paris ^  &  il  exerça  cette  profeffîon 
pendant  quelque  tems.  En  15^4.  il  fit  impri- 
mer une  petite  DifTertation ,  intitulée  Expofi- 
tio  Arnaldi  DcJJati  w  Dijpntatiovem  Jacobi 
Carpcutarii  de  Methodo ,  qui  eil  une  défenfe  de 
la  Dialeéfique  de  Ramus  :  ce  petit  Ouyrage 
lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Pendant  qu'il  fui  voit  le  Barre.iu  ,  Paul  de 
Foix  ,  que  le  Roi  Henri  III.  envoyoiten  Am- 
baflade  à  Rome  ,  le  prit  pour  fon'  Secrétaire» 
Paul  de  Foix  étant  mort  en  cette  ville  l'An- 
née 15S2.  le  Cardinal  d'Eil  ,  Protedleur  des 
affaires  de  France ,  reçut  dans  fa  Maifond'Of- 
fatj  qu'il  ai  moi  t  &  qu'il  eftimoit.  11  fut  qua- 
tre ans  entiers  au  fervice  de  ce  Cardinal ,  fa- 
voir  depuis  la  mort  de  Paul  de  Foix  jufqu'à 
celle  de  ce  même  Cardinal ,  qui  deceda  le  der- 
nier jour  de  TAn  \%^6,  Le  Cardinal  lui  fit  un 
légat  de  4000.  écus ,  &  lui  offrit  un  Diamant 
qui  en  valoit  20000.  pour  le  garder  jufqu'à  ce  • 
qu'il  eût  été  pavé  de  cette  fomme  par  \zs  exé- 
cuteurs de  fon  Teftament.  Il  ne  voulut  jamais 
accepter  ce  gage  i  quoi-que  le  Cardinal  l'en 
priât  <k  le  lui  commandât  expreffément  ,  & 
que  fes  Amis  le  lui  confeillaffent.  Cependant 
il  n'avoit  point  de  Bénéfice  ,  &  il  n'a  voit 
pour  tout  bien  qu'une  Charge  de  Con- 
feiller  au  Préfîdial  de  Mehm ,  qui  ne  lui  rap- 
portoit  prefque  rien.  C'efl:  ce  qui  doit  faire 
admirer  davantage  le  defintereffement  mer- 
veilleux &  la  générofîté  de  d'Offar,  ci  laquel- 
le les  héritiers  du  Cardinal  répondirent fî mal, 
qu'ils  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  après  fon  décès. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  fuccedc  au 

Car» 
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Cardinal  d'E/1  en  la  Charge  de  Protedeur 
de  la  France  j  d'Ollac  par  ordre  du  Roi  con- 
tinua d'exercer  le  Secrétariat.  Mais  quoi-qu'il 
n'eût  pas  été  choifî  par  ce  Cardinal,  il  n'en 
fut  pas  moins  aimé  de  lui ,  &  ce  Cardinal  fut 
autant  fon  Protedeur,  que  celui  des  affaires 
de  la  Couronne  &  du  Clergé  de  France.  Il 
lui  donna  enfuite  le  Prieuré  du  Vieux  Bellef- 
me,  qui  eft  le  premier  qu'il  eut.  Henri  III. 
lui  offrit  une  Charge  de  Secrétaire  d'Etat; 
mais  d'Oflat  la  refufa  conftamment,  aimant 
mieux  pafTer  fes  jours  en  repos  dans  une  fortu- 
ne médiocre  3  que  de  vivre  en  trouble  &  en 
danger  dans  un  grand  Emploi.  En  is9<j.  il 
fut  fait  Eveque  de  Rennes  par  Henri  IV.  qui 
parla  voulut  reconnoitre  le  fer  vice  que  d'Olfac 
lui  avoit  rendu  en  obtenant  fon  abfolution  du 
Pape.  En  IS9".  il  fut  honoré  d'une  place  dans 
le  Confeil  d'Etat.  Il  fut  enfuite  envoyé  parle 
Roi  en  Amballide  à  Florence  &  à  Vénife. 
En  1599.  il  fut  fait  Cardinal.  Quoi-qu'il  n'eue 
pas  de  meubles  auiîi  riches,  qu'ont  accoûtu- . 
mé  d'avoir  ceux  qui  font  élevez  à  cette  fubli- 
me  Dignité ,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  ac- 
cepter l'argent,  le carroffe,  les  chevaux,  ni  le 
lit  de  damas,  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui 
envoya  préfenter  trois  fémaines  après  fa  pro- 
motion 5  Cjr ,  dit-il ,  qtioi'qiie  je  n^aye  pas  tout 
ce  qiî*H  me  fatiàroit  pour  foûtenir  cette  Dignité  ^ 
fi  efl  ce  que  je  ne  veux  pas  pour  cela  renoncer  à 
Pitbft'wence  é^  à  îa  mvdejîie  que  j''ai  toujours 
gardée, 

D'Offat  étoit  un  homme  d'une  pénétration  p^rr.  E%. 
incroyable  ,  d'une  application  fi  attentive  à  '^^  ^ran^. 
toutes  les  chofes  qu'il  conduifoit,  &  fur- tout '''^*-^' ■^•** 

d'un 
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d'un  fens  fi  droit  à  prendre  fon  parti  dans  \t% 
affaires ,  qu'il  eft  prefque  impofTible  de  remar- 
quer une  faufife  démarche  dans  le  nombre  pref- 
que infini  de  fes  négociations. 

Il  eft.  remarquable  qu'encore-qu'il  fût  très- 
habile  homme,  &  qu'il  écrivit  parfaitement 
Af*'.    .     bien  3  il  ne  fit  pas  imprimerfes  excellentes  Let- 
^^'^•,^tres,  qui  fonc,  comme  le  dit  Marville ,  les 
r.  L     '   mignonnes  de  nos  Politiques,  &  les  guides  les 
plus  ailûrez  dans  le  m  animent  des  affaires  que 
les  François  ont  à  la  Cour  de  Rome.  Ce  Car- 
dinal,  fuivant  le  même  Auteur,  eil  Original 
pour   les  Lettres    d'affaires  &    de  politique. 
Vove2-ci  delTus  l'Addition  à  l'Eloge  de  Paul 
de  Foix. 
vT  w^.        ^^   ^'°"   ^^^  ^^  parallelle  les  Lettres   de 
Mem*des  l'Ambaffacle  du  Cardinal  du  Perron  avec  cel- 
^mb.       lejj  du  Cardinal   d'Offat,  à  qui  la  Cour  de 
^* '•  ^*  ^°*  Rome  avoit  fervi  d'Univerfité  ,    &  Paul  de 
Foix  de  Précepteur,  on  ne  trouvera  dans  les 
premières  qu'un    amas    de   paroles  avec  une 
grande  vaniré ,  6c  dans  les  autres  une  mode- 
ûie  exemplaire,  un  efpric  ferme  &folide,  & 
des  affaires  très-importantes  fort  prudemment 
négotiées  &  très-hûreufement  démêlées. 
ffomm.  Le  Cardinal  d'Offat,  dit  Mr.  Perraut ,  é- 

lUuJir.  toit  véritablement  fils  de  fes  Oeuvres,  comme 
^•^•^•'^*  parlent  les  Efpagnols,  puis-qu'il  s'efl  fait  lui- 
même  tout  ce  qu'il  a  été.  Ayant  été  reçu  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  il  fut  admiré  dans 
le  Barreau,  &  il  auroit  apparemment  fait  une 
fortune  confidérable  dans  cette  profefîion,  fi 
la  Providence  ne  l'avoit  pas  appelle  à  quel- 
que chofe  de  plus  utile  &  de  plus  grand.  Il  a 
compofé  plulieurs  Ouvrages»  donc  il  ne  nous 

reftç 
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relie  que  le  volume  de  fes  Lettres.  Elles  font 
(î  belles,  fi  fenfées,  &:  fi  pleines  d'excellentes 
maximes,  qu'on  ne  peut  s'en  former  une  trop 
grande  idée.  Aufli  font  elles  la  principale  e'tu- 
de  des  Politiques  qui  font  venus  depuis. 

Nicolas  Rigaut  dit,  qu'après  VH/ftoire  /fuf^taP^Pa^ 
Co?3cik  de  Trente  du  Père  Paul,  il  n'y  a  point ^^'*"'* 
de  Livre,  où  l'on  puifie  mieux  connoître  les 
artifices  de  la  Cour  de  Rome,  que  dans  les 
Lettres  du  Cardinal  d'Ofifar. 

Ses  Lettres  font  dignes  de  la  le(5î;ure  &  de  la  ^md, 
méditation  continuelle  des  Politiques^  car  el- ^'^^•^°'^''' 
les  font  écrites  d'un  flile  grave,  &■  remplies 
d'une  Ç\  agréable  diverfité  de  récits  &   de  ré- 
flexions Judicieufes ,  qu'elles  inflruifent  en  àï- 
vertiffant. 

Outre  ces  Lettres ,  il  y  a  de  lui ,  Expofitiù 
tn  Dîjputntioiiem  Jacohi  Carpentarii  de  Metbo"  ' 
do..  Une  Addition  à  cette  Expofition.  Quel- 
ques Epîtres  contre  le  même  Charpentier. 
Quelques  Traitez  de  Médecine ^  &  plufieurs 
Lettres  Italiennes. 

/Innée   lôojT. 

PONTITS  DE  THIARD,  Seigneur  Ponms 
de  BilTi ,  né  a  Mâcons  d'une  Famille  no-'^^'^j^r- 
ble  ,  dès   fon  enfance  ayant  été  inftruit  ^^^^' 
avec  foin  dans   les  Lettres  Hébraïques, 
Grcqucs,  6c  Latines  ,  pendant  le  règne 
d'Henri  IL  qui  fut  fertile  en  Poètes,  s'ex- 
erça à  fiire  des  Vers  François  ,  enfuitc 
il  s'attacha  entièrement  aux  Mathémati- 
ques 
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ques  &  à  la  Philofophie  de  Platon,  &: 
enfin  à  la  Théologie.  Il  a  fait  beaucoup 
de  Livres  fur  toutes  ces  matières,  qui 
font^ remplis  d'aune  fcience  profonde,  ôc 
qui  font  prefque  tous  écrits  en  Fran- 
çois, 

Il  pafla  quelques  années  de  fa  vie  à  la 
Cour,  &  il  fut  mêmes  aimé  par  Henri 
III.  qui  lui  donna  PEvêché  de  Châlons. 
Peu  avant  fa  mort,  favoir  à  Page  dequa- 
tife-vingts  ans,  il  publia  un  Livre  de  la 
droite  impoiition  des  noms,  lequel  il  a- 
joûta  comme  un  fupplement  aux  Oeuvres 
de  Philon  Juif,  qu^il  avoit  interprétées  6c 
cclaircies. 

Comme  il  avoit  un  grand  corps,  & 
qu'il  étoit  affidu  à  Pétude,  il  mang^oit 
beaucoup ,  6c  quelque  violens  que  foient 
les  vins  qui  croifîent  fur  les  bords  de  la 
Saône,  il  ne  s'cnyvroit  point ,  quoi-qu'il 
n'y  mit  jamais  d'^eau.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  merveilleux,  c'efl  qu'en  fe  mettant  au 
lit  il  avaloit  un  grand  verre  de  vin  pur , 
fans  que  fa  funté  en  fût  altérée.  Enfin  a- 
près  avoir  exercé  pendant  vingt  ans  les 
fonftions  de  fa  Charge  avec  beaucoup  de 
favoir  6c  de  piété ,  il  en  fit  pourvoir  Cy- 
rus  de  Thiard  fon  neveu ,  6c  il  pafia  à 
une  meilleure  vie  en  fa  quatre-vingts  6c 
quatrième  année,  ayant  confervé  jufqu'à 

cet 
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cet  âge-là  la  vigueur  de  Ton  corps  &:  de 
Ion  efprit. 

ADDITIONS. 

Mr.  Ménage  dit  ,   que  Pontus  de  Thiard  a  ^^"^^P-^- 
plus  d'obligation  à  Bacchus  qu*à  Apollon ,  3  jjj  ^* 
de  ce  qui  fe  trouve  de  bon  dans  fes  Versi  Que 
fans  compter  ce  qu'il  bûvoit  de  vin  pendant 
le  jour  5  le  foir  il  ne  s^endormoit  jamais  fans 
en  avoir  bû  un  pot. 

Jof.  Scaliger  nous  apprend,   que  Pontus  de'^'^'^%*' 
Thiard  a  fait  un  Livre  en  Hébreu ,   où  il  y  a  ^'*"'** 
bien  des  CGJardéries  ,    c'cft  celui  r>e  nomïmim 
mpofitiovc  ^  car  il  ne  fa  voit  rien  en  Hébreu.  , 

Pontus  de  Thiard  renonça  de  bonne  heure  ^'*^'(^-^''*t» 
à  toutes  les  Poéfîes  libres  &  galantes  ,  &  ayant  ^[j|,"f*^' 
depuis  vécu  quarante-cinq  ans  ,   il  mena  une 
vie  régulière  &  pieufe  ,    &  gouverna  fon  E- 
glife  avec  édification. 

Comme  Pontus  de  Thiard  avoir  reçu  plu-  ^J,2\lr^ 
fleurs  bienfaits  du  Roi  Henri  III.  il  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoifTance  dans  les  Etats  de 
Blois,  où  il  foûtint  fa  légitime  autorité  con- 
tre ceux  delà  Ligue  3  &  il  parla  pour  lui  avec, 
tant  de  véhémence  5  qu'il  ht  de  fortesimpref- 
fions  fur  l'efprit  des  rebelles  qui  affifloienr  à 
cette  AiTemblée,  &  qu'il  en  ramena  plufîeUjrs 
à  leur  devoir. 

Il  a  fait  lui-même  fon  Epitaphe  de  cette '^Z*"'^*/^, 

Non  tefjeor  lovga  duhjfque  cupicHne  vita. 
Sot  vixit ,  cui  non  vita  ptidenâa  fuit, 
Nec  fama  ilhtjîris  im  taveit  gfnria,  forfan 
Tow.JV.  '^     Hh  Per 
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?er  'jenhim  vivent J'at  meafcr'iptafutwt, 
NUqneniotùr  qao  Jint  mea  mewbra  tegenda  p- ' 
pitlchroy 

Hirc  prupria  baredis  fit  pia  cura  mei.  ] 

Sed  ctipio  ut  tandem  mens  Chrijlo  tnnixa  Uvetur\ 

Peccati  dura  pondère  ^  ad  afira  vchar. 

ri  .  fr  On'auroit  pii  braver  fur  le  tombeau  de  Potf- 
de  Socuite.  tus  de  T'iard  ce  qui  hit  mis  fur  celui  de  i^a- 
rius  ,  premier  Roi  de  Perfe  ,  ^ro^y»  -nltn*  rjivycc' 
fjuav  f  y^  7^709  (psf.iiv  Kx?^ a ^, ,  c'ell-à-dire  3  j*ai  ptt 
boire  beaucoup  de  vif?  ,  &•  le  bien  porter.  So- 
crate,  tout  Phîlolbphe  qu'il  étoic ,  eût  pu  fe 
vanter  de  quelque  choie  de  femblable  ,  car 
bien-qu'il  n'aimât  pas  à  boire,  toutefois  lors- 
qu'on l'y  forçoit,  perfonne  ne  pouvoit  lui  te- 
nir ccte,  &  il  avoir  cela  d'admirable  ,  qu'il 
n'en  avoir  jamais  été  incommodé. 

Pafquier  a  fait  l'anagramme  du  nom  de 
Pcntiis  de  Tiard  de  cette  manière  ,  avec  ces 
quatre  Vers, 

Pnntus  Tiardeus^ 
Tu  Dei  Paflor. 
Mellîto  jfivenis  verfii  qui  lu  fit  aimres^ 
Inde  Maîheuinticis  artîhus  euiïcuit. 
Idem  etiam  fanéVis  excellait  ordine  libris , 
Hofpes  tJil  uiirum  ejl.  Onmia  pont  us  erat. 

Liv.  7.  Pontns   de  Thiard   (dit    Etienne    Pafquier) 

''f/"h^^'  ^*^^"P^'f^'  '''^  J^  jeufîeffe  fes  Erreurs  amoureufes. 

Je  jouant  fur  ce  mot  d'erreurs  à  cauje  deftunom 

de  Pontus.    Et  fous  ve  goge  aquit  tel  crédit  en^ 

ire  les  Poètes  ^    que  Rorijard  lui  donna  V honneur 

d'avoir  été  le  premier  introduâeur  des  Sofwe/s 
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en  cette  France ,  é^  moi-même  en  fwowMoiiop bi- 
le Vaggregea't  en  tiers  pied  avec  Konfard  Ù'  Bel^ 
lai.  Toutefois  depuis  il  quitta  la  Puvfie  ,  &  en 
fan  lieu  emhraffa  tant  la  Philnjophie  que  les  Ma- 
thématiques. Et  fur  cette  opinion  tradnifit  en 
notre  Langue  les  Dhlogms  de  l'Amour //t;  Lcofi 
Hébreu  ;  Livre  qui  Jous  le  difconrs  de  l^Amonr 
comprend  toute  la  Philofophie.  Et  pareillement 
compofa  Jon  So\ïz2i\vQ  on  de  l'Univers  ,  plein  de 
très-grande  érudition  Ù'  dcétrine.  Continuant 
fes  études  de  cette  fa^on  3  il  fut  fait  Evêque  de 
Châlons  fur  Saône  en  1^71.  &  de  la  en  avant 
adonna  tout  fin  efprit  à  notre  Théologie  ^  fur  la- 
quelle  il  fit  quelques  Livres  ,  entre  lejquels  ejl 
l^ Homélie  très-belle  fur  la  Patenotre  ,  e?t!pIoyé 
en  toutes  les  affaires  du  Clergé  de  la  Province  de 
Bourgogne  ,  ou  fin  Evêcbé  étoit  affife.  Et  pn-" 
tout  il  me  fouviendra  qu^éta?7t  le  pré?nier  des  Dé"  ' 
putez  de  Ja  Province  en  r'Ajfemb'ée  des  Etats 
qui  fut  tenue  à  Blo'S  l'An  I^SS.  lui  feu l  fi  roi- 
dit  pour  le  firvice  du  Roi  contre  le  demeurant  du 
Clergé  ,    lequel  en  fès  cotnmunes  délibérations  ne 

.  fefpiroit  que  rebcUion  c>"  avilijjement  de  la  Ma- 

,  jejlé  de  nos  Rois,  jfen  puis  parler  comme  celui 
qui  lors  le  voyais  de  deux  ou  trois  jours  l'un , 
&c. 

Du  Chêne  dit  ,    que  plufieurs  attribuent  à  BibUoth. 
Pontus  de  Thiard  un  Livre  qui  a  pour  titre,  f" '^"'. 
Extrait  de  la  Généalogie  de  H'igues  Jurnomme  g^t  écut 
Capet  Ù"  des  fucceffeurs  de   la   race  de  Chark- l'Hift.d« 

•  magne  en  France.  On  trouve  un  Fragment  d'u-^'"'*'"'''' 
ne  Lettre  de  Pontus  de  Thiard  contre  le  faux 
JeTuite  Charles  dans  un  Livre  intitulé  Bib'io- 
theca  Pontificia  ,  imprimé  en  1616,  in  quarto, 

'  &  compofé  par  To.  Adam  Scherzerus, 

Hh'i  Ce 

w 
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Ce  Fragment  de  la  Lettre  de  Pontus  de 
Thiard  conrre  le  Jéfuite Charles,  tragimutum 
EpijioU  Paitli  i  h  tardai  Biffinui  Cathnlici  EpijcO' 
pi  hahîloncvjîs  ,  fe  trouve  non  feulement  dans 
la  Bihliotheca  Pontifiaa  ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  mais  aufTi  dans  le  C(mtr''Ajj\ifnn^  pag. 
37S.  de  rimprelîion  de  Lyon,  e©  \6\z,  où 
Ton  l'a  tra^duit  en  François.  Ce  qui  s'en  trou- 
ve d'albgLié  en  cet  endroit,  fait  juger  que  c'é- 
toit  une  très-belle  Pièce,  que  du  Thiard  com- 
pofa  contre  \ts  jéfuites  ,  peu  après  la  mort 
du  Roi  Henri  Ilï.  Il  eft  fur  auffi  que  de  1  hiard 
a  fait  V bxtrmt  àe  la  Généalogie  d^ Hugues  CV/- 
pet ,  &c.  comme  nous  l'apprend  Mr.  de  Thou 
dans  le  livre  77.  de  fon  Hifioire, 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font  ,  Ephe- 
fiierides  oâava  Jphara  ^  feu  lahella  diaria.  Or- 
îus  ,  Occafus  ,  Ù"  Meditaîiones  cœli  illujirium 
Jleîlaram  iwerratJtium  ,  pro  univerfa  Gallia  &c. 
De  Cœleflihi4S^  AJicriJmis  Po'ématium,  Oeuvres 
Poétiques ,  J'avoir  trois  Livres  des  Erreurs  amou- 
reujes  ,  un  Livre  de  Vers  lyriques.  Recueil  de 
fjouvelles  Oeuvres  Poétiques.  Solitaire  premier 
Ci^  Jl'cofjd  ,  ou  Prcfc  des  Mufes  z^  de  la  fureur 
Poétique  y  avec  quelques  Vers  Lyriques,  D/J'ccurs 
du  tems  ,  de  Pan  &"  de  fes  parties.  Mauîice  ^ 
eu  Difcours  de  la  vutiité  de  divination  par  l'A- 
Jlrologie.  L'^Univers  ,  ou  Difcours  des  parties  <Ù^ 
de  la  nature  du  Monde.  Difcours  Philofophiques, 
De  re£ia  nomimim  impofitione.  Homélies  ff>v  VO- 
taifon  Dominicale.  Léon  Hébreu  de  l'Awour 
traduit  de  r Italien  en  François. 

Theodo.     THEODORE  DE  BEZE  ,  de  Ve- 

îusBcza.  2dai  en  Bourgogne  ,  neveu  d'un  Con- 

feil- 
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feiller  au  Parlement  de  Paris ,  eft  afsès 
connu  dans  le  monde  par  Pcnjoûment  de 
fon  humeur,  par  la  politefle de  Ion  efprit, 
6c  par  la  longueur  de  fa  vie.  Il  pafla  foi- 
xante  années  entières  dans  l'étude  &:  dans 
les  fonctions  de  fa  Charge  ,  6c  il  parvint 
à  un  âge  il  avancé  ,  qu'avant  que  de 
mourir  il  fe  vid  privé  de  l'ufage  des  fa- 
cultez  qui  peuvent  rendre  la  vie  douce  6c 
a2;réable  :  car  fa  mémoire  étoit  .fi  affoi- 
blie,  qu'il  ne  fc  fouvenoit  point  des  cho- 
fes  préfentes  ,  quoi-qu'il  eût  retenu  celles 
qui  sY^coient  imprimées  dans  fon  efprit 
pendant  qu'il  étoit  en  fa  vigueur.  C'eft 
pourquoi  il  rccitoit  des  Pfcaumes  en- 
tiers en  Hébreu ,  6c  quelque  chapitre  des 
Epîtres  de  S.  Paul  qu'on  lui  propofât, 
d'abord  il  le  difoit  en  Grec  depuis  le  pre- 
mier verfet  jufqu'au  dernier. 

Il  ne  manquoit  pas  de  jugement  pour 
ce  qu'il  a  voit  appris  autrefois  ;  mais  ce 
qu'il  venoit  de  dire  ,  il  Toublioit  dans  le 
moment.  Après  qu'il  eût  vécu  deux  ans 
en  cet  état ,  il  lui  prit  fubitement  une 
convulfion  dans  le  tems  qu'il  fe  mettoit 
en  chemin  pour  aller  au  Temple  ,  6c  on 
ne  l'eût  pas  plutôt  porté  fur  fon  lit,  qu'il 
rendit  l'ame.  Il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  6c  iîx  ans,  trois  mois,  6c dix-neuf 
jours,     Antoine  de  la  Faye  compofa  une 

H  h  5.  Orai-* 
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Oraifon  à  fa  louange,  êc  Jofeph  Scaliger, 
qui  étoit  joint  à  Béze  d'une  étroite  6c  an- 
cienne amitié  ,  fit  fur  fa  nnort  des  Vers 
tendres  ôc  élégans,  dans  lesquels  la  ville, 
of^i  cet  excellent  homme  finit  fes  jours  , 
eft  menacée  de  beaucoup  de  malheurs  ; 
mais  cette  prédiction  n'a  pas  encore  été 
confirmée  par  l'événement. 

ADDITIONS, 

Vit  Th  T  H  E  o  D  o  R  T-   D  E  B  E  z  E  ctoit  ififu  d*une 

Bei^iab  Famille  noble.  Il  fiit  élevé  avec  beaucoup  de 
^'inton.  jQin  par  Nicolas  de  Béze  Confeiller  au  Parle- 
^*^°'  ment  de  Paris  fon  oncle.  Depuis  Page  de  cinq 
ans  jufqu'à  fâ  douzième  année  ,  il  eut  pour 
Précepteur  I\Ielchior  Volmar  ,  qui  ne  négli- 
gea rien  pour  former  les  mœurs  &  i'efprit  de 
fon  Difciple.  Pendant  ce  tems-là  il  fit  de  fî 
grands  progrès  en  fon  Ecole,  qu'il  n'y  avoir 
point  d'Auteur  Grec  &  Latin  qu'il  n'enten- 
dit 5  &  point  de  Science  dont  il  n'eût  quel- 
que teinture.  Mais  fon  Précepteur  s'appliqua 
principalement  à  lui  infpirer  une  véritable  pié- 
té &  à  l'inftruire  dans  la  Religion  d:^s  Pro- 
ttftans.  Cependant  quoi-que  dans  fon  cœur 
Béze  fût  entièrement  convaincu  de  la  véri- 
té de  cette  créance  ,  il  n'en  fit  pas  d'abord 
une  profe/îion  ouverte  ,  foit  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  la"  crainte  qu'il  avoit  de  déplai-, 
re  à  i^t^  parensa  o^i  ^ue  \qs  plaifirs  du  monde 
auxquels  'i\  s'abandonna  dgns  fa  jeuneffe  occu- 
paiTent  fi  fort  fon  efprit ,  qu'ils  l'empêchafTent 

de 
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de  fatisfaire  à  fa  confcience  &  à  {on  devoir. 
Mais  enfin  après  avoir    long-tems   combattu 
contre  la  chair.  Se  le  monde ^  qui  s'oppofoienc. 
au  deflein  qu'il  avoit  formé  de  renoncer  à  la 
communion  de  l'Eglife  Romaine ^  il   rompit 
tous  les  liens  qui  l'y  retenoient ,  il  renonça  à 
un  Bénéfice  de  fept  cens  ccus  d'or  de  revenu, 
dont  il  étoir  pourvu  ,  &  à  Tefpérance  affurée 
de  poiTeder  d'autres  Bénéfices  confîdérables  que 
l'Abbé  de  Fremont  fon  oncle  avoit  refolu  de 
lui  refigner,  &  il  quitta  Paris  pour  s'aller  re- 
tirer à  Genève,  &  pour  y  faire  profeffiori  de 
la  Religion  que  fon  illufh'e  Précepteur  lui  a- 
voit  infpirée.  Après    avoir  demeuré  quelque 
tems  en  cette  ville-là ,  il  fut  appelle  à  Lau- 
fanne,  où  il  exerça  pendant  dix  ans  la  Char- 
ge de  ProfefTeur  en  la  Langue  Gréque ,  &  de- 
puis il  fut  Miniftre  &  ProfefTeur  en  Théologie^ 
à  Genève,  Il  affilia  au  Colloque  de  Poiffi,  où 
il  fit  admirer  fon  fa  voir  &  fon  éloquence.     A 
V2.gQ  de  quatre-vingts  ans ,    étant  allé   voir 
Henri  IV.  qui  affiégeait  le  Fort  S.  Catherine 
proche  de  Généwo. ,  il  en  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  marques  de  bienveillance  ,   &  mèmeT??^^». 
ce  grand  Prince  lui  {\t  préfent  de  cinq  cens  é- f^'^"*' 
eus  d'or  pour  témoigner  Teftime  qu'il  faifoit 
de  ce   vénérable  Vieillard  ,  qu'il  voulut  bien 
honorer  du  titre  de  fon  p<fre. 

Béze  étoit  d'une  taille  médiocre  &  ^  ajffès  ^^'''^-  ^f-* 
pleine.  Il  avoit  le  vifage  bien  fait,  un  main-^"'"]^'^"^* 
tien  fort  agréable,  &  une  fanté  fi  bien  établie, 
qu'il  difoit  fouvent  ,  qu'il  n^avoit  jamais  fu 
ce  que  c'étoit  que  le  mal  de  tète.  Dieu  lui  a- 
voit  donné  un  efprit  élevé  au-deflus  du  com- 
mun ^  un  jugement  exquis ,  une  mémoire  mer- 

H  h  4  veil- 
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veilleufe,  une  éloquence  fînguliére,  un  air  fî 
çbligeant ,  &  une  affabilité fi  engageante,  qu'il 
gagnoit  le  cœur  dt;  tous  ceux  qui  le  voyoient, 
tLnfin  il  avoit  des  qualitez  fî  extraordinaires, 
un  lavoir  fî  lublime ,  une  piété  lî  exemplaire, 
que  toutes  ces  chofes  jointes  a  fa  longue  vie  ont 
obligé  quelques-uns  de  l'appeller  le  Phénix  de 
notre  Siècle.  On  lui  a  reproché  les  Vers  qu'il 
fît  dans  fa  jeUnefTe^  &  qui  furent  publiez  fous 
îc  titre  de  j-nvsmtm  Adeudatï  Seba.   Mais  outre 
qu'il  les  connpofa  avant  qu'il  eût  atteint  Page 
de  vingt  ans,  &  qu'ayant  bien-tot  après  re^ 
noneé  a  tous  les  plaifîrsdu  monde ,  il  condam^ 
na  luim.cme  ces  Poéfies,  èc  fit  ce  qu'il  pût 
pour  les  fupprimer,  perfonne  n'ignore  quede^ 
puis  il  donna  un  emploi  plus  honnête  è^  plus 
noble  à  fa  Alufe ,  &  qu'il  employa  tout    le 
refte  de  les  jours  au  fer  vice  du  Public  &  de 
PEglifes   &  ainfi  il  eft  viûble  qu'on  n'a  pas 
raiibndelui  reprocher  une  faure  qu'il  a  fîglo- 
neufem.ent  réparée  ^  de  même  que  l'on  ne  peut 
point  fans  injuftice  priver  S.  Àuguftin  de  la 
gloire  que  fon  favoir  &  fa  piété  lui  ont  mé^ 
ritee,  fous  prétexte  qu  il  palia  les  premières 
années  de  fa  vie  dans  le  libertinage  &  dans  la 
débauche. 
YaùIL  Béze  ayant  demandé  juftice  à  la  Reine  de 

Hift.de     France  du  Maffacre  de  VafTy  ,  le  Roi  de  Na- 
ChArL\\,  y^j.j.g  j.ji  ^jij-^  qy'jl  s'étonnoit  que  Béze  ,  qui 

■  '  faifoit  l'Avocat  des  F.glifes  prétendues  Ré- 
formées 5  ignorât,  que  c'çtoit  à  l'Eglife  de 
-  fouftVir  &  de  fe  taire  dans  les  perfecutions.  Sur 
quoi  Béze  répliqua,  qu'à  la  vérité  c'étoit'à 
l'Eglife  d'endurer  les  coups,  &  non  pas  d'en 
donner  5  mais  que  (i  elle  étoit  un  enclume,  el- 
le 
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le  avoit  ufé  beaucoup  de  marteaux. 

Au-refte,  ce  que  M.  de  Thou  a  écrit  de  la^*-^**^'  . 
mémoire  de  Béze  eft  confirmé  par  le  témoig-  ^'■'  '^^^* 
nage  du  dodte  Cafaubon:  car  il  dit  qu'après 
avoir  long-tems  entretenu  cet  illuflre  Vieillard 
des  actions  &  des  deffeins  de  Jaques  Roi  de  la 
grand'  Bretagne,  il  lui  demandoit  de  tems  en 
tems  fi  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  E- 
lifabeth  étoit  véritables  mais  que  lorfqu'on 
le  mettoit  fur  \qs  difcours  des  Lettres— de  des 
Sciences  3  il  en  parloitauffi  pertinemment  qu'il 
eût  pu  le  faire  en  la  fleur  de  fcs  ans ,  il  rap- 
portoit  des  Hilloires  entières  de  Plutarque  & 
des  autres  Auteurs  Grecs  &  Latins,  il  reci- 
toit  mot  pour  mot  des  chapitres  entiers  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament.  Le  même  ^^'^'  5i» 
Çafàubon  nous  apprend ,  que  M.  de  Thou  a- 
voit  tant  d'admiration  pour  le  Poème  que  Sca-  ' 
liger  avoit  fait  fur  la  mort  de  Béze,  qu'il  é- 
toit  tranfporté  .de  joye  lorfqu'il  lelifoit,  & 
que  mêmes  il  l'avoit  appris  par  cœur^,  quoi- 
qu'il contienne  près  de  fix  vingts  Vers. 

Béze  n'a  pas  été  feulement  loué  par  Scali- 
ger  &  par  un  grand  nombre   de  Proteftans , 
mais  encore  parplulieurs  Catholiques  ,  qniont 
rendu  juftice  à  fon  mérite.     Nicolas  Rapin^''^-^^^- 
Grand  Prévôt  de  France  a  fait  fon  Epitaphe  ^^^^^'*' 
de  cette  manières 

Bezajatis  vixit ,  fi  famam  é^  tcwporafpeéîes  , 

Catera  fi  vita  luunia  ,  acerbns  ohir. 
Hanc  dilexcre  Aoniàes  jifoetiilibits  annis  y 

m  II  m  Don  et'iam  defiitueve  fenem, 
Nimc  famafiaîuv  c^  vit  fi  ,  tem  cognitus  orli 

Quàm  fibij  fupremuw  gnmU't  obire  diew. 

Hh   5  Sh,od 
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Qfjod'fi  immertû/em  cuiquam  fore  fata  dedif- 
\  fent , 

Débiter ot  ntiUo  tempore  Beza  mori, 
At  fi  (juidjcclis  rîignum  eft  durare  futuris , 
^Urnum  h  Beza  notîi'we  niimcn  erit, 

jdnfenitts       L'Autcurdu  Livrc  intitulé  ,   Tnvfemus  fuf' 
par.  299.  P^^^^^s ,  qui  iuivant  les  apparences  eit  un  la- 
vant Jcfuire^  aiïiirc ,  que  toute  la  fcience  de 
tous  les   Janfeniiles  ;oints  enfemble  n'elc  pas 
comparable   à  celle  de   Calvin  &  de   Béze. 
Qnàm  mnltis y   (dit-il  parlant  aux  Janfenilles) 
Iket  îpji  vas  ametis ,  c^*  quàm  iniittis    rchus  fi- 
miles  alî'îs  fwvatorihtis  fttis ,   tamcn  fi  fjuotqiiot 
Janfenian'i  ç^  Liitetia ,  \!^ circnw  Lutetiainqua- 
quaverfitm  ^  é^relïqunm  Gaïï'unn p-Mt  ^  conferan- 
tnr  in  ttnum  ,  ncc  ivgen'io  ,  nec   erriditione ,  nec 
Janéfarum  littcrarum  Jiientia  ,  nec  Pûtram  ujh  , 
me  fû/êrti/f  dijpntnndi  ^  nccjcrihendi  ér  agcjtdivi 
tic  dexterïtate  ,    e^-itis  uni  '^onvui  Calvino  ,   aut 
pecherch,    Tbeodf>yo Bezify  miqitampnves,  Etienne Pafquier 
^"uLr^c  6    ^^^  Béze  au  rang  des  plus  excellens  Poètes 
Latins  &    François  q-ui  fuflent  de  Ton  tems  : 
Verscemjiiictems  ,  dit-il,  étoit  Théodore  de  3éze y 
hrave  Poète  Lnt'm  à^  François.     Il  cowpoja  ejt 
Vers  Fronçois  le  Sacrifice  d'Ahrrihni»,  fi  bien  re- 
tiré au  vif  ^  que  le  lifant  il  me  fit  autrefois  tom" 
hjr  des  hrfnes  des  y^-nx.   Et  Ja  fy^duSion  d:{  de- 
ineurant  des  Pfiaitnies  de  David  montre  ce  qn^il 
pouvait  faire  ,  encore-qu^il  n^ait  fi  heureufenient 
rencuntré   que  Marot  c:)  fies  cinquante. 
Eibfi$th.         Vignier  affure  ,  que  Béze  en   TEloquence 
deVtgnier  prançoife  &  Latine  lémble  avoir  eu  aulfi  peu 
%g!T^6.    ^"  P^Ti"c^i'_s  que  de  féconds. 

Mr.  Simon  uitj  q;ic  la  Verlion  de  Béze  eft 

celle 
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celle  des  Traduélions  du  Nouveau  Teftamenc  fJifi.  Crih 
qui  a  eu  le  plus  d'eftime  parmi  lesProreftansi'^'*'^*^^-^* 
Qu'il  eft  rinterpréte  favori  de  Calvin  5  Qu'a- 
vant Béze  ceux  de  Genève  ne  faifoient  que  re- 
toucher leurs  Verfîons  3  Que  Calvin  n'étoic 
pas  afTez  favant  dans  la  Langue  Gréque  & 
dans  la  Critique  :,  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail j  Qu'il  fe  contenta  d'ajufter  à  i'cs  idées 
les  Tradu<5lions  des  autres  i  Que  Béze  au  con- 
traire s'étoit  appliqué  à  Tétude  de  la  Langue 
Gréque  &  de  la  Latine  j  Et  que  s'il  eût  été' 
moins  attaché  au  Calvinifme,  il  auroit  évité 
plufieurs  défauts^  qui  font  ordinaires  à  ceux  qui 
fe  font  déclarez  pour  un  parti,  Mr.  Simon  re- 
marque enfuite  les  fautes  qu'il  croid  fe  trouver 
dans  la  Verfion  de  Béze,  Puis  il  ajoute  ,  le 
Parti  Calvinâfte  a  donné  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Béze,  qui  n'avoit  cependant  qu'un  me-- 
rite  afTez  médiocre.  Il  étoit  plus  habile  dans 
la  Déclamation  que  dans  la  Critique.  Sa  Ver-  l^^J^J'"^^^' 
fîon  a  été  mife  fous  la  prefTe  plufieurs  fois  en 
Angleterre  ,  &  elle  a  été  fort  louée  par  un 
ProfefTeur  qui  la  fit  imprimer  en  1S79« 

Mr.  Du  Pin  dit  auffi  ,  qu'il  y  a  bien  du  tra-  f/^^J'^^ 
vail  &  de  l'érudition  dans  ces  Notes  de  Bcze/fi////^  ""^^ 
&  que  fa  féparation  de  PEglife  n'empêche  pas  ^''^rt.  z. 
que  les  Catholiques  ne  puiffent  s'en  fervir  uti-^'^""- ^'^^^ 
lementa  comme  autrefois Origéne,   S.Jérôme, 
&  plufieurs  autres  Auteurs  Eccléllaftiques  fe 
font  fervis  des  Verfîons  de  Théodotion,  d'A- 
quila  j  &  de  Symmachus  ,  Hérétiques  Juditï- 
fans.  On  affûre,  que  Béze  avant  que  d'entre- 
prendre cet  Ouvrage  avoir  là  tous  les  Auteurs 
Grecs  ,    facrez  &  profanes.     V.  Cren.  Avîm. 
FhHoK  Part,  I,  pog,  5 S,  Nous  apprenons  dans 

les 
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f.j^u  les  Lettres  Fratjfoifes  écrites  àjof.  Scaliger, 
que  le  Roi  Henri  IV.  étant  près  de  Sainte 
Catherine,  envoya  quérir  Béze,  auquel  il  lit 
un  trés-bon  accueil,  &  que  ,  par  ordre  de  fa 
Majefté,  le  Duc  d'Elbœuf,  avec  tous  les  au- 
tres Princes ,  Seigneurs  &  Gentilshommes  de 
la  Cour,  lui  alla  au  devant  5  qu'ils  lui  firent 
tous  beaucoup  de  carefles  ,  Se  admirèrent  la 
préfence  vénérable  de  ce  bon  Vieillard  ,  qui 
par  fes  non  moins  joyeux  que  do6tes  propos 
les  contenta  tous.  Ce  font  les  termes  de  la 
Lettre. 
jfja^  Aubigné  dit  auffi ,  qu'après  que  le  Roi  Hen- 

d'Jubt'^».  ri  ÏV.  eut  pris  le  fore  de  Sainte  Catherine, 
T.  3./.  s.  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs  de  fa  fuite 
^'^'         allèrent  à  Genève,  qu'ils  voulurent  voirBèze, 
qui  ètoit  alors  agè  de  S3.  ans,  &:  qu'il  fut  ad- 
miré dans  des  diTcours  privez  par  ceux  quil'a- 
voient  eu  en  exécration  auparavant. 
rs';t  r  V       Mr.  Baile  aiTùre,  Que  Bèze  avant  quitté  la 
France,  arriva  a  Genève  le  29.  Oct.  IS4S.  & 
qu'avant  que  de  fixer  à  quoi  il  fe  deflineroit , 
il   alla  voir  à   Tubingue  Melchior  Wolmar, 
Cependant  nous  liions  dans  la  Vie  de  Bèze, 
compofèe  par  Ant.  de  la  Faye  ,    que  lorsque 
"^  Bèze  fut  à  Genève ^  il  fit  defTein  de  s'attacher 

à  quelque  occupation  qui  lui  donnât  moyen  de 
fubfiiler,  &  que  bien-qu'il  fut  Gentilhomme, 
il  refolut  d'exercer  la  profefîlon  d'imprimeur, 
s'ètant  pour  céc  effet  alTociè  avec  Jean  Cre- 
pin  ,  qui  dans  fa  jeunefTe  avoit  été  Secrétaire 
de  Charles  du  iMouIin  ,  &  depuis  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  j  mais  qu'avant  que  d'exé- 
cuter cette  refolution  ,  Bèze  voulut  aller  voir 
•     Volmar  à  Tubingue  5  Et  que  dès  qu'il  fut  de 
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retour  de  cette  ville,  il  fut  recherché  par  l'A- 
cadémie  de  Laufanne  ,  pour  remplir  la  placp 
de  Profeiîeur  en  la  Langue  Gréque. 

Mr.  Baile  me  reprend  de  ce  que  j'ai  die, 
que  Béze  avoir  exercé  à  Laufanne  pendant 
dix  ans  la  Charge  dz  ProfelTeur.  En  cela  j'ai 
fuivi  la  Faye  ,  qui  die  en  tern)es  exprès  dans 
la  Vie  de  Béze  3  înciderntit  pojlea  tempera  qaa 
Eezam  ûâ  ?7ijgrmjdu7n  Laufûnna  tthi  àecem  annos 
ifjtegros  hajcrat  ,  Graca  cfocendi  vmnere  dcfun- 
gms  5  îtidiixernnt. 

Mr.  Ancillon  a  remarqué,  que  Nicolas  des^^^'^-^f 
Gallars  a  travaillé  avec  Béze  à  VHïjhire  Ec-  lltt.r.  t! 
cléfiaftiqtte  des  Eglijh  Réformées  ;    Qu'Armi-/?.  401. 
nius,  Cameron,  &  leurs  Difciples  n'aimoient 
pas  Béze  5    Qjje  Mr.  Amiraut  parle  froide- 
ment de  Béze  ,    fans  lui  faire  aucun  honneur  i 
Que  cependant  il  a  été  fort  eflimé  par  la  plu-  - 
part  des  Ecrivains  Réformez  5  Et  que  \ts  Ca- 
tholiques Romains  Tappelloienr  ordinairement 
le  Pape  des  Huguenots.     Cameron  difoit,  que 
Béze  étoit  un  tres-dodce  Interprète  de  l'Ecri- 
ture 3  mais  il  le  reprenoit  toujours  dans  fesE- 
crits  i    c'ell  pourquoi  l'on  peut  l'appeller  Be- 
za  Miifiyx. 

Béze  appartenoit  à  àzs  parens  illuftres  par-^-^^-  ^^'^^ 
leur  naiffance  &  par  les  Bignitez  EcclélTafti-^' ^'^^'"■* 
ques  qu'ils  pofledoient.  Il  époufa  Demoifeîle 
Françoife  de  S.  Marcel  d'Avançon  ,  fœur 
d'un  Êvêquc  de  Grenoble,  qui  étoit  veuve  en 
premières  noces  de  Nicolas  Odevoud  ,  frère 
de  Jean  ,  premier  Conful  de  cette  ville  ,  & 
en  fécondes  noces  ,  de  Philippe  de  Poi  ,  Sei- 
j2;neur  de  Fiancé  ,  avec  laquelle  il  fe  retira  à 
Genève  £0154$.   Après  fa  mort,  tous  hs  Sa- 

vans 
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vans  le  regrettèrent  ,    &  s'excitèrent  les  unfi 
\t^  autres  à  lui  donner  des  louanges  publiques 
pour   marquer  Teftime  particulière  qu'ils  a^ 
voient  pour  lui. 
Ibid.  Cependant  Maimbourg,  dans  le  g.  livre  de 

fon  Hijlo'ire  du  Calv'tnïfme  ^  le  traite  de  libertin, 
d'impie,  &  d'Athée  j  &  il  appuyé  ces  inju- 
res fur  les  Poè/îes  ,  qu'on  appelle  Juv^nilm 
Beza:  c'eft  un  Recueil  de  Vers  Latins,  où  il 
y  a  ,  dit-on ,  beaucoup  d'efprit  &  d'impu- 
reté. 

Comme  on  lui  reprocha  ces  Vers  de  Ton  vi- 
vant, il  répondit  à  ces  calomnies  dans  uneE- 
pître  à  Wolmarj  où  il  alTûre,  qu'il  s'eftime 
bien  malhureux  d'avoir  compofè  ces  Vers, 
c^u'il  a  été  le  premier  qui  les  a  condamnez, 
avant  que  perfonne  l'en  blâmât,  &  qu'il  aune 
très-vive  douleur  de  les  avoir  faits.  Plût  à 
*  Dieu,  ajoûte-t-il  ,   (ju^on  pût  les  enjevelir  dans 

un  éternel  onhl't ,  &c.  Ailleurs  il  s'excufe  dans  les 
\Apt,lAU  termes  fuivans,  „  Vous  dites  que  dès  ma  jeu- 
If,'"'*  f^,  ,,n;iTe  avec  l'art  de  faire  des  Vers,  je  me  fuis 
Xaintes,  ,,  ptnetre  de  rureur,  d  impudicite  ,  &  d  im- 
,5  prudence,  &  que  j'ai  confumè  toute  ma  vie 
„  dans  Pufage  des  plus  fales  voluprez  ,  com.me 
^,  un  homme  qui  n'ètoit  né  que  pour  l'amour. 
,,  Je  veux  bien  que  vous  fâchiez  ,  que  je  fuis 
,,  né  dans  une  Famille  noble,  honnête  &  cha- 
5,  lie  de  la  ville  de  Vezelay.  J'ai  été  élevé 
„che2  un  Oncle  ,  d'une  gravité  de  Sénateur, 
,,avec  toute  la  piété  que  l'on  pouvoit  deman- 
,,der  félon  le  cems,  &fous  un  Précepteur or- 
,,  né  de  toutes  fortes  de  vertus.  Depuis  Page 
,5  de  huit  ans,  jufqu'à  V^gc  de  dix-fept  ,  j'ai 
53 étudié  les  Langues  à  Bourges,   vivant  d'une 

3>  ma- 
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(,i  manière  cbafte    &   irrepréhen/îble.     Après 
o.cela  j'aî  étudié  quatre  ans  à  Orléans,    tant 
.„en  JJroit  ,    cjue  daiis  les  belles  Lettres  ,    & 
..penaant  ce  tems-là  je  n'ai  converfé  qu'avec 
.,detres-honnetesgens,  qui  dans  la  fuite  font 
o.parfenus  a   de  grandes  Charges  ,    parleur 
.,  mente ,  &  me  iuis  fait  aimer  de  tous  hs  Sa- 
i,  vans ,  &  de  tous  les  vertueux  ,    en  ce  lieu- 
,,,la.  Enfuite  j'ai  vécu  à  Paris,  jufqu'à  Page 
35 de  29.  ans  ,    fans  avoir  fait  aucune  brèche  à 
,,ma  réputation  ,  Se  fans  avoir  rien  fait  con- 
.,  tre  Jes  régies  de  la  Morale.     Même  je  puis 
,,  dire,  fans  me  vanter  ,   que  dans  ce  tems  je 
,,  remportai  la  louange  de  quelque  vertu  &de 
„  quelque  érudition. . .  .     Qtiand  ;e  me  fuis  re- 
..  nre  de  Pans      ce  n'a  pas  été  en  cachette, 
.,ni  pour  me  dérober  à  mes  créanciers,  com- 
,,  me  vous  dites  trés-faulTement.     Te  fuis  forti  ' 
..de  ma  Patrie,   j'ai  quitté  mes  biens  ,    mon 
.,pere,   mes  parens,   &  mes  Amis,  unioue- 
..ment  pour  la  Religion,    J'amenai  avec  moi 
„  ma  femme  ,    que  ;'époufai  enibite  folemnel- 
..^ment ,  &  ;e  me  retirai  fans  précipitation. 
.,  Apres  cela  ;e  fus  ProfefTeur  en  Grec  à  Lau- 
-.,lanne,   pendant  neuf  ans,  &  j'en  rernoorrai 
„  des  témoignages  de  toute  la  ville  &  du  Sé- 

.,natde  Berne .Vous  m'objedez  mes 

.,;eux  Poétiques,  comme  fi  c'étoient  descho- 
„  ies  que  ^'euffe  écrit  férieufement  ,  pour  dé- 
..  peindre  mes  véritables  fentimens ,  &  mes 
^avantures  ;  mais  qui  dl  le  Juge  équitable 
,.cim  voudra  vous  en  croire  ?  Où  eft  cette  Du^ 
.>  Wia  ,  que  vous  dites  que  ;'ai  débauchée  ,  & 
..dont  vous  dites  que  le  mari  ell  encore  vi- 
..  vanç  }    Je  puis  ;urer  d»^vant  Dieu  ,  qu'il  ne 
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^,  m'efl  jamais  venu  dans  Pefprit  d'attenter  fur 
35  la  pudlcité  d'aucune  femme  ,  non  plus  que 
,,  d'aller  conquérir  le  Royaume  des  Indes. . .  , 
35  Cette  Candida ,  dont  j'ai  tant  parlé  dans  mes 
55  Poèmes  j  n'eil  qu'un  Fantôme*  On  veut  que 
35  ce  ibic  ma  femme.  Cela  ne  peut  être,  puis- 
35  que  ma  femme  n'a  jamais  conçîi  ,  &  dans 
35  un  endroit  je  prie  pour  l'hûreufe  groflefle  & 
35rhûreux  accouchement  de  cette  Candïda^ 
35  que  je  recommande  aux  Dieux.  Où  font  les 
35  créatures  impudiques  .de  l'amour  desquel- 
35  les  on  dit  que  j'étois  embrafé  ?  Si  cela  eût 
35  été  5  pourquoi  me  ferois-je  retiré  d'un  Lieu, 
35  où  je  pouvois  avoir  là-delTus  toute  liberté, 
3.  pour  aller  dans  une  ville  ,  qui  efl  la  feule, 
,3  dans  laquelle  la  lîmple  fornication  eft  punie 
35  d'une  honte  publique  &  d'une  grofle  amen- 
3, de,  &  où  l'adultère  eft  puni  de  mort  ? 

Qiielqucs-uns  ont  défendu  Béze  touchant  ces 
Poéiies,  en  difant  que  lorfqu'il  les  compofa 
il  étoit  dan^  TEglife  Romaine  ,    &  que  par 
confequent  le  reproche  qu'on  lui  fait  là-defTus 
retombe  fur  ceux  de  cette  Communion. 
BailLJu-.      AquoiMr.  Baillet  a  répondu,  que  Béze,  à 
'^^  ^^'     la  vérité,  étoit  alors  dans  la  Communion  Ro- 
ZTt!î66.   tnaine  exrérieure,  mais  qu'il  s'étoit  déjà  in- 
jftruit  de  la   Religion  Proteftante,  &   que  des 
lors   il    avoit   refolu    d'en    faire    profeffion  5 
Qu'ainli  il  faut  imputer  ces  Poéfîes,  plutôt  à 
l'efprit  de  la  FLeligion  de  Calvin  5  qu'à  l'ef- 
prit  de  la  Religion  Romaine. 
lAêL  Crir.      L 'Auteur  du  i\  lê!ance  Critique  dit ,  qu'i î  n*eft 
tbid.         p^g  diiiicile  de  détruire  cette  fubtilité  de  Bail- 
let. Eneftet  Bézc  dans  fa  jeunefTe  pouvoit  fa- 
Voir  fpeculativement  les  Dogmes  principaux 
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d€  la  Religion  Reformée ,  &  la  fa  voir  feulement 
par  théoriei  mais  il  ne l'avoic  pas  embraifée  en- 
core, puis-qu',il  ctoic  actuellement  dans  la  Re- 
ligion Romaine,  qu'il  fuivoit  fon  culte,  & 
qu'il  fe  conformoit  à  fes  maximes.  Il  écoic 
parmi  d'autres  Poètes  jeunes  &  gais,  comme 
lui ,  &  véwtabiement  de  la  Religion  Romai- 
ne ,  (puis-qu'ils  ne  l'ont  pas  quittée)  qui 
faifoient  fans  doute  des  Poéiîes  de  la  même 
qualité,  que  celles  qu'on  lui  reproche. 

Mais  enfin  s'il  y  avoit  eu  dans  ces  Poéfîes 
de  Béze  des  faletez  fi  énormes,    en  auroit-on 
permis  l'impreffion  ?  Cependant  on  en  fît  àï- 
verfes  Editions  en  peu  de  tems ,  avec  privilè- 
ge du  Roi  de  France.     C'eft  ce  que-nous  ^^- Recher, 
prend  Pafquier,  qui  dit,  que  Béze,  pendant^*  7- c  n» 
fa  jeunelTe,  fît  divers  Poèmes  François  &  La- 
tins ,    qui  furent  très-favorablement  reçus  de  ' 
toute  la  France  ,    &  fingulièrement  fes  Epi- 
grammes  Latines,  dans  lefquelles  il  célebroit 
fa  MaîtrefTe  fous  le  nom  de  Candi'Ia. 

Mr.  Daillé  dit,  que  l'artifice  du  Démon Daitu 
pour   rendre   le    Miniftère    des   Serviteurs  à^Serm.fur 
Dieu  inutile,  efl  de  ramafler  tout  ce  qu'il  y  a^^.^*  ^'^^^ 
de  foibleife  dans  leur  vie,  &de  Pépandre  pour  i.  3*^/' 
ôter  tout  crédit  à  leur  prédication  i  Que  nos 
Adverfaires  en  ufent  ainfi  contre    ceux  ,    qui 
renonçant   à    leur    Communion    ont  été  em- 
ployez  au  S.  Miniitcre  dans  la  notre  5    Que 
la  jeuneiTe  de  l'un  d'eux  ,    (parlant  de  Béze) 
pendant  qu'il  ètoit  encore  dans  leur  Religion» 
n'avoit  pas  été  fi  févère,  qu'il  ne  fût  fortide 
fon  cabinet   quelques  Poefies  un  peu  libres  j 
Qu'ils    les  a  voient  admirées  ,  &  couronnées , 
pendant  qu'il  étoic  avec  eux  .i  Que  dès  qu'il 
Jçm,  /F.  li  cQ 
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en  fut  forti  5  elles  d-vinrent  des  crimes.  Su 
ou'avec  la  gène  qu'ils  donnent  à  Ijs  paroles, 
ils  en  tirent  des  horreurs,  a  quoi  ils  lavent  bien 
qu'il  n'avoir  janiâis  penfc.  Voyez  une  plus 
ample  réfuraticn  des-  calomnies  qu'on  a  ré- 
pandues contre  Bé?e  à  l'occaf-on  de  ces  Poé- 
lies  j  dans  l'Apologie  de  Mr.  Jurieu  pour  les 
Réformez  Fart,  j.  c.  S.  &  dans  Ton  Hifroire 
du  Papifmej  &  Ancillon  MèUnige  Cnnrjne  au 
mot  beze. 
,  En  16S3.  on  a  imprimé  à  Amfrerdam  ,  De 

Juvenilibus  l'h.  Bdzai^ocijiûtis  Epijiola  ad  N.  C. 
fjuâ  Maiinhii7'gîfis ,  aHique  Beza  nom'wis  ohtre^ 
aûtoreSy  éiccurate  refatanfur. 
^Anc'ilhn  Bézc  avcit  aquis  une  fi  grande  réputation  , 
yie'Anie  que  les  Catholiques  Romains  le  confidéroicnc 
crit.j.i.  cQri-.n  e  le  Chef  de  ceux  de  notre  Religion  , 
6c  par  conféquent  comme  un  homme  d'im- 
portance. En  effet  ils  J*:ivoient  vu  au  fameux 
Colloque  de  Poiffi.  Ils  le  voyoient  fouvenc 
préiider  en  France  aux  Synodes  Nationaux. 
S'il  y  avoit  quelque occafion  de  parler  au  Roi 
de  France,  même  pour  des  affaires  de  Politi- 
que &■  d'Etat  3  ils  voyoient  Béze  à  la  têie  de 
ceuK  qu'on  lui  députoit  ,  portant  la  parole, 
&  écouté  favorablement  du  Roi,  qui  \t\\  don- 
noit  des  marques  d'eilime  ,  &  ,  fi  l'on  peut 
dire,  de  vénération,  car  il  l'appeîloit  fon  pè- 
re, com.me  Pont  remarqué  plufieurs  Ecrivains, 
&  entr'autrcs  Mr.  Spon.  S'il  etoit  nécedaire 
de  demander  aux  Princes  d'Allemagne,  ài\{Q.- 
cours  pour  les  Eglifes  Réformées  de  France 
&  des  Pais  circonvoifins ,  perfecurées  pour  la 
Religion  ,  ils  voyoient  Béze  fécondé  de  Budé 
entreprendre  de  longs  &  pénibles    Voyages. 

Us 
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Ils  Pentendoienc    prêcher  par  permiflîon  du 
Roi  avec  une  fagefle  &  une  éloquence  norn- 
pareilie,  à  Paris  dans  Je  Fauxbourg  S.  An- 
toine, &  dans  celui  de  S.  Marceau,  mais  a- 
vec  tant  de  prudence,  que  bien  loin  d'exciter 
du  tumulte,  il  rendoit  rraitables  les  plus  fa- 
rouches des  ennemis  de  notre  Religion,  com- 
me il  paroît  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujet  à  Calvin ,  &  qui  fe  trouve  parmi  les  iî- 
pitres  de  ce  dernier.     Comme  les  affaires  pu- 
bliques &  celles  des  Eglifes  Poccupoienc  beau- 
coup, Jof.  Scaliger  an  ^  que  Béze  n'étoit  paS'S'f'«%- 
<le  trop   grande  leiflure,  pour  avoir  eu  beau- ^'*"'*' 
coup  d'affaires ,  &  d'ailleurs  avoir  beaucoup 
écrit. 

Le  même  Scaliger  prétend  ,  que  Béze  re* 
prend  fouvent  &  à  tort  Erafme,  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  favant  en  Hébreu.  Il  dit ,  que  Bézes- 
ctoit  un  fort  beau  Vieillard,  &  qu'il  avoit  lî 
bonne  mine,  qu'il  fembloit  un  Prince. 

On  eftime  fort,  non  feulement  les  Notes .^f^'. rr;>, 
de  Béze  fur  le  Nouveau  Teftament,  mais  aufïi  ^^''^' 
fa  Verllon ,  quoi-qu'en  dife  Mr.  Simon,  qul^rùiq.dm 
lui  reproche  de  s'être  éloigné  fans  raifon  de^^^^' 
la  Vulgate  ,  d'avoir  un  ftile  affedlé,  de  n'en-i^.  jo. 
tendre  pas  l'Hébreu,  de  ne  s'être  pas  exercé 
dans  la  leéture  de  la  Veriîon  des  Septante, 
d'avoir   traduit  félon   fes  préjugez  ,    d'avoir 
changé  fans  nécelTité  diverfes  expreflions  con- 
sacrées par  un  long  ufage,  &c.    il  eft  vrai 
qu'il  avoue  ,  que  Béze  a  furpaffé  dans  fes  Notes 
fur  le  Nouveau  Teftament  la  plupart  des  au- 
tres Proteftans  ,    qui   ont  écrit  avant  lui  fur 
cette  matière.  L'on  y  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition j  de  comme  il  avoir  profité  desobferva- 
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tions  de  Valla,  d'Erafme  ,  &  de  Jaques  le 
Févre,pluiieursontaufl]  profité  des  fiennes.  * .  . . 
Si  Ton  met  à  part  fes  préjugez  &  fes  digrefTions, 
on  trouve  dans  ce  Commentateur  plufieurscho- 
{cs^  qu'on  ne  trouve  pas  facilement  ailleurs. 
11  eft  Critique  &  Grammairien  ^  &  il  a  eu 
*  le  bonheur    d'avoir  entre  les  rnains  de  bons 

^    Exemplaires  Grecs  MSS. 

Béze  eut  trois  femmes.     C'eft  le  fujet  des 
vers  fui  vans  de  Pafquier, 

Uxores  ego  très  varia  fn fit  tewpore  nnéffis , 
Cutnjuvenis^  cum  vir ,  faâus  à^  vu'ejenex, 

Propter  opus  prima  eji  valiclis  uiihi  juvâa  ftib 
(inms , 
Altéra  propter  opes ,  tertia  propter  opem, 

tfaiide        L*Edition  du  Nouveau  Teftament  de  Béze 
Lner.    ^  ^vec  des  Notes  dejoachim  Camerarius,  faite 

.i./).9i.  ^  Cambridge  I642.  i»  folio,  eft  la  meilleure. 
Hotting.        Quoi-que  la  Verfion  du  N.  Teftament  par 
Bthi  Béze  foit  bonne  ^  néanmoins  elle  a  été   criti- 

^' ^  ^*      quée  par  Daniel  Heinfius;  mais  Béze  a  été 

défendu  par  Grorius  S-:  par  Crojus. 
VitaTheo'      Dans  la  Vie  d'Antoine  Valée,  qui  a   été 
Ucr.Fran.  ProfeJfTeur  en  Théologie  à  Leide,  il  eft  dit, 
ce/.  1707.  ^^yg  Valée,  pendant  qu'il  étoit  à  Genève,  ad- 
rairoitBéze,  qui  à  ViigQ  de  quatre-vingts  ans 
avoit  autant  de  préfence  d'efprit,  autant  de 
jugement,  Se   une  éloquence  aufli  mâle,  que 
s'il  eût  été  dans  la  vigueur  de  fon  âge. 
Jiiveti  Entre  les  autres  Oeuvres  de  Béze  on  eftime 

roTj-T'*     ^Lir-tout  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Teftament, 
/^^[^lyi    ^^^  lesquelles  Scaliger  a  fait  ces  Vers, 
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-—  fœtus  fupra  caput  extulit  oinnes  Jof.  Sea* 

lUe  tuorum  operutn  Jumnia  ,  cûputque  liber  y  ''^-  ^*' 

Quo  penetrale  Novi  rejeratur  Fœderis  ,  à^  quo  Seiit, 
Difcujfa  lucem  noâe  vïdere  datur. 

Mais  il  efl^accufé  par  les  Catholiques  d'avoir 
trop  affedlé  l'éloquence  dans  fa  Tradudion  du 
N.  Telî:an:ient. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Confef^ 
Jîo  Chyiftïana  fidei  y  C^  ejufdem  Collatio  cuvi  Pa- 
pifticis  bareftbus.  Altéra  brcvis  Cojifeffîo  fideî. 
De  Hareticis  à  Civïli  Magijïratu  pniiiuHdis  ,  ad- 
verjus  M  art  1721  Bellii  farraginem.  Brevis  Expli" 
catio  totius  Chriftiail'ijini.  Sfimma  doâîritM  de  re 
Sacramentaria.  De  Cœna  Do  mi  ni  Iraâfatio  ,  in 
qua  Joacb.  Wcftphali  calumnia  refeUuntur .  Kfiu^ 
(pxyicc ,  Jîve  Cyclops  ,  Dialogus  de  ver  a  commuai - 
catione  corporis  é^  Janguiuis  Domini  ,  adverjus 
Tilemanni  Heshujti  commenta,  Abflerfio  cnlu-^ 
iiifiiarnm  ,  quibus  adjperja  efl  Ecvlefia  Genevenjts  à 
Tilemanno  Heshtifio.,  Ad  Sch.  Cafiellionis  calu" 
mnias  ,  quibus  aternam  Dei  pradeflinationemever" 
tere  nititur ,  Rejpotifio,  ReJ'ponfio  ad  defenjtones 
Ù  repvehenfio7ies  Seb,  Cajfellionis  ,  quibus  fuam 
N.  Tejlametjti  Interpretationem  defendere  adver-^ 
fus  Eezam  c3^  ejus  Verftonem  viciffim  repreheude^ 
re  conatits  efl.  Ad  Jo.  Brentii  Argumenta ,  &* 
jf,  Andréa  Tbefes  ,  quibus  car  ni  s  Chrjfti  omin- 
prafentiam  Jiituntur  coufirmare  3  Refponfum,  Ad 
alteram  Brentiani  libri  par  te  m  ,  ^  afcenfu  Jeftt 
Chrifli,  Ad  tertiam  libri  Brentiani  partem ,  qua 
efl  de  fe/Jîone  Cbrifti  ad  dexteram  Dei.  Adquar-. 
tam  Brentiani  libri  partem  ,  de  adoratiane  é^  in- 
vocatione  Cbrifli,  Ad  ulti7nam  partem  Brentia-* 
ni  libri  i  çtii  tltulus  )  Appendix  publicorum  te-. 
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ftimoniorum  ,  quibus  oftenditur  Cinglianos 
mala  confcientia  piam  de  Cœna  Domini  fcn- 
tentiam  oppugnare.  De  hypoflattca  duarinn  in 
Cbrijio  tjattivarum  untone ,  adverJUs  Jac.  Andréa 
fljprtiofii'?».  De  uni  ta  te  ejpntia  divin  a ,  (Ù^  tri- 
bus in  ea  juhfiftentibus  perjonis  ,  adverfus  Ar- 
rianos.  Thc'J'es  five  Axiomata  de  Jrinitate  per- 
fonarunî  i  <^  ef]}ntij!  ttnitatc.  jOriafticTitim  &"  Re- 
fponfionum  Chriflianarnm  Hbellus.  De  Poiygnmia, 
De  Repfidiiî  e^*  Divortiis.  De  pace  Ecclcfia' 
rmn  cojtjiituenda  ,  Confiliuiu.  Defenfio  Sacra" 
iventaîii  conjiwcîinr/is  corporis  é^  fangiiinisChri* 
fit  cum  facris  Jymbolis  ,  udverfus  M.  Flacii  II- 
lyrici  demonfiratiûms  ,  é^  ejujdem  Apolagiam, 
Refponpo  ad  Franc.  Ualduim  convicia.  Ad  Ni- 
tolatim  Selneccerum  très  Refpojifiones,  Ad  Fr, 
Claitdium  de  Xaintes  très  Apaiogia.  Ad  Aâa 
Conventus  rjuindécini  'IhcologoriifH  Torg<s  hahiti , 
Apoiogia.  Difccptatio  cumjoannc  Pappo  îie  hy- 
poflatica  duarnm  in  ChriJIo  naturartim  nnione, 
Pre  corporis  Chrijli  veritate  ,  adverjhs  uhiqiiita' 
tis  coinmentum  ,  c^  Gulielwi  Holdcri  convicia  ^ 
Rejponjio.  Ad  putidas  gitajdam  Jacohi  Andréa 
calumnias  ,  Refponfio.  De  vcris  Ù'  vifibild)ns 
Ecclefti£  Catholica  Notis  ,  Tracîfftio.  De  Cœna 
Domini ,  adverjhs  Jodoci  Harchii  Montenfts  dog^ 
î7iûta  y  Refponfio.  Epifiolnrnrnlheologicarum  li- 
her  ufi'is.  Qn-^flionum  c^  Refponfiornw  pars  al' 
fera.  De  pradefiiuntionis  doârlna,  é^  vcro  w/à/>' 
Traâatio  abfolutifjifna.  Lova  aUrjunt  ex  Lutheri 
lihro  de  fier  va  arbitrio  ,  adverfiiis  Diatribe»  E- 
rsifini  exceypta  ;  ut  ex  iis  ,  qui  fit  femperqtte 
fiierit  nofer  cum  eo  in  hoc  de  prddflinntione  Dei 
confenfus  3  €mnes  liquida  perj'picerc  pofftnt.  Re- 
fponfio ad  Aâa  QoUoquii  Mompclgard^nfis,  Pa- 
ra- 
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raphrajîs  m  Ecvlefiafien,     Paraphrafts  in   Job. 
Lex  Dei  Moralis ,    Cdreuioniaiis  ,    &  Politica, 
in  Harmoniam  conchmata.  Rejponfto  ad  Oitajiio^ 
nés  &  Rejp  on  panes  Dan.  Hofmamii»     Cor/Jpicil- 
lum  ad  eundèm  Hofmannuw,    Ihcfes  Theolugica 
dijpntata  fub   Iheodoro  Bcza  &  Antonio  tayo. 
Apologia  de  Juftificatione,  Tra&atus  de  Exconi- 
fjiunicatione  ^    &  de  Cbrijiiano  Prcshytcrio.     Ad 
Traâationem  de  !Viini(îronim  EvangclN  graddjits 
A.  Saravi(S ,   Rejponfeo,   De  Controverfiis  in  Cû?- 
9ja  Domini^   Dijfcrtatio.    Epijiola  ad  Andi\  Du- 
ditbium  de   Harcticis  puniendis.      Icônes  ,  id  eft^ 
veri£  iniafanes  virnrum  doBvinà  illulhinm  ,    cum 
eoriim  Elvgïis.    Emhhmata.    De  peftis  cnntagio  , 
&  f'^ë^'''-    ^^^^0  Cenjoriits  Chrijîiantis.     Defenfeo 
ad  Genehrardi  acctijationeiu.    Inîsrpretatio  Dia- 
lo'rornm  quinque  Athanafii  de  S.  Trinitate  ,    ù' 
librortim  *  quatuor   BnjUii   advtrfus    Eunomium.^ 
Item  Anajlafii  &  Cyrilli  compendiaria  fidei  or- 
thodoxaExplicûtio,  &  Fabadii  liùe^  contra  Ar- 
ririnns  ,  ctim  B^za  Verfione.    Theodori  Preshyteri 
Rhetenfis  libeUus  de  hypoftatica   tinione  ,    Grtscè 
éditas  &  Latinus  faéfus ,  cui  ar^jtmâa  efl  Coila- 
tio  Harefôn.   Novi  Teftamenti  Inferpretatio  cum 
minonbfis  Notis,  &  Methodi  ohjervatione.   Pra- 
fatio  ad  Ifagogen  L.  Dan  ai  in  Chrifliana  Théo- 
logie  Iccos  communes.     Pjahwrtwi   liber  varia 
carwifium  génère  Latinorum  expreffus,  Canticum 
Canticorum  Lyricis  Verfibns.     Sylva,    Epigram- 
mata.    Elégie,      Epitaphia,     De  rcâa  Francica 
Lingue  pronimtiationc.   De  gcrmana  pronuntia- 
tione   Lingue  Grèce.     Z'^graphia   Joannis    Co- 
chlei.   La  Vie  de  Jean  Calvin  en  François  é^'  en 
Latin.     Le  petit  Catécbijhie.    Cent  Pj'eaumes  de 
-David  en  Vers  François,    Sermons  fur  l'Hipire 
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de  la  pafîoiî ,  fepulture  ,  é^  reftirreâion  de  no^ 
tre  Seigneur  JéjUs-ChriJl,  Sermons  fur  les  pré^ 
tjiiers  ch/ipitres  du  Cantique  des  Cantiques,  irai- 
té  des  marques  de  la  vrayc  Eglije  Catholique. 
Réponfe  pour  la  juftificatien  gratuite  ^  contre  un 
Ecrit  fans  nom  Jemé  fà  &  là  par  un  certain  An^ 
tome  LcfcaïUe.  Le  Sacrifice  d'Abraham.  Plu- 
fteurs  Harangues  prononcées  au  Colloque  de  Porf" 
fi.  Hifioire  Ecclefiaftique  des  Eglifes  Réformées 
du  Royaume  de  France.  Homilus  du  a  pro  ver  a 
Chrrjli  prajcntia  ,  adverjhs  Sacramentariorum 
errorcm  ,  lous  le  nom  de  Nathnnael  Sejekius 
f/efdoT'  .l'^accius  dit  ,  que  Béze  eft  l'Auteur  de  ce 
p.iôo.'  ^ivre,  qui  a  pour  titre  ,  Nathanaehs  NiJ^kii 
Homilia  dua  de  Negotio  Sacramentario  ,  ^Iheo- 
uuru^l  ^"{^  ^'^75. /«S,  Sur  quoi  Mr.  Baillet  dit,  que 
Ititùx..  ^^^^  ^  P^^5  le  nom  de  Nathanael  Nejckius 
pour  témoigner  ,  que  dans  cet  Ecrit  il  avoir 
joint  la  prudence  du  ferpent  a  la  fimplicité  de 
la  colombe^ 

Bthufih-        ^^  ^  ^"^  P"^^^^  ^o"s  le  nom  de  Chriflianus 

r,m.  I.     Heffîander  un  Traité  qui  a  pour  titre  ,    De 

^*g.u6.    Communie atione  e>'  vivifica  virtute  carnis  Chri- 

/i  5   perpétua  Cyrilli  Jententia  ,    ex  ejtfdem  & 

aliorum  Patriim  fcriptis  expJicata. 

Lettre  Latine  &  Françoife,  qu'il  publia 
contre  les  Jéfuites,  qui  l'An  1^97.  avoient  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  étoit  mort ,  &  qu'il  s'é- 
toit  fait  Catholique  avant  que'  de'm.ourir. 
Voyez  la-defTus  Pafquier  dans  fon  Catéchifme 
des  Jéfuites  ^  liv.l.  chup.  i. 
TUee.de  Enfin  il  y  a  de  lui  une  Epître  écrite  en  fti- 
tinonym  ^^  Macaronique  contre  le  Prtfident  Lifet  fous 
le  nom  de  IJc-nediâns  Pajfavantius  ,  qui  eft  la 
plus  excellente  Pièce  qui  ait  jamais  été  fait^ 

en 
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en  ce  genre-là,  a»  jugement  de  Naudé  5  dont  voi- 
ci Je  titre,  Epijiolarefponfiva  ad commiffiomm fihl 
datam  à  Venerahili  Petro  Lifeto ,  Cnrix  Parifienfis 
Prafick  ,,miTw  Abbate  S.  Vrà^ons  propg  wuros. 
Voici  comme  Mr.  de  Thou  parle  de  cet  Ouvra- 
ge j    Le  Prefidefjt  Lizet  pu  (fa  fes  dt^rniéres  an- 
nées dans  r  Abbaye  de  St.  Fiélov  ;   la  fin  de  fa 
vie  ne  répandant  pas  au  commencement ,  é^  à  la 
réputation  qu'il  avait  aqnijé  ,   cor  qnoi- qu'il  ne 
fût  pas  verfé  dans  les  Lettres   Sacrées  ,    //  ne 
laipipasdecompoferdes  Livres  de  Théologie  y  qui 
lui  attirèrent  la  moquerie  du  Public  y  &  quibus , 
ajoute  Mr.  de  Thou ,   contrario  fcripto ,  arti^ 
ficiosé  ridiculo  ,  fiéîo  Paffavantii  nomine  à  Th, 
Beza  ,    ut  crédit ur  ,    refponfum  efl.     Le  Jéfuite 
Machautdit,  que  ce  Livre  de  Béze  écoit  d'u-  J'Bnpu 
ne  grande  autorité  auprès  de  cet  iJJuftre  Hiflo-  ^"'^''  ^"^^ 
rien,  &  c^u'il  a  tiré  de  là  plufieurs  injures  dont  rw 
il  flétrit  la  réputation  des  Papes. 

Quelques-uns  croyent  qu'il  eUPAûteur  d'un 
Livre  intitulé  ,  Recueil  des  chofes  mémorables 
arrivées  en  France  fous  Henri  //.  François  II. 
&c.  D'autres  Pont  attribué  à  François  Hot- 
man ,  &  d'autres  à  Jean  de  Seri-e. 

Quelques-uns  ont  auffi  attribué  à  Béze  un  >•  ^-^'r. 
Livre  intitulé,    de  furoribus  Gallicis  ,    qui  fut '^'"^'"'* 
publié  fous  le  nom  d*Ernefl  Varamnnd  Friftus.p^'^jt""^* 
D'autres  ont  prétendu  qu'Hubert  Languet  en 
çtoit  l'Auteur.     Mr.  Colomiès  dit ,  qu'après 
les  Notes  de  Béze  fur  le  N.  Teftament  nous 
n'avons  rien  de  lui  de  plus  agréable  que  fes 
Eloges  des  hommes  illuftres,  &  fes  premières 
Poéfies  Latines,  imprimées  à  Paris  l'An  i«ç4S. 
où  l'on  yoid  fon  portrait  avec  une  longue  bar- 
be^  ^uoi-qu'il  n'eût  alors  que  vingt-neuf  ^ns, 
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&  une  Couronne  de  Laurier  à  la  main  avec 

ce  Diftique  au  deflbus. 

Vos  chat  doâa  pr£ângite  tempnra  îattro  ; 
Mî  Jatis  eji  illum  vel  tetigiffé  manu.     - 

Robcr.       ROBERT  CONSTANTIN  ,   inti- 
tus  Con-j^e  ami  de  Béze,  naquit  à  Gaeii  en  Nor- 
^*""'    mandie.  Il  entendoit  parfaitement  bien  la 
^'^^'       Langue  Hébraïque ,  la  Gréquc  ^    la  La- 
tine ,  ôc  fur-tout  CCS  deux  dernières.     11 
employa  fa  longue  vie  à  étudier  6c  à  voya- 
ger.    "Comme  il  avoit  été  domeftique  de 
Juk-Céfar  Scaliger  ,  après  la  mort  de  ce 
grand  hoQime  ,    il  publia  une  partie  de 
fes  Commentaires  fur  Théophraile ,   qui 
n'avoicnt  pas  été  mis  au  jour  pendant  fi 
vie  ,   ôc  ainlî  il  fit  connoître  qu'il  n'avoit 
pas  delTcin    de  ravir  à  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  la  gloire  qui  luiétoitdûe,  com- 
me on'l'en  avoit  accufé.   Il  vécut  jufqu'à 
Page  de  cent  trois  ans,  fans  qu'une  vieil- 
lelfe  fi  extraordinaire  eût  diminué  ni  la 
vigueur  de  fon  corps  6c  de  l'on  efprit ,  ni 
fa  mémoire  ,  qui  cil:  la  première  débou- 
tes les  facultez  de  Pâme  qui  commence  à 
s'affoiblir.  Et  il  mourut  enfin  d'une  pleu- 
réfie. 


AD 
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.ADDITIONS, 

Robert  Constantin  étoit  Mede-  ^/'^A 
cm  de  profeffion,  &  il  enfciena  quelque  teîîis?'t  ^°^' 
les  belles  Lettres  dans  l'Académie  a^e   Caen.  ^^it" 
Gefner  dit;,  qu'il  excelloic  en  la  connoiiïance ^''^'''«• 
de  la  Langue  Latine  &  de  la  Gréque,  dei'Hi-  ^''•^'*'" 
ftoire  des  plantes,  &  de  la  Médecine.  Simhï  Tefn.  de 
le  traite  de  perfonnage  d'une finguliére  diligen-  '^^'"■^" 
ce  &  d'une  profonde  érudition.   Mais  Jofeph  f '/[''T'*- 
Scahger  parle  avec   beaucoup   de  mépris  de  ivXV 
Conllantin  &  de  fon  Didionnaire.  Jof-  Sca, 

L'Auteur„de  Ja  Bibliographie  curieufc  dit  ^'^- ^^7 
que  leDidionnaire  de  Conftantin  efh  hk  aveciL^e-'' 
plus  de  jugement  que  celui  d'Henri  Etienne.     '^»^- 

La  féconde  Edition    de  ce  Diâionnaire  a  ^'^^7''- 
été  faite  à  Genève  l'An  1592.   en  deux  Volu-S«.- 
mes  mfû/io  avec  des  Additions  compoféesoar/"'^^  J657. 
Emilius  Portus.  ^ 

Robert  Couilantin  fat  fait  Doéleur  en  Me-  ^^^^f^es 

i  decine  en  15(^4.  à  Caen  fa  Patrie.  Après  avoir  ^T"" 

I  lejourne  quelque  tems  en   Allemagne  ,  il  re-    ' 

I  vint  à  Caen,  où  il  enfcigna  les  belles  Lettres. 

,  Puis  il  retourna  en  Allemagne,  à   caufe  des 

I  defordres  que   la  Religion   avoic  excirez   en 

France,  ou  parce  qu'en  expliquant  les  Epîtres 

de  S.  Paul  il  avoit   enfeigné  la   doclrine  des 

Prote/lans ,  qu'il  avoit  apprife  dans  ks  Pais 

étrangers.  Dans  le  Scaligei-ana  il  eft  dit,  qu'il 

n'avoit  que  dix  ans  plus  que  Jof.  Scaliger.  Si 

cela  ed:  vrai  ,    il  n'auroit  vécu  que  75.   ans. 

Mais  Mr,  de  Thou  cft  plus  croyable,  qui  af- 

fûre,  que  Conftantin  mourut  âgé  de  105.  ans. 

Ciiioi-que  quelques-uns  aveuc  préféré  fon 

«.:  .  '  Di- 
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Di(5lionnaire  à  celui  de  Henri  Etienne ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarque' ^  néanmoins  il  a  été 
fort  méprifé  par  Jof".  Scaliger^  lequel,  com- 
me le  dit  Mr.  Huet,  avoit  conçu  de  Taver- 
lîon  &  de  la  jaloufie  pour  Conftantin ,  parce 
que  Jules  Scaliger  avoit  tant  d'ellime  pour  lui, 
qu'il  avoit  voulu  lui  confier  l'édition  de  fes 
Oeuvres,  qui  n'avoient  pas  été  publiées.  En 
effet  Jof.  Scaliger  le  traite  de  Plagiaire,  dans 
le  Scaliger ar.a  p.  41.  oii  il  dit,  que  Conftantin» 
exerçoit  la  Médecine  à  Montauban. 
jié^emJes  Mr.  Baillec  dit,  que  les  Notes  de  Conftan- 
ééVdBi.  tin  fur  Pline  ne  font  pas  eftimées  de  Scaliger> 
mais  qu'il  croid  qu'elles  ne  fonc  pas  impri- 
mées ,  &  que  dans  la  Bibliothéq^ii  de  Mr.  de 
Lamoignon  il  y  a  un  Pline  avec  des  Notes 
manufcrites  de  Conftantin,  qui  font  aux  mar- 
ges de  ce  Livre,  3c  que  c'efl:  l'Exemplaire  que 
Scaliger  a  vu. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Atinotationes 
^  Cofreéfio7?es  letiwiatnm  in  DinJioriiJem.  Au- 
tJotationes  à^  Correéfiones  in  C.  Celfnm ,  ^.  5^- 
renum -,  é^  Q^  Rhemnium  PaUmoncm.  Annota-' 
tiones  in  Hijlorias  Theopbrafii.  Nuwenclator  in» 
figniurnScriptortim  y  quorum  lihri  exjiant  vel  ma' 
Tiufcripti  ,  vel  impre[fi  ,  Jndexqtie  totins  BibUo- 
tbeca  Gefneri.  Thefaurtts  rerum  <Ù^  verhorum 
Htritifque  Lingua.  Siippletncntum  utriufqtie  Lin- 
gua  ,  atqne  Elegantia.  Diâiionarium  Gracuw, 
De  Antiquitittihus  Grâcorttm  <ù^'  Lntinorum  ,  //- 
hri  très.  Aphorifmi  Hippocratis  VerJJùus  Gracis 
é^  Latinis,  Juliani  hnperatoris  Mifopogon  ^  Ù" 
Epiflola  iîi  LinguAVi  Latinam  converjk^ 
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SIMON  MARION,  né  d'une  tiès-sfmo» 
honnête  Famille  de  Nevers,  fe  rendit  il-Mario- 
luftre  dans  le  Barreau  de  Paris  par  fon  fa-  ""^' 
Voir  &  par  fon  éloquence ,  comme  le  té- 
moignent les  A  citons  Forenfes  qu'ail  a  don- 
nées au  Public.     Ayant   été  élevé   à  la 
Charge  d'Avocat  Général  au  Parlement 
de  Paris,  il  Pexcrça  avec  autant  de  juge- 
ment   que   d'éloquence  ,     &   il  défendit 
avec  beaucoup  de  confiance  les  droits  du 
Roi  ,   la  liberté  publique  ,   &  Phonneur 
du  Royaume.     Il  mourut  âgé  de  foixan- 
te-quatre  ans  &  trois  mois  ,  &  il  fut  en- 
terré à  S.  Mederic. 

ADDITIONS. 

;  Au  jugement  du  Cardinal  du  Perron,  M^^PerrontM^ 
non  éioïi  un  grand  Orateur  ,   &  avoir  cette  "'*• 
partie  qu'en  difcouranc  il  perfuadoit  fort  ,    & 
n'émouvoit  pas  moins  en  mettant  par  écrit»    ' 
C*ejl  le  premier  homme  du  Palais  qui  ait  bien  é- 
crit ,    ajoute  ce  Cardinal  ,    &  poffthle  qu'il  ne 
s'en  trouvera  jûmni s  un  qui  le  vaille.  Je  dis  p lus ^ 
que  depuis  Cicéron  il  n'y  a  pas  en  un  Avocat  tel 
que  lui.  Voici  PEpitaphe  que  cet  illuflre  Car<. 
dinal  lui  a  faite  : 

Sur^  ce  tombeau  ,  couvert  en  mainte  forte 
D'honneurs  muets  ,  gît  l'Eloquence  morte: 
Car  Marion  du  Sénat  l'ornement , 
Et  du  Palais  le  miracle  Juprême  , 
N'ejl  pas  le  nom  d'un  homme  fwiplementy 
Mais  c'efi  h  nom  de  P Eloquence  même. 

Ce 


tius. 
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Ce  grand  homme,  quoi-qu'il  fût  d'un  mé- 
rite dilHngué  ,  &  un  très-zélé  défenfeur  de  la 
Religion  ilomaine,  n'a  pas  laiffe  d'être  trai- 
té d'Hérétique  par  l'Auteur  de  la  Bibliothè- 
que des  Jéfuites. 

Année  1 6c6. 

Sofredus  SOFROI  CALIGNON  ,  Chancelier 
Caligno- de  jSFavarre ,  natif  de  Grenoble,  étoit  un 
homme  d'un  fi  grand  mérite  ,  foit  que 
Pon  confidérc  fon  lavoir  ,  ion  efprit ,  & 
fon  expérience  dans  les  affaires  ,  ou  que 
Ton  ait  égard  à  la  douceur  ëc  à  Phonnc- 
teté  de  Tes  mœurs ,  que  peu  de  perfonnes 
peuvent  lui  être  comparées.  Je  travaillai 
avec  lui  pendant  trois  ans  à  drefier  PE- 
dit  de  Nantes ,  6c  alors  nous  renouvellâ- 
mes  Pamitic  qui  nous  avoit  unis  dans  no- 
tre enfance ,  ^  qui  avoit  commencé  lorf- 
que  nous  allions  enfembîe  à  PEcole.  A 
peine  étoit-il  entré  dans  fa  cinquante-fep- 
tiêmc  année,  qu'il  fût  attaqué  d'une  mala- 
die  mortelle  ,  qui  changea  fa  gaycté  6c 
fon  enjoûment  naturel  en  une  profonde 
mélanchoîie. 

Lorsque  je  le  vifitai  pendant  fon  mal, 
il  m.'e  dit  d'une  voix  trille  ,  que  les  gens 
de  bien  n'avoicnt  pas  fujet  de  defirer  la 
vie.  Par  ces  paroles  il  fcmbloit  préfager 
non  feulement  le  funclle  événement  deJa 

ma- 
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rtialadie  ,   mais  auffi  les  malheurs  de  PE- 
tat. 

ADDITIONS. 

Aubigné  dit,  que  Caltgnon  étoit  un  des ^'i^"^'»"* 
plus  grands  efprirs  de  Ton  rems.     Cafaubon  le^J^"^'^' 
traite  de  perfonnagc  illuilre  par  fa  dodrine,  s-c/j.  i/*'* 
par  fa  piété  ,  &  par  les  fsrvices  qu'il  avoir  ^^/^«^ 
rendus  à  l'Etat.    M.  de  Thon  a  e'cric  ailleurs,  ^f.'-^-^^» 
qu'il  etoit  très-fa vaiTt  en  \à  belle  Littérature,  ar/îw.V^ 
en  Philofophie,   aux  Mathématiques  ,  en  ^w-^^'^ajua 
rifpruuence,  &  qu'il  étoit  confommé  dans  lesl'^'V 
affaires  &   dans  Vu^2.go  du  monde.     Il  étoit  oi/,v„.     \ 
natif  de  S.  Jean  près  de  Voiron  dans  le  Y}au- f^r  ^lard. 
phiné.    Dans  fa  jeuneiïe  iJ  embraffa  la  créan- 
ce des  Proteftans,  &  il  témoigna  tant  de  zélé 
pour  fa  Religion,  qu'il  y  perfevera   conflam-  ' 
ment,  quoi-qu'en  y  renonçant  il  fût  a  (Tu  ré  de 
parvenir  à  la  première  Dignité  de  la  robe  i  car 
le  Roi  Henri  iV.  avoit  actoûtumé  de  dire, 
que  fi  Calignoii  eût  été  Catholique  ,  il  l'au- 
roit  fait  Chancelier  de  France.  Ce  fut  par  fon 
intercefTion  que  les  Proteftans  de  Paris  obtin- 
renç^du  F^-oî  que  l'exercice  de  leur  Religion  fe 
feroit  à  Charenton ,  au  lieu   qu'auparavant  il 
fe  fiiifoit  à  Blond,  qui  eft  un  village  fur  la  ri- 
vière de  Seine  éloigné  de  Paris  de   quatre  ou 
cinq  lieues.  Il  fut  premièrement  Secrétaire  du 
Roi  de  Navarre,  puis  Confeiiler,    &  enfuite 
Préfîdent  en  la  Chambre  de  i'Edic  de  Greno- 
ble, ^  enfin  Chancelier  de  Navarre.  M.  Cho- ^^'''?^''''« 
rier  a  fait  l'Eloge  de  Calignon  en  ces  termes 'J^^'-'^'J". 
Le  Roi  Hefiri  ÎV.  n'' étant  que  Roi  de  Navat're  a-  Uy/^Q^ 
voit  employé  C^lign&n  dùtis  Us  plus  difficiles  af- 
■^  jat* 
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filtres.  Il  n*en  avait  pas  alors  d^ autres.  Et  étant 
devenu  Roi  de  France,  il n* eut  pas  de  Minijîre 
qtt^il  ejlim-ât  pît4S.  Il  le  fit  Chancelier  de  Navar- 
re,  L'Edit  de  Nantes  ejl  fin  ouvrage.  Il  y  tra- 
vailla plus  que  nul  entre.  Il  étoit.J'avant  en  tout 
genre  de  Littéraire,  Il  a  mêmes  fait  des  Vers 
en  notre  Langue.  Du  Verdier  en  a  confervé plu* 
Jieurs  dans  fa  Bibliothèque  ;  les  autres  font  pe- 
ris.  Il  avoit  dans  les  affaires  un  dïfcerncment  ad" 
tnirahlei  pour  emhorrafjées  qu^ elles  fuffent  ^  il  y 
trouvait  d'aherd  le  point  qui  les  décidait.  Il  mou- 
rut l*  An  l<5o7.  âgé  de  cinquante-ftx  ans  ^  laif- 
fant  au  Roi  un  Jenjible  regret  de  fa  perte.  Celle 
des  grands  hommes  comme  lui  ne  fe  repare  ja- 
mais. Il faifoit  profeffion  de  la  Religion  P.  Ré- 
formée, 

Il  y  a  de  lui  une  Satire  en  Vers  dans  la  Bi- 
bliothèque de  du  Verdier,  &  l'Auteur  de  fa 
Vie  affùre,  qu'il  a  répondu  à  la  Bulle  de  Six- 
te V.  par  laquelle  il  declaroit  Henri  IV.  in- 
capable de  fucceder  à  la  Couronne  de  France, 
&  que  cet  Ecrit  a  été  publié. 
KAUriVie  II  a  auffi  compofé  une  Apologie  du  Roi  de 
4tCaUgH.  Navarre  contre  un  Livre  intitulé,  hicendium 
Ca/vini/licum  à  Navaryj  Legatis  apud  quojdam 
Imperii  Ordines  ad  certam  Re/igionis  ac  ReipU" 
hlica  conturhationem  procuratum. 

Philip.       PHILIPPE  DES  PORTES  ,  natif 

pus  l'or- de  Chaitres,  mena  une  vie  douce  êcrran- 

^"*'        quille,  tâchant  de  faire  du  bien  à  toute 

forte  de  pcrfonnes.    Il  excella  en  la  Poé- 

fîe  5  8c  après  Ronfard ,  du  Bcllai ,  ÔC  Bel- 

leau ,  il  a  pafle  pour  le  premier  Poète  de 

foa 
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fbn  tems.  Mais  quoi-que  la  Poéfie  fût 
fon  exercice  ordinaire ,  il  n'étoit  pas  in- 
capable des  plus  importantes  affaires  :  car 
il  s'étoit  rendu  maître  de  Pefprit  du  Duc 
de  Joyeufe  ,  qui  gouvernoit  l'Etat  fous 
l'autorité  du  Roi  Henri  III.  Après  la 
mort  de  ce  Duc,  il  reprit  fes  premières 
études,  &  il  compofa  fa  belle  Paraphra- 
fe  des  Pfcaumes ,  qui  mérite  toute  forte  de 
•louanges.  Il  mourut  âgé  de  foixante  & 
un  ans  à  Bonport,  dont  il  étoit  Abbé. 

ADDITIONS. 

Philippe  Des  Portes  étoit  forti Pemnîéi^ 
d'une  Famille  honnête  5    mais    extrêmement  "^^'*^* 
pauvre.  11  s'attacha  dans  fa  jeunefTe  à  un  E-tb^eUe 
vêque  de  qualité,  qui  le  mena  à  Rome,  où  il^.  Af^r-^ 
apprit  la  Langue   Italienne ,  &  fe  régla  fur  ^^^^* 
la  manière  d'écrire  des  Poètes  de  cette  nation. 
Quelque  tems  après  fon   retour  d'Italie  y  il 
accompagna  Henri  III.  en  Pologne  ,  tz  re- 
vint avec  lui  à  Paris.    Il  fut  fort  aimé  par  ce 
Prince,  qui  lui  donna  de  grands  biens  &  des 
Bénéfices  confidérables.     C 'étoit   un  homme 
d'un  excellent  efprit,  d'un  jugement  admira- 
ble, &  qui  s'aquit  beaucoup  de  gloire  par  fes 
belles  Poéfîes.  11  avoit  un  caradlère  doux ,  fa- 
cile 5    paffionné  ,    &  il  imita  fi  hûreufement 
l'incomparable  Tibulle  ,  qu'il  remporta  avec 
beaucoup  de  raifon  le  titre  de  Prince  des  Poè- 
tes François  dans  les  matières  d'amour.  On  af-  ^*'*^'' 
fûre,  que  le  Duc  de  Joyeufe  faifoit  tant  de  cas  de  7/'  ''* 
Tom.lV»  Kk  fes 
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fes  Vers,  qu'il  recompenfa  un  de  Tes  Sonnets 
d'une  Abbaye  de  dix  mille  écus  de   rente.     II 
Xlefeid»    dépen(a  rrès-iibe'ralemenc  le  bien  que  fon  mé-, 
S.Aîar^     rite  lui   avoit  aquis;  car  il  en  employa  une! 
'**•  partie  à  dreffer  une  ample  Se  magnifique  Bi-' 

bliothéque,   &  il  n'y  avoit  point  d'homm-e  à 
la  Cour  qui   vécut  avec   plus  d'e'clat,  ni  qui 
tint  une  meilleure  table  que   lui  ,    &   oii  les 
honnêtes  gens  fufient  mieux  reçus.  Cependant 
fa  réputation  lui  attira  des  envieux  &  des  Cri- 
tiques. Un  Poète  de  Ton  tems  fit  un  Livre  in- 
titulé, La  Rencontre  des  Mnfcs ,  où  il  préten- 
dit faire  voir ,  que  des  Portes  avoit  pris  des 
Poètes  Italiens  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans: 
fes  Poéfies.     On  dit  que  des  Portes  prit  cela! 
en  galant  homme ,  &  qu'ayant  vu  cet  Ouvra-, 
ge  il  dit:  En  vérité,  fi  fe'iffe  fû  que  P Auteur 
de  ce  Livre  eiU    eu  dejfeiîj  d^ écrire   contre   moi , 
je  lui  a  tir  ois  donné  de  quoi  le  grojjir  ,  car  ^  ai 
pris  beattcoup  plus  de  chnfes  des  Italiens  qti^il  ne. 
Saiil.jug.p^f^fi-     Cependant  quelque  grand  qu'ait  été  le 
deiSav.     fecours  que  Defportes  a  reçu  de  l'Italie,  il  ne 
faut  pas   s'imaginer  qu'il  n'ait  rien  contribué. 
de  fon  fonds  au  nouveau  genre  de  Poche  qu'il 
introduifît  en  France.     Il  avoit  fuffifammeni 
dequoi  fe  faire  Chef  de  Secle  au  Parnaflb^   6c 
il  l'auroit  infailliblement  été,  s'il  n'eût  point 
été  fuivi  de  fi  prés  d'un  Malherbe,  &d'un  é- 
tablifiement  d'une  nouvelle  Académie  pour  la 
reforme   &  l'embellifiement  de  notre  Langue. 
^cadem.   Bullart  dit,  qu'il  fit  paroi'tre  une  Poéfie  toute 
dt!  ^4rti    naturelle  ,  mais  revêtue  pourtant  de  nouv^ux 
%inic       OYWQmQns  ,    dont  il  n'étoit  redevable  qu'à  lai 
fécondité  de  fon  cr[:>rit.    Sa  Mufe  étoit  naïve 
fans  être  languifTanre.  Balzac  affurej  que  Def- 

por- 
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portes  étoic  un  des  ornemens  delà  vieille  Cour, 
Se  qu'il  trouveroit  fa  place  dans  la  nouvelle. 

Comme  la  plupart  des  gens  de  Lettres  ;,  & 
fur-tout  les  Poètes  ,   ont  accoutumé  de  don- 
ner toute  leur  application  à  cultiver  leur  ef- 
prit  3  ils  négligent  ordinairement  le  foin  de 
leurs  affaires,  &  mêmes  celui  de  leurs  corps. 
De  là  vient  que  le  Cavalier  Marin  fe  lailTa  ^''^'^  ^* 
brûler  une  jambe,  pendant  qu'il  s'attachoit  js^J^^^-^',  * 
à  corriger  quelques  Stances  de  l'Adonis.  Ain-^^  Giov, 
fî  des  Portes  trouvoit  tant  de  plailîr  dans  l'a-^'"''"''* 
gréable  exercice  de  la  Poélie ,  que  fouvént  il    "^^  ^"'' 
ne  prcnoit  pas  la  peine  de  s'habiller  d'une  ma- 
nière convenable  à  un  homme  de  fa  façon.  E- 
tant  un  jour  allé  faire  fa  cour  avec  un  habit 
mal  propre,  Henri  III.  lui  demanda  combien 
il  lui  donnoit  de  penfîon  5    &  après  que  des 
Portes  eût  dit  au  Roi  quelle  fomme  il  rece-  ' 
voit  toutes  les  années  de  fa  libéralité,  ce  gé- 
néreux  Monarque    lui  répliqua  s   J^augmenU 
votre  penfinn  àe  la  fomme  de  &c.  afin  que  vous 
ne  vous  préfcnùez  powf  deva72t  inoi  que  vous  ne 
foyez  plus  propre. 

Etienne  Pafquierafait  ce  diftique  àfa  louan- 
ge: 

Verfthus  ut  îems ,  comîs  fie  iiwrihus  idem  es  s 
Si  lego  i  îe  video  3  fi  videoque ,  /ego» 

Jamais  homme  n'a  été  fi  bien  payé  de  fes  ^^^;  ^" 
Vers  que  Defportes.  U  eut  du  Roi  Henri  III.  t"'-^' 
nuit  cens  ecus  d  or  ,   &    trente    mille  livres 
pour  mettre  fcs  Ouvrages  au  jour.  Il  avoir  un 
génie  excellent  pour  la  Poéfie,  un  jugement 
admirable  ,  &  la  Critique  fort  fine.    Il  fut 

K  k  2.  beau- 
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beaucoup  eftimé  à  la  Cour  d'Henri  III.  qui  le  j 
fir  Ton  Ledeur,  &  qui  l'appelloi:  Ibuvent  dans'; 
fon  Confeii  fecret ,  où  le  traitoienc  les  plus 
importantes    affaires    de  Ton   Royaume.     La 
Langue  Françoife  lui  a  l'obligation  d'une  par-: 
tie  de  fa  beauté.     Il  a  purgé  la  Poéfie  de  ce; 
mélange  ridicule  de  Grec  &  de  Latin.     11  a- 
voit-emprunté   des  Italiens  le  ftile  fleuri    &' 
enjoué,  les  belles  figures,  les  traits  brillans  &! 
les  vives  defcriptions  qui  fe  voyent  dans  fes 
Ouvrages.  Il  vécut  toujours  à  la  Cour  d'Henri 
lïl.  pendant  fon  règne  i  mais  après  la  mort 
de  ce  Prince    il   fe  retira  en  Normandie.   Sa! 
modeftie  fut  allez  grande  pour   refufer  l'Ar- 
chevêché de  Bourdeaux.   Sa  Bibliothèque  étoit 
devenue  celle  du  Public,  par  l'honnêteté  avec; 
laquelle  il  y  recevoir  tout  le  monde,  &  par, 
la  liberré  qu'il  donnoic  à  ceux  qui  vouloient 
y  aller. 
Leitr.  Patin  nous  apprend  ,  que  Defportes  quitt^: 

^'^*^'       le  parti  du  Rpi,  &  prit  celui   de  la  Ligue,: 
&  que  le   Catholicon   d'Efpagne  l'appelle  k 
Poète  de  TAmirauté  ,   à  caufe  qu'il   s'éroit| 
Voi  les      r^î^gé  ciu  côté  de  l'Amiral  de  Villars,     II  y 
Remarq,    efl  auffi  traité  d'Athée ,  étant  defigné  par  l'Ab- 
furie        t»^  ^yj  ^  ^jPj  Bénéfice  de  fon  nom  5  car  il  étoit 
^ffji.       Abbé  de  Tyron  5  or  .^y/)^»en  Grec  efl:  le  Gt nitii 
àc^ù^a^  qui  (ignifie  une  porte.   Il  eft  dit  dansiez 
Notes,  que  i\ir.  le  Duchnt  a  faites  fur  ce  Livre, 
que  deux  fortes  de  gratelles  rongoient  Defpor- 
tes jufqu'aux  os  j   L'une  étoit  la  mifére ,_  01. 
il  fe  rrouvoit  depuis   que  fes  Bé'néfîces  avoieni 
été  faiHs  par  les  Royaux  ;    l'autre  étoit  une 
efpêce  de  lèpre,   qui  lui  eft  attribuée  dans  k 

CciiJ\'l[îon  de  Sauci* 

Mr. 
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Mr.  Ménage  foûtieiK^  qu'il  n'ell:  pas  vrai  ^ -^«'ï'- . 
comme  Paflure  Mr.  Baillée,  &  comme  je  l'ai  ^'*'^^'^- 
dit  fur  le  témoignage  de  Balzac ,  que  Def- 
portes  eût  eu  pour  fes  Vers  une  Abbaye  de  àha 
mille  écus  de  rente  ,•  car  Dwfportes  avoit  dix 
mille  écus  de  rente  en  trois  Abbayes  ,  celle  de 
Bonport,  celle  de  Tyron,  iSz  celle  de  Jofa- 
phat;,  &  outre  cela  une  Prébende  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris. 

Philippe  des  Portes   dans  un    âge    avancé  p*^j(v^ 
renonça  aux  Vers  galans,  auxquels  il  oppofa^/^i  pôeV, 
fur  la  fin  de  fes  jours  ,    non  feuhment  fa  Pa-/».  ii«î« 
raphrafe  fur  les  Pfeaumes,  mais  encore  des  Priè- 
res &  des  Poéfîes  Chrétiennes.  11  efl:  vrai  que 
fa  converfion  fut  un  peu  tardive  3  mais  il  faut 
confiderer  auffi,  qu'il  étoit  Eccléfîailique:,  & 
que  quand  \e.s  gens  de  fa  profeffion  abandon- 
nent Dieu  3  il  leur  eft  ordinairement  plus  dif-  , 
iicile  de  revenir,  qu'aux  Laïques. 

Mr.  Baillet  dit ,    que  les  trente  mille  livres  de  f^^f"^^ 
rente,  que  Desportes  gagna ,  ne  confifloient  pas  prém.  vol. 
feulement  en  Abbayes ,    mais  que  les  diverfes  r.3./.ip*. 
gratifications  qu'on  lui  fît  à  la  Cour  y  contri- 
buèrent  quelque  chofe  5    car  fans  parler  des 
fommes  qu'il  reçut  de  l'Amiral    de   Joyeufe 
à  diverfes  fois  ,    en  l'une  desquelles  il  eut  dix 
mille  écus  ,   les  Rois  de  France  Charles  IX. 
Henri  III.    &  Henri  IV.    le  comblèrent  de 
plufieurs  préfens.     Et  Claude  Garnier  affure, 
dans  fa  Mufe  infortunée  ,    qu'il  favoit  de  lui- 
même,  qu'Henri  III.  lui  fit  donner  comptant 
dix  mille  écus,    pour  des  Vers  dont  iln'auroit 
pas  pu  tirer  trente  écus,   s'il  avoit  vécu  de Entr.de 
nos  jours.  Baiz.p. 

Balzac  ,  après  avoir  montré  que  Malherbe  ]^^^^[^^' 

K  k  3  avoit  \  "  ' 
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Lsttr.  La-avoit  été  le  premier  qui  avoit  vu  le  chemin 
tifieà        q^'ii  failoic  prendre  pour  parvenir  à  la  gloire 
de  bon  Poète  François  ;,    ajoute  ,    que   l'on 
trouve  dans  les  Poéiies  de  Philippe  des  Portes 
quelques  commencemens  de  Part  &  de  la  per- 
fedlion  qu'on  admire  dans  hs  Vers  de  Malher- 
be^ car  quoi-que  dans  ces  Poéfies  il  y  ait  des 
cxpreffions  antiques,  on  y  remarque  pourtant 
le  nombre  du  nouveau  difcours  ^    &  des  orne- 
mens  qui  tiennent  le  milieu  entre  notre  tems 
&  le  précèdent  i  mais  il  y  a  (i  peu  de  bons  en- 
droits ^  qu'ils  font  prefque  imperceptibles  5  par- 
VtedeDef.^^'^  le  grand  nombre  des  irreguliers.     Cepen- 
hRec.'^"dei  dant  le  Cardinal  du  Perron  ik  Sainte  Marthe 
Poet.        prétendent  5   que  Desportes  avoit  un  génie  ex- 
Fratjf,       cellent  pour  la  Poéfie  ,    le  jugement  admira- 
ble &  une  Critique  fort  jfine.     La  tendrefle  & 
la  facilité  de  fes  Vers  le  firent  comparer  à  Ti- 
bulle. 
^^S'  ^i-         Dans  le  Livre  intitulé  ,  La  Guerre  des  Au^ 
tetirs  ,  les  anciens  Poètes  François  reprochent 
à  Desportes,  qu'il  aima  mieux  prendre  T'air  de 
la  Poéfie  Italienne  ,    que  de  travailler  ,  com- 
me eux  5    fur  le  modèle  des  Poètes  Grecs  & 
Latins  -,  Qu'il  ne  chercha  que  de  la  tendreflc 
&  de  la  facilité  dans  fes  Versj  Etquen'ofant 
fuivre  la  hardielTe  de  leur  vol ,  il  s'accommo- 
da à  la  foibleffe  des  Courtifans. 
Ferro.  Voici  le  jugement  du  Cardinal  du  Perron 

fur  les  Oeuvres  de  Philippe  des  Portes  i  ,,  Il 
3,  ne  réuffiffoit  pas  en  ce  qui  étoit  Tragiques 
j5  mais  il  écrivoit  délicatement  dans  les  fujets 
,5  amoureux.  Il  lailfoit  pafTer  quelquefois  de 
jj  petites  licences  5  pour  fuivre  le  fil  de  fes  con- 
^3  ceptions.  Il  eft  quelquefois  permis  défaillir, 

3J  oc 


niaaa. 


Des  Hommes  Savans,  410 

i,  Zc  quelquefois  il  le  faut  faire ,  mais  fans  ar- 
,,  tifice.  Quintilien  l'a  dit,  qu'une  femme  doit 
,,  quelquefois  laiffer  tomber  un  cheveu  ou  bien 
,3  laliTer  fes  ongles  un  peu  longs,  qui  font  des 
^3  de'fauts  qui   ne  la  font  pas  paroître  moins 

j,  belle.  Mr.  de  Tiron  en  étoit  de  même 

,,  La  moindre  chofe  que  Mr.  de  Tiron  a  fait , 
3,  ce  font  fes  Pfeaumes  5  cela  vient  de  ce  qu'il 
35  étoit  en  fa  vieilleffe  ,  &  qu'il  traduifoit  de 
53  la  Langue  Hébraïque  ,  qui  cfl:  aiTez  flérile 
3,  &  aflez  féche.  Mr.  de  Tiron  n'elt  pas  Mr. 
de  Tiron  dans  fes  Pfeaumes.  Desporres  écri- 
voit  iFort  bien  en  profe  ,  &  étoit  fort  poli, 
mais  il  n'avoir  pas  la  force,  ni  la  vigueur. 

Dans  l'Abbaye  de  Bonport  on  void  fon  E-  •^^ï"'- 
pitaphe,  qui  ell  conçue  en  ces  termes,  gÎ//?* 

Cbrifi. 

PHILIPPO  PORTiEO  ,  HUJUSCE  MONA- ' 
STERII  ABBATI  COMMEND ATARÎO  ,  MO- 
RUM  SUAVITATE,  ELEGANTIA  INGENU, 
OMNIQUÉ  ERUDITIONlS  AC  VIRTUTIS 
GENERE  PR^CLARO  ,  POETICES  VERO 
PERITIA  ADEO  EXCELLENT!,  UT  El  UNI 
MUS^  OMNES  SUAS  ARTES  APERUISSB 
VIDEANTUR,  QUIBUS  DOTIBUS,  OMNIUM 
CALCULO ,  GALLORUM  POETARUM  SUI 
SECULC  PRINCEPS  ,  ANTIQUIS  ETI AM 
I^ATINIS  AC  GR^CIS  NON  INFERIOR  HA- 
BITUS,  CHRISTIANISSIMIS  REGIBUS  CARO- 
LoIX.  KENRICoIÏL  ACIV.  TAM  GRA- 
TUS  EXSTITIT,  UT  PRINCIPUM  LlBERA- 
LITATE   PLUS   El    COLLATUM   SIT,   QUAM 
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MODERATISSIMI  VIRI  NATURA  CAPERE 
POTUIT  ,  RAROQUE  HAC  AMBITIOSA  TEM- 
PESTATE  SPRETiE  POTESTATIS  EXEMPLO, 
PRIMO  AMPLISSIMAM  NOTARIl  SACRARUM 
JUSSIONUM  DIGNlTATEM,  DEINDE  BURDI- 
GALENSEM  ARCHIEPISCOP ATUM  RECUSA- 
VIT.  H^IC  EICET  SEMPITERNAM  GLO- 
RIAM  INTER  TOT  EXlMIAS  VlRTUTES 
PSALMORUM  DAVIDIS  ABSOLUTISSIMA 
VERSIEUS  GALLICIS  EXPRESSIO  SUFFI- 
CERET  ,  ATTAMEN  THEOBULUS  PORTIUS 
PIETATIS  GRATIQUE  ANIMI  ERGO  ,  FRA- 
TREM  OPTIMUM  ,  BENE  DE  SE  MERITUM, 
HIC  IN  SPE  RESURRECTIONIS  BEATiE 
QUIESCENTEM  ,  ISTUD  MONUMENTUM  EX- 
STARE  VOLUIT.  VIXIT  ANNOS  LX.  M.  V. 
OBllT     3.     NON  AS    OCTOBRIS  ,      ANNO    M. 

DC.    VI. 

Le  Rodomont  de  Defportes  lui  valut  huit 
cens  écus  d'or,  comme  le  dit  Garnier  dans  fa 
JVIufe  infortunée  ^ 

—   Et  toutefois  Desportes 
De  Charles  de  Valois  ^  étant  bien  jeune  encore 
Eut  pour  fon  Rodomont  huit  cens  couronnes  d'or. 

Ses  Oeuvres  imprime'es  font  5  Les  Amours  de 
Diane.  Les  Amours  d'Hippolyte.  Cleonice  ,  der- 
fiiéres  Amours»  Imitations  de  rAriofte.  Un  Li- 
vre de  Mê'.auges.  Une  Satire  contre  un  Thrèfo" 
rier.  Les  Pjeaumes  de  David  mis  en  Vers  Fran- 
(OfS,  Poé/ies  Chrétiennes,  Prières  ChrêtitWies. 

Le 
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Le  Cardinal  du  Perron  dit  ^  que  des  Portes  P'rrotù 
ctoit  le  meilleur  Ecrivain  de  fon  Siècle  ^    ^f^z-^^U 
que  fes  Ecrits  font  pleins   de  douceurs  ,    de 
fleurs,  de  dclicatelTes,  &  de  mignardifes. 

RENAUD  DE  BEAUNE,  Archévê- Regînal- 

que  de  Sens  ,  dans  les  tems  les  plus  ca-^'^s  ^cl- 
kmiteux,  défendit  avec  beaucoup  de  zé-"^^^* 
le  Pautorité  du  Roi ,  difant  que  la  Reli- 
gion feroit  entièrement  détruite,  fi  la  Ré- 
publique ne  fubfiltoit  point ,  6c  que  la 
République  ne  pouvoit  fubiiller  ,  fi  la 
fi^icceffion  légitime  étoit  renverfée.  Et 
c'eft  pour  cela  ,  qu'encore-qu'ii  méritât 
d'être  élevé  aux  plus  éminentes  Digni- 
tez ,  il  en  fut  exclus.  ,     - 

ADDITIONS. 

Renaud  de   Beaune   naquit  à  Tours  en  ^f^jr/ff/. 
IS37.  de  Guillaume  de  Beaune  Baron  de  Sam-  '^'^"'w^r. 
blançai  &  de  Bonne  Cotereau.  11  fut  Confeil- <^/,'^ J*,^ 
1er  3    puis  Préfîdent  au  Parlement  de  Paris,     . 
Maître  des  Requêtes ,   &  Chancelier  du  Duc 
d'Anjou.     Il   fut  enfuite  élevé  aux  honneurs 
Eccléfîaftiques  ,    &  après  avoir  été  quelque 
tems  Evêque  de  Mende  ,    il  fut  fiit  Archevê- 
que de  Bourges.     Ce  fut  lui  qui  donna  l'abfo- 
lution    à    Henri  IV.    lorsqu'il  eût  abjuré  la 
créance  des  Proteftans  &   embrafiTé  la  Reli- 
gion Catholique. 

Quelques    Hiftoriens    ont  laiiïe  par  écrit , -^«/'^''« 
qu'après  que   le   Pape   eût    excommunié    ce^^^^^^* 
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grand  Monarque  ,  le  Parlement  de  Tours 
avoïc  refolu  de  créer  un  Patriarche  en  France, 
&  que  Renaud  de  Beaune  afpiroit  a  cette  Di- 
gnité. Quoi-qu'il  en  ioit,  il  ell  certain  que  fî 
l'on  eût  fait  juftice  à  fon  mérite  ^  il  eût  été 
honoré  de  la  pourpre  y  &  que  jamais  homme 
n'en  fut  plus  digne,  foit  que  Ton  regarde  fon 
favoir  &  fa  vertu  ,  ou  que  l'on  conlidere  les 
fcrvices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife  Catholi- 
^,  que  &  à  l'Etat.     C'étoit  un  homme  bien  faic 

comm'      &  de  bonne  mine  ,    confommé  en  la   Langue 
devn.  fiuQ^^éam  &  en  la  Latine  ,    &  doué  d'une  élo- 
lib.  i.       qu-nce  admirable.     Il  avoit  un  jugement  Soli- 
de &    une   mémoire   extraordinairement  hû-- 
reufei  car  étant  dans  un  âge  avancé  il  fe  fou- 
venoit  de  tous  les  Vers  Grecs  &  Latins  qu'il 
avoit  lus  dans  fa  jeunefîe  ,    &  il  recitoit  des 
pages  eniiéres  d'Homère,  quoi-qu'il  y  eut  plus 
de  quarante  ans  qu'il  n'avoitjetté  les  yeux  furies 
Ouvrages  de  ce  Poète.    Il  avoit  un  ellomac  fi 
chaud  6c  qui  digérait  fi  promptement  les  ali- 
mens  ,    qu'il  étoit  obligé  de  faire  fept  repas 
chaque  jour  :    car  après  avoir  dormi  quatre 
heures  ,    il   s'éveilloit,  Sz  mangeoit   quelque 
chofe.  11  fe  remertoit  enfuite  au  lit,  fe  levoit 
à  quatre  heures  du  matin ,    &  faifoit  fon  pre- 
mier déjeuné.     A  huit  heures  il  déjeunoit  une 
féconde  fois.     Il  dinoit  à  midi  ,    il    goûtoit 
quelque  tems  après  ,    &  fon  foupé  étoit  fuivi 
d'une   collation  qu'il  faifoit  avant  que  de  fe 
coucher.     Au-refte  ,   il  ne  mettoit  pas  moins 
d'une  heure  ou  de  cinq  quarts  d'heure  à  fon 
diné  &  a  fon  foupé  ,    de  cependant  quoi-qu'il 
fe  nourrit  avec  tant  d'abondance,  il  fut  rare- 
ment malade  p  &  il  parvint  à  une  grande  vieil- 
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hïTe ,  car  il  étoit  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  mourut. 

Il  affiila  aux  Etats  de  Blois  en  15SS.  &  il  J^^^''* 
y  fit  un  long  &  beau  difcours  contre  le  luxe ,  ^^^7/ 7^4 
dans  lequel  il  dit  une  chofe  qui  mérite  d'être /«Vf.  3. /»*■ 
rapportée,  en  cet  endroit.     Car  ayant  defîein^'*-^"» 
d'arrêter  le  cours  des  dépenfes  fuperflues  qui 
fe  faifoient  dans  tout  le  Royaume ,  il  mit  de- 
vant les  yeux  de  cette  Aflemblée  des  exemples 
de  l'ancienne  frugalité  ,   &  s'attacha  fur-tout 
à  lui  repréfenter    celui  de  la  mère  de  M.  de 
Thou,  laquelle  ayant  l'honneur  d'être  femme 
du  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 
n'alloit  jamais  ni  en  chaife  ni  en  carroiïe  ,  de 
s*étoit  toujours  contentée  de  fe  faire  porte!* en 
troulTe  à  cheval  par  la  ville  ,  ainfî  qu'il  eil  c- 
cric  dans  la  Vie  de  M.  de  Thou  ,   où  il  efl: 
remarqué,  que  dli  tems  de  François  I.  il  n'y  ' 
avoir  à  Paris  que  deux  carroiïes  ,   celui  de  la 
Reine  3  &  celui  de  Diane  fille  naturelle  d'Hen- 
ri 11.     Et  que  le  premier  des  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  en  eut  un  ,   fut  Jean  Laval  de  Bois- 
Dauphin  ,    qui  fut  contraint  de  fe  fervir  de 
cette  voiture  ,    ne   pouvant   aller  à  cheval  à 
caufe  de  fon  exce/îive  groffeur. 

Renaud  de  Beaune  naquit    à  Tours   l'An  '^'^^* 
1537.  Il  fut  non  feulem.ent  Evêque  deMende,  cZnâ 
3c  Archevêque  de  Bourges ,  commue  je  l'ai  dit  cimji^ 
dans  mes  précédentes  Additions  ,    mais  auffi 
grand    Aumônier    &    Archevêque   de   Sens. 
Comme  il  étoit  doué  d'une  éloquence  fingu- 
liére,  il  harangua  le  Roi  dans  les   Etats  de 
Blois,  &  en  isS2.  ayant  été  député  à  fa  Ma- 
jefté   par  le   Clerg     de  France.    En  15 Sg.   il 
prononça  à  Paris  l'Oraifon  funèbre  du  Chan- 
celier 
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célier  de  Birague,  &  l'Année  fuivante,  celle 
du  Duc  d'Anjou.  En  1594.  il  recita  un  excel- 
lent  Panégyrique  de  Marie  Stuard  ,    Reine 
d'EcofTe.    Et  en  15 95.  il  harangua  à  Chartres, 
au  nom  du  Clergé  de  France ,  le  Cardinal  de 
Medicis. 
^ubis-         Dans  le  Difcours  qu'il  fit  pendant   la  tenue 
Hifi-  V'    des  Etats  de  Blois,  il  dit  entr'autres  chofes, 
vtv.T.i.    ^^^  p^j.  l'ignorance  &   la  corruption  étoienc 
'entrez  dans  le  Royaume  du  Seigneur,  non  par 
la  porte,    mais  par-delTus  les  murailles  ,  les 
faux  Prophètes ,  les  Difli Dateurs ,  &  les  Loups 
raviiïanSj  qui  a  voient  produit   Théréiie,    qui 
s'approprioient  l'héritage  de  l'Egiife,   &  qui 
bailloient  en  partage  la  vigne    du   Seigneur. 
Remarq.    Ce  Difcours",   fuivaut  le  témoignage  d'Au- 
^/'^^''"•^•bigné,  fcandaliza  les  Catholiques  R.  qui  trai- 
tèrent  ce    Prélat   d'hérétiqoe  :  mais  les  Li- 
gueurs de  Paris  le  regardoient  comme  un  A- 
thce,  ainfi  qu'il  paroit  par  ce  Vaudeville  ^ 

De  trois  B.  garder  fe  doit  on. 
De  Bourges ,  BenoU ,  cb"  Bourbon, 

Bourges  croit  Dieu  piteufewent , 
BhjoU  le  prêche  fineuiejit  ; 
AÎ/iis  Dieu  vous  gard  de  la  fincjle 
Et  de  Bourbon  &  de  Ja  Mejfe, 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Renaud  de  Beau- 
ne  font,  Remoiîflratîce  pour  le  Clergé  de  Fran^ 
ce  prnvovcée  à  Fontainebleau  devant  Henri  III.  le 
17.  Juillet  1582.  Sermon  funèbre  prononcé  aux 
ohfé'.jues  du  Cardinal  de  Birague.  Sermon  funè- 
bre prononcé  aux  ohfèques  de  François  Duc  d"^ An- 
jou, 

Nous' 
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Nous  avons  enfuite  à  parler  de  JUS-  Jutlus 
TE  LÏPSE,  duquel  il  y  a  d'autant  moins  ^'P^»"^- 
de  chofes  à  dire ,  qu'il  s'eil:  lui-même  ren- 
du célèbre  par  fes  excellens  Ecrits ,  qui 
ont  répandu  fii  réputation  dans  tout  PU- 
nivers,  6c  qui  la  porteront  jufqu'à  nos 
defcendans.     Etant  né  à  Effen ,  ville  é- 
loignéc  de  trois  lieues  de  Bruxelles,  d'u- 
ne Famille  honnête  6c  ancienne,  il fe len- 
dit plus  noble  par  fa  vertu  6c  parfonfa- 
voir  qu'il  n'étoit  par  fa   naiiîance  ,  6c  il 
mourut  à  Louvain  dans  fa  cinquante-neu- 
vième année.    11  honora  toute  fa  vie  Jo- 
feph  Scaliger ,  qui  eut  toujours  beaucoup 
d'amitié  pour  lui,  &  qui  par  fon  exem-^ 
pie  excita  les  autres  à  célébrer  fa  mémoi- 
re, en  forte  que  les  Amis  de  Lipfe,  avec 
lefqucls  il  vivoit ,  6c  qui  avoient  le  plus 
d'eitime  pour  lui,  ne  lui  ont  point  drejQe 
de  monument  plus  illuftre  que  celui  que 
Scaliger,  Grotius,  Heinfius,  6CsBaudius 
lui  ont  fait  élever  à  Leiden. 

ADDITIONS. 

Tout  le  monde  tombe  d'accord ,  que  J  u  S  T  E  ^'^^'^^^^ 
L I  p  SE  a  été  l'un  des  plus  favans  hommes  &  pZ^c'n* 
des  plus  judicieux  Critiques  qui  fut  jamais.  11 
commença  prefque  à  écrire  en  commençant  à 
vivre:  car  à  l'âge  de  neuf  ans  il  iit   quelques 
Poèmes:  à  celui  de  douze  il  compofa  des  O- 

rai^ 


XiogU. 


BAlsiac 
S  oc  rate 
Chrétien 


yiô  Les  Eloges 

L^«jt; ifïV.  raifons.    A  peine  avoit-il  atteint  fa  dix-neu- 
viëme  année,  qu'il  donna  au  Public  fesdiver- 
ies  Leçons,  &  ces  coups  d'eflai  furent  fuivis 
d'un  nombre  incroyable  d'autres  Ouvrages  , 
qui  lui  ont  aquis  une  réputation  immortelle. 
Il  avoir  une  parfaite  connoiflance  de  l'Anti- 
quité Romaine,  &  l'avoit  enfeignée  à  Leiden 
&   à  Louvain   avec  beaucoup   d'applaudiife- 
nient.     A  Leiden,  le  Prince  d'Orange  Mau- 
rice fut  un  de  (ts  Ecoliers.  A  Louvain,  l'Ar- 
chiduc Albert  6c  PInfantc  likbelle  fa  femme 
eurent  la  curiofité  de  l'aller  ouïr  ,  &  menè- 
rent la  Cour  au  Collège.    Mais  fa  réputation 
n'étoit   pas  enfermée  dans  fa   Province  ,    & 
fon  grand  mérite  le  fît  defirer  du  Roi  Henri 
le  Grand,  du  Pape  Paul  V.  &  de  la  Seigneu- 
rie de  Vénife.     il  n'y  eut  guéres  de  Princes 
qui  ne  le  voulurent  avoir  pour  Tornement  de 
leurs  Etats.  Lui-même  étoit  un  Prince  parmi 
les  dodes  de  fon  tems  ,    &  Scaliger  ,   Cafau- 
bon  ,    &  lui  étaient  les  Triumvirs  ,   comme 
on  les  nommoit  ,    de  la  République  des  Let- 
tres. 

Mais  il  faut  avouer  ,  que  fon  ftiîe  a  été  ju- 
ftem.ent  cenfuré  par  Grotius  ,  Henri  Etienne , 
Scioppius  ,  6t  par  tous  ceux  qui  ont  le  goût 
bon,  &  que  c'efr  avec  juftice  que  Balzac  dit, 
qu'il  a  corrompu  une  infinité  de  gens  qui  ont 
voulu  l'imiter  en  Flandres  ,  en  France  ,  &  en 
Allemagne.  Car  comme  tout  le  monde  étoit 
prévenu  de  l'opinion  du  mérite  de  Lipfe,  de  fon 
lavoir,  &  de  fon  éloquence,  on  croyoit  que 
l'on  ne  pouvoit  pas  choilîr  un  meilleur  modèle 
que  fes  Ecrits ,  &  il  v  avoit  mêmes  plusieurs 
perfonnes  qui  les  préfcroienc  à  ceux  de  Cicé- 

ron. 
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ron.     En  effet  ,   un  Pré/îdent  de  la  Cour  des 
Aides   étant  allé  voir  ion  fils  penfionaire  au 
Collège  de  Boncour  ,    &   trouvant  entre  Ces 
mains  un  volume  de  Cicéron  doré  fur  la  tran- 
che &:  relié  de  marroquin  de  Levant  ^  fut  fâ- 
ché que  Cicéron  fut  fi  bien  relié  ,    &  dit  qu*il 
étoit  dommage  que  ce  ne  fut  Lipfe. 
^   Quant  à  fes  mœurs,  Balzac  afTùre  c^'tWcs 
croient  auffi  pures  &  innocentes  ,  qu'elles  é- 
toicnt  douces  &  agréables  ,  &  que  c'étoit  un 
homme  très-vertueux.  Dans  fa  jeuneiïe  il  s'a- 
bandonna aux    plaifirs  de  la  débauche  :  mais 
û  s'en  retira  bien-tôf  par  les  fages  confeils  de 
Charles  Langius,  &  étant   revenu  à  foi ,  il 
compofa  cet  excellent  Ouvrage  de  la  Confian- 
ce.  A  fa  quarante-cinquième  année  il  rentra 
dans  la  Communion  de  TEglife  Romaine,  dans 
laquelle  il  étoit  né,  Sz  témoigna  une  devo- -î^^^- ■E7/«'. 
tion  extraordinaire  pour  la  Mère  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl.  Car  s'étant  perfuadé  qu'il 
avoij^été  guéri  d'une  dangéreufe  maladie  par-^^^-M/r. 
rintercefllon  de  la  bienhûreufe  Vierge  Marie, 
il  Jui  confacra  dçux  Ecrits  comme  des  monu- 
mens  étQvnàs  de  fa  reconnoiffancc   &  de  fa 
piété.    Ces  Ouvrages  lui  attirèrent  la  raille- Gr.r^w 
ne  &  le  mepns  des  Proteflans^  car  Baudius ,  ^""'«^. 
qui  étoit  fon  intime  ami,  &  mêmes  fon  ad-ff^^""'- 
mirateur,  dit  dans  une  de  ks  Lettres  parlant      ^* 
de  ces  deux  Ouvrages  de  Lipfe,  me  divnrum 
Virgmumcx  anwio  miferet ,  quihis  apud  doBos  E.ud.-En. 
jttdKes  famam  intemperanter  decoxh.     D'autre'"'^-  ^• 
part  M.  Lingelmius  &   George  Thomfon  é- '''^* '^* 
en  virent  contre  lui,  &  tâchèrent  de  le  rendre 
ridicule   dans  deux   Livres  qu'ils  publièrent, 
1  un  intitulé,  de  Iduîo  tiaUenfi ,  de  l'autre,  de 
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Thomfon    Idolo  Sîchemenfi^    Cette  pièce  de  hots  ,  lui  difoic 
Vindex       qq  dernier 3  que  vous  avez  érigé  en  Déejfe  à^en 
Verttaffs.    yj^^^^  ^  ^jj.  aujfi  peu  Vierge  ^  Déejfe  ,  que  vous 
êtes  jujie  ,  quoi-que  vous  lui  ayiez  dorme  le  titre 
de  Déefle  é^  de  Vierge ,  comme  vous  avez  pris  le 
tJQin  de  Jujie,   C\Jl  pourquoi  il  faut  vous  donner 
de  même  qa^à  cette  Idole  le  nom  qui  vous  efl  dû^ 
^  celui  qui  efl  dû  h  cette  Idole.  Qu'elle foit  donc  ap- 
pellée  une  pièce  de  ùoiSy  é^  que  vousfoyez  nommé  Jo" 
Jof,  Sca-   dûcus ,  qui  efl  votre  véritable  nom.   Pour  ce  qui  rç- 
//>.  -Epift,  garde  Ton  changement  de  Religion,  ïof.  Scaliger 
izo.         écrit  5  que  cetoit  retTet  de  1  extrême  ambition 
de  Lipfe  &  de  J'importunité  de  fa   femme , 
qui  émit  extraordinairement  fuperftitieufe ,  & 
qu'il  fut  l'objet  du  mépris  de  ceux  dont  il  a- 
voit  embraffé  le  parti.  Qiioi-qu'il  en  foit ,  Au- 
bert  Miraeus  aflure^  que  Lipfe  témoigna  beau- 
coup de  piété  jufqu'à  fon  dernier  foûpir  ,  qu'é- 
tant à  l'agonie  il  ordonna  à  fa  femme  d'offrir 
à  la  Vierge  Marie   la  m.eilleure  de   fes    robes 
fourrée  de  peau,  &  qu'il    rendit  l'am^  em- 
braflant  un  Crucifix  ,  &  invoquant  tantôt  Je- 
fus-Chrift  5   &  tantôt  fa  glorieufe  mère.     On 
dit   que  fe  fentant  frappé  de  la  maladie  qui 
l'emporta  du  monde,  il  s'écn^i.,  ad  leélum ,  ad 
lethuni.  Voici  l'Epitaphe  qu'il  s'étoit  faite  lui- 
même: 

Qui  s  hic  fepultus  quarts^  ipfe  ,edijferam  y 
Nuper  locutas  é^  (lylo  à^  à^  linguâ  fui , 
Nunc  altero  lie  élit.    Ego  fum  Lipfius , 
Cui  littera  dant  nomen  ,  é^*  tuus  favor , 
Sed  nomen,  ipfe  ahivi ^  ahihit  hoc  quoque y 
Et  nihil  hic  orhis ,  quod  perennet,  pojfuîet. 
Vis  aîtiore  voce  me  tecum  loqui  i' 
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Humana  cttriéîa ,  funus ,  timbra ,  vamtas  , 

Et  fcena  imago  ,  é^  ver  ho  ut  abjolvam ,  nihiL 

Extremam  te  hoc  alloquor , 

JEternum  ut  gaudeam ,  tu  apprecare. 

Sa  femme  lui  fît  drefTer  un  beau  fepulcrc 
de  marbre  dansPEgife  des  Cordeliers  de  Lou- 
vain  ,  où  paroît  fa  ftatue  en  bronze  ,  &  le 
Magiftrat  d'Anvers  lui  en  dreffa  une  autre  de 
même  matière  dans  fa  ville  ^  avec  cette  E- 
pitaphe  ; 

Si  Jîmplex  animi  candor ,  fi  nefcia  fuci 
Integritas  ,  fimiles  nos  facit  ejfe  Diis, 

Nemo  te  propius  ,  Lipfi  ^  fe  tsquahlt  OlympOy 
Nam  te  candidtor  nemo ,  nec  integrior. 

S'il  en  faut  croire  plufîeurs  favans  perfon* 
nages,  Lipfe  a   été  un  infigne  Plagiaire,  & 
a  paré   fes   Ouvrages  des    penfées  des  autres 
&  des  découvertes  qu'ils  avoient  faites  dans  ' 
Jes  Sciences,  fans  faire  connoitre  les  Auteurs 
d'où  il  les  avoir  prifes.     i.  Muret  prétend, 
que  la  plupart  des   Remarques  que  Lipfe  a 
faites  fur  Tacite  ont  été  tirées  de  fes  Ecrits. 
2.  Le  Préfident  P.  Faber  dit  ,   que  le  Livre 
des  Saturnales  n'efl  compofé  que  des  Obfer- 
vations  que  l'on  trouve  dans  deux  chapitres  de 
fon  Livre  intitulé  Semejiria.    g.  Le  Chevalier  G^/o?*  dei 
de  Montaigu  aflTùre ,  que  Lipfe  a  copié  plufieurs  ^'^/j*'^* 
endroits  des  Oeuvres  d'Onuphrius  Panvinus.  ^* 
4.  Il  a  pris  tout  fon  Traité  ,  de  Militia  Roma-  Salm^Ç. 
na,  des  Parallèles  Militaires  de  François  Pa- ff ^^;  (,'^; 
rt-ice  fuiva^it  l'illuftre  Saumaife.  s'caûge-' 

La  troifiême  centurie  des  Lettres  de  Lipfe  ran». 

cft  le  plus  mauvais  de  fes  Ouvrages  ,    &  les 

meilleurs  font ,  fes  Commentaires  fur  Tacite, 

f«3  Elégies ,  fes  Saturnales  ,   fes  Oraifons  de 
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la  concorde,  &  fur  la  mort  du  Duc  de  Saxe» 
Pkifieurs  ont  crû  ,  que  le  Livre  de  la  Confian- 
ce devoir  être  préféré  à  tous  les  autres.  Il  y  en 
a  qui  dirent,  que  le  itile  de  fes  diverfes  Leçons 
eft'le  plus  pur  &  le  plus  élégant.  Quanta  fon 
Traité  de  la  Politique  ,  quoi-qu'il  n'ait  fait 
qu'y  coudre  divers  textes  de  quantité  de  bons 
Auteurs  avec  des  filets  de  fon  cru  ,  &  avec 
bien  plus  de  travail  que  d'indudrie,  il  nelaif- 
fe  pas  de  le  recommander  dans  fes  Epures , 
par  la  même  pafïion  qu'ont  les  mères  ,  qui 
chérififent  les  plus  infirmes  &  fouvent  les  plus 
imparfaits  de  leurs  enfans  3  mais  les  hommes 
favans  &  de  bon  goiit  n'ont  pas  été  de  fon  a- 
tdUtthe  vis  5  &  n'ont  jamais  fait  grand  état  de  cette 
le  vayer  compofitiou  ,  commc  l'a  fort  bien  remarqué 
»z.//w.j^  Mothele  Vayer. 

Eptfldic.        Au-reite  ,    Lipfe  aimoit   extrêmement  les 

^*fl.  uy.  chiens ,  comme  Cselius  Calcagninus  les  chats; 

%'*p'  s.     2^  ji  fm-  (]  affligé  de  ce  qu'on  lui  avoit  dérobé 

une  chienne  ,    qu'il  piria  fes  amis  de  faire  des 

Vers  fur  la  douleur  que  cette  perte  lui  avoit 

caufée*   Etant  à  Louvain  il  avoit  trois  chiens, 

l'un  nommé  Mopfe  ,  l'autre  Mopfule,  &  Pau- 

-  ,  ,..    tre  Saphir»     Il  les  fit  mêmes  peindre  dans  un 

tableau,  &  mit  au  bas  de  cette  peinture  de  b.aux 

Vers  Latins,  qu'il  avoit  faits  à  la  louante  de 

^  ces  trois  animaux.    Dans  une  de  fes  Lettres  il 

Jnt.\,      f-ait  voir,  que  l'inclination  qu'il  a  pour  ces  bê- 

AUBeig.     tes  efl, très-bien  fondée  &  très- jufte,  &ilrap- 

^^.4'^.      porte  quantité  de  remarques  &  d'hifioires  eu*: 

rieufes  ,    qui  font  des  preuves  convainquantes 

de  leur  fidélité  &  d'un  grand  nombre  d'autres 

bonnes  qualitez  dont  Ja  Nature  les  a  pourvues* 

11  avoic  auflî    beaucoup   de  paflîon  pour,  les 

t  fleurs. 
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îieûrs  5  &  il  aflure  dans  une  de  fes  Lettres  à  CIu- 
fiusj  que  certaines  bulbes  de  tulipes  qu'on  lui 
avoit  données  lui  étoient  plus  chères  ,    que  fi 
c'euflent  été  des  mafles  d'argent  ou  d'or.  î^z\sir»p«r. 
il  avoit  une  fi  forte  averfion  pour  la  Mufique,  ^^'f  . 

.      ^  .        .  .   f,  .      ^      y         ,  ■*,    tiiltortc\ 

que  la  fymphonie,  qui  fait  un  des  plus  grands 
plaifirs  de  la  plupart  des  gens ,  lui  caufoit  une 
triftefle  extrême.  Voyez  le  portrait  qu'il  a  fait 
de  lui-même  3  &  la  défenfe  de  fon  ftile  ,  con- 
tre ceux  qui  attaquoient  fa  Latinité  ,  dansl'^- 
pîîre  87.  Cent,  2  de  fes  Lettres  ad  Be/gas  y  3c^ 
£•/>.  28,  cent.  3.  nd  Be/g. 

Lipfe  naquit  le  î.  Nov.  1^47.  d'une  Famil-^»^-W'>» 
le  noble.  A  Cix  ans  il  commença  fes  études ^'-y^l^* 
dans  la  ville  de  Bruxelles.  A  l'âge  de  12.  ans 
il  fut  envoyé  à  Cologne  ,  où  en  peu  de  tems 
il  apprit  la  Langue  Gréque  &  la  Philofophie 
fous  ks  Jéfuites.  A  19.  «l'iis  il  alla  continuer' 
fes  études  à  Louvain  ,  où  il  publia  fes  diverfes 
Leçons  ,  lesquelles  il  dédia  au  Cardinal  de 
Granvelle  ,  qui  Payant  reçu  dans  fa  Maifon, 
le  mena  en  Italie  ^  &  le  prit  pour  fon  Secré- 
taire des  Lettres  Latines.  Après  qu'il  fut  de 
retour  à  Louvain ,  il  s'achemina  à  Vienne  en 
Autriche  ,  Se  parce  que  la  guerre  l'empêcha 
de  retourner  dans  fon  Pais  ,  en  i '572.  il  s'ar-{''>/^ 
rêta  a  léne  ,  ou  après  avoir  déclare  qu  il  etoit 
attaché  à  la  Religion  de  ceux  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  qu'il  nommoit  la  véritable  Re- 
ligion 5  &  protefté  qu'il  étoit  prêt  à  verfer 
fon  fang  &  à  facrifier  fa  vie  pour  la  défendre^ 
il  fut  fait  ProfeiTeur  en  Hifioire  &  en  Eloquen- 
ce le  20.  Septembre  de  la  même  Année.  Etant 
en  cette  ville  il  prononça  une  Oraifon  tk  {lu- 
fîici  çoncordia  >   dans  laquelle  il  parloit  en  des 
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termes  extrêmement  fores  contre  le  MalTacre 
des  Proceftans,  qui  s'étoit  fait  à  Paris  le  jour 
de  la  S.  Barthélemij  Pappellant,  ivimane  j'a^ 
c'inus  ,  Cîijus  lahein  nullus  oceanus  pofftt  eliiere^ 
Il  difoit  auffi  ,  que  Rome  eft  la  Proftitue'e  de 
l'Apocalypfe  ,  5c  que  les  Cardinaux  font  />;;- 
partis  Grex.  Enfin  il  traitoit  Luther  &  Me- 
lanchthon  de  Héros  divins.  Cependant  il  nia 
d'avoir  fait  cette  Oraifon  dans  une  Epitre 
adrelTée  au  Boiirgmeftre  &  auSe'natde  Franc- 
fort le  I.  Odtobre  iCoi.  Mais  1  homas  Sa- 
girtarius  foûtint,  que  Lipfe  n'a  voit  pas  dit  la 
ve'riré  ,  &  il  le  prouva  par  les  Archives  de 
l'Académie  d'Iéne  ,    dans    le   Livre   intitulé 

DiCi.  crit.  Lîpji'is  Protcds.   I\Ir.  Baile  prétend ,  que  Gûl- 

jHrtemot  dali  étoit  l'Auteur  de  cette  Oraifon. 

iietiUjî.  Lipfe  quitta  cette  ville  à  la  dérobée  en  1*5:74. 
&■  vint  à  Louvain,  où  il  reçût  le  degré  de 
Dodleur  en  1^76.  8c  il  y  expliqua  publique- 
ment les  Loix  des  Decemvirs.  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  en  Flandres,  il  fe  retira  en  Hol- 
lande 3  &:  il  demeura  1 3 .  a  ns  à  Leide.  En  i  s  9  r . 
il  retourna  à  Louvain,  où  il  vécut  encore  13. 
ans. 

p4g.  54..  Dans  la  feptiême  Partie  des  Auitiiddvcyfiojjs 
Hijhriques  cv^*  Philologiques  de  Crenius  il  y  a 
une  Lettre  de  Schluilelbourg  touchant  Lipfe, 
concile  en  ces  termes  :  ,,  Lipfe  étoit  femblable 
_,,  à  Lucien.  C'étoit  un  Philofophe Epicurien  , 
^5  qui  tournoitplus  facilement  qu'un  corhurne. 
j5  II  a  été  mon  Collègue  à  léne ,  où  il  étoit 
j^Profefleur  en  Eloquence;,  &  où  il  faifoit 
;,,femblant  d'aimer  avec  ardeur  la  Religion 
^,  Luthérienne ,  jurant  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
.    a>!i!y  avoit  que  la  docTtrine  de  Luther  qui  fût 
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i,  une  vérité  divine  &  éternelle ,  &  qu'il  con- 
,,damnoit  Pldolatrie  &  les  Blafphêmes  de 
3,1'Antechrift  Romain.  Mais  dès  qu'il  fut  à 
^jLeide,  il  devint  Apoftat  ,  &  il  renonça  à 
35  la  vérité  qu'il  avoit  connue  &  approuvée, 
^^quoi-qu'il  le  désavouât  ,  difant  qu'il  étoic 
„  Chrétien  ^  &  qu'il  n'avoit  pas  abandonné  ni 
53  renié  Jéfus-Chrill.  Je  puis  aliùrer  cela  avec 
,5  vérité  touchant  ce  perfbnnage  j  car  en  isSi, 
,,  lui  ayant  rendu  vifîteà  Leide,  otiilétoit  Pro- 
^jfefleur,  &  lui  ayant  demandé  comment  il 
.,  pouvoit  s'excufer  de  ce  qu'il  avoit  quitté  la 
5,  véritable  Religion  5  &  renié  Jérus-Chrifl, 
5,11  me  répondit  3  en  préfence  d'Henri  La^ 
,jtom2  Eccléfîaftique  d'Anvers  ,  Schluflel- 
j,  bourg  mon  ancien  ami  &  mon  Collègue > 
^5 je  n'ai  point  renié  ni  abandonné  Jéfus- 
_j,  Chrift  5  quoi-que  je  ne  profelTe  pas  ici  la- 
,,  Religion  Luthérienne  ,  &  que  je  converfc 
^,  avec  les  Calviniftes  >  car  toute  forte  de  Re- 
^jligionsj  &  nulle  Religion  ^  font  à  mon  é- 
53  gard  la  mêmechofe.  Je  confidére  également: 
55  la  Religion  Luthérienne  &  la  Calvinifte. 
55  Je  fais  le  même  jugement  de  la  Religion  Ca- 
^jtholique  que  de  la  Luthérienne.  Ayant  de 
55 l'horreur  pour  ce  difcours,  je  lui  repartis, 
5,  mon  cher  Lipfe  ,  fî  vous  demeurez  dans  cet- 
55  te  opinion ,  vous  aurez  fujet  de  vous  en  re- 
;>5pentir  :  &  je  crois  que  fi  vous  approuvez 
55  autant  la  Religion  de  Calvin ,  que  celle  de 
^5  Luther  5  vous  ferez  bien-tôt  Papifte,  com- 
5,5  me  vous  l'avez  été  au  commencement.  A 
,5  quoi  il  répliqua ,  que  cela  lui  étoit  indiffé-t 
,5  rent.  En  effet  il  retourna  enfuite  dans  la 
a,  Conanuioion  de  l'Eglife  Romaine,  témoin 

Ll  J  a:,foa 


Lettr.  de 


f^/\l  Les  Eloges 

3,fonLivrc  de  notre  Dame  de  Hall.  OnafTâre 

5_,  qu'il  fîit  obligé  àz  lecompofer^  afin  dcprou- 
33  ver  le  zéie  qu'il  avoit  pour  la  Religion  dans 
33  laquelle  il  e'toic  rentré. 

Patin  dit  aulli.,  que  Lipfe  compofa  les  deux 
Patin  T.  i.  Traitez  de  D'ivis  Virginihus  ,  Sichemenfi  Ô'  Hal- 
ietî.16.  Jenjl  ^  a  la  perfuafion  du  Jéfuice  Leflius  3  afin 
de  fe  faire  connoitre  à  Rome,  en  Hollande ,  & 
en  Allemagne  pour  bon  Catholique,  &  vrai- 
ment converti  à  la  Religion  Romaine  j  mais 
que  cependant  il  fit  naufrage  de  fon  honneur 
par  ces  deux  Livres  de  bigoterie  i  Qiie  Mr.  du 
Moulin  avoit  dit  là-defTus,  que  ce  bon  hom- 
m.e  avoit  confacré  fa  belle  Latiniué  au  pié  d'u- 
ne Idole,  &  que  Kekerman  avoit  blâmé  Lip- 
fe pour  la  mêm^  foiblefTe. 

Après  que  Lipfe  eut  achevé  ces  deux  Ou- 
vrages ,   il  dédia  fa  plume  à  notre  Dame  de 
Hall:  fur  quoi  Scaliger  fie  ces  Vers, 
Pojt  Opus  explicitnm ,  quod  tôt  miravuîa  narrât  > 

Pennam  Lipjiades  hnnc  tibi  Virgo  dicat. 
Nil  potnit  levius  pennâ  tibi ,  Virgo  ,  dicare  3 

Ni  forte  efl  hvitis  tjtiod  tibi  fcrip fit  Opns. 

Gisbert  Voetius  alïïîre,  que  Lipfe  étoit  de- 
mi-Payen,  ou  libertin,  &  que  Thomfon  di- 
foit  qu'il  fe  fervoit  de  la  Religion  comme  de 
l'argent.  Scaliger  prétend ,  qu'il  y  adesjéfui- 
tes  mariez,  &  que  Lipfe  en  étoit  un.  Scaliger 
ajoute,  qu'il  n'a  rien  fait  qui  vaille  dans  fon 
Traité  deCriice  y  &  qu'il  a  mis  dans  fon  Com- 
mentaire ftjr  Tacite  plusieurs  chofes  qu'il  a- 
voit  dérobées  à  d'autres  Critiques.  Lipfe  fut 
auffi  accufé  d'avoir  dérobé  les  Ecrits  deChif- 
flet,  ProfefTeur  en  Droit  a  Doîe,  comme  on 
le  peut  voir  dans  une  Lettre  de  Gifanius  à 

Théo- 


Difp. 

Seua. 

part.  I. 
p.loy. 
Scnlige- 
rana. 
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Théodore  Canter,  qui  a  été  publiée  par  An- 
toine Matthaeus ,  Profefleur  en  Droit  à  Lei- 
de  5  &  qui  fe  trouve  dans  la  feptiême  Partie 
des  Animadverfions  Hijfortques  c!^  Philologiques 
de  Crenius  p.  49. 

Le  ftile  de  Lipfe  a  été  loué  par  les  uns^  &.7«^,  d»s 
blâmé  par  les  autres.    Voyez  fur  ce  fujet  MvSrit.Grantt 
Bailler.  /       ^  .       /*  ''°' 

Antoine  Bonciarius  de  Peroufe  fe  plaignoit  naudc. 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  lire  que  les  deux  pré- .7**?- 
miéres  lignes  à^s  Lettres  que  Lipfe  lui  ^c^^'fa'nfclntr» 
voit,  parce  que  le  reftc  étoit  grifonné  d'uneu  c.  Max^ 
étrange  manière.  Nanceliusen  difoit  autant  de 
l'écriture  de  Rarnus. 

La  meilleure  Edition  des  Politiques  de  Lip-. 
fe  eft  celle  de  Freinshemius,  qui  fe  fît  à  Stras- 
bourg en  160Î.  Voyez  la  DiiTertation  de  Boe-» 
cler  fur  cet  Ouvrage. 

Au-refte  Lipfe  avoir  très-peu  d'Auditeurs 
dans  fon  Auditoire:,  de  même  qu'Erycius  Pu- 
teanus. 

Le  Roi  Henri  IV.  avoit  deiïein  de  donner EpUr. 
à  Lipfe  la  Charge  de  fon  Bibliothécaire,  fur^'''*''f; 
ce  qu  on  lui  avoit  dit  que  Liple  etoit  un  desy^/:  Sca- 
plus  favans  hommes  du  Siècle.  Mais  Philippe/^i- p.+3fi. 
Defportes  lui  fit   connoître  ,    que  Jof.  Scaji-'^^^» 
ger  étoit  beaucoup  plus  favant,  &  qu'il  avait 
plus  de  connoifTance  de  toutes  les  Langues  & 
de  toutes  les  Sciences ,  que  Lipfe  n'en  avoir 
d'une.    A  quoi  le  Roi  répondit ,  qu'on  ne  lui 
avoit  pas  dit  cela;  &  ayant  témoigné  qu'il é-. 
toit  bien-aife  qu'on  l'eût  informé  du  favoirde 
Scaliger,   il  ajouta  qu'il  falioit  y  avifer^  & 
que  fa  Bibliothèque  méritoit  d'être  entre  les 
plains  d'un  homme  de  cette  forte. 

f  L.l.  4  Lip- 


55^  L9S  Eloges 

au.  Lipfe  desapprouvoit  fort  la  liberté  avecîa- 

f'  502.  quelle  Mr.  de  Thou  avoit  écrit  fon  Hiftoire, 
&  il  le  témoigna  à  cet  illuftre  Hiftorien ,  di- 
fant  que  cette  liberté  ne  convenoit  point  au 
Siècle  où  il  vivoit.  Ainfî  il  l'exhorta  à  corri- 
ger cet  Ouvrage:,  fans  marquer  \qs  endroits 
qui  avoientbefoindecorreftion.  Mr,  de  Thou, 
qui  mande  cela  à  Scaliger,  dit,  que  Lipfe  avoit 
fort  changé  depuis  qu'il  avoit  quitté  Leide, 
&  étoit  allé  à  Louvain^  Qu'il  croid  que  Lip- 
fe le  renvoyé  à  l'inquifition,  à  laquelle  il  eft 
difficile  que  la  liberté  Françoife  puifTe  s'aflii- 
jettir  j  Ôii'il  méricoit  une  plus  verte  réponfe 
que  lui  Mr.  de  Thou  ne  lui  pouvoit  faire. 

tfK%i^  Cafaubon  reconnoit,  que  Lipfe  étoit  très- 
favant  dans  les  Antiquitez  Romaines,  &  qu'il 
les  exphquoit  avec  beaucoup  d'élégance  dans 
rOuvrage  qu'il  a  fait  fur  Polybe.  Mais  il  a- 
pute,  que  Lipfe  n'avoit  pas  éclairci  cet  Au- 
teur s  Qu'à  la  vérité  il  l'avoit  mieux  traduit 
que  les  précedens  Interprètes  i  Sedmogvam  eo^ 
rum  partem  Turtiebus  fllnque  fihi  vencVicant, 
V  oyez  auffi  Jà-deffus  la  Lettre  cîj.  &  So.  d$ 
Cafaubon  ,  comme  auffi  la  4<5o.  où  il  affûre  , 
que  Lipfe  erat  in  Gr^cis  plané  puer, 

rf»  37^.      ^  Il  nous  apprend  auffi,  que  Lipfe ,  après  qu'il 

eût  quitté  la  Hollande,  ad  alienum  arhitr'um 

faéîa  ^   dïôîa  omnia    (  tanta  erat  homirns  in- 

r;.44*i    fiiicitas!)  componere  mceifum  hahehat  y  é>  w//^- 


Orat.  m     ratJi  Jervitutem  ferviehai. 


carobdeni.  j  .^°"^^  ^"  Moulin  blâme  la  bonne  opinion  que 
Yid.crcn.  Lipfe  avoit  de  lui-même,  iorfqu'il  difoit  dans 
-^"'"'       ^3  Préface  de  fon  Livre  de  Awphitheatro  ,  ;;;/- 


%^Mim. 


lUn,\,     ^-^  ^^[^^^  invidia  audiente  &  gemente  hoc  dieam) 
f^>i$.     »^»  ^fia  i  non  alia  €k  am'ifimtate  îraâare  ar^ 

dunm^ 
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dutint  3  ûd  qua  explicanda  otium  fortajfe  aut 
voluntas  deiffs  niibi  poterit ,  nunquam  facultas^ 
Ces  paroles  font  fort  contraires  à  la  modeftie, 
qui  devroit  être  une  compagne  inféparable  du 
favoir.  Cependant  André  Schot  exalte  fort  fa 
modeftie, 

Jof.  Scaliger  dit^  que  Lipfe    &  Cafaubon '5*tvt%*''4* 
çtoient  tout  courbez  de  Pétude,  "apa^.i^, 

Mr.  le  Clerc  dit ,  que  Lipfe  ,  qui  étoit  un  Bibi.choif. 
Critique  de  bon  goût  ,    dans  fes  Commentai- ï'.i-/'.i44- 
res  fur  Sénéque  &  fur  Tacite  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  rétablir  autant  qu'il  a  pu  les  palTages    ^ 
corrompus ,  comme  font  quelques  autres  Cri- 
tiques y  mais  qu'il  a  prefque  expliqué  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  de  la  peine.  On  n'a  qu'à  li- 
re là-deffus  fa  Préface  fur  Sénéque.  Il  nous  y/».  i4«f 
apprend  entr'autres  chofes,  qu'il  avoit  eudef- 
fein  de  faire  un  Recueil  ,  intitulé  Fax  Hifiori'  ' 
ca  y  où  il  auroit  ramaffé  tout  ce  qu'il  favoit 
des  opinions  &  des  coutumes  des  Grecs  &  des 
Romains,  pour  y  renvoyer  fes  Ledeurs ,  quand 
il  s'agiroit  de  quelque  chofe  de  général  3  mais    • 
il  n'a  pu  exécuter  qu'une  très-petite  partie  de 
çedeffein,  comme  on  le  verra  dans  cette  Pré- 
face. 

Lipfe  accoutumé  au  ftile  de  Sénéque  &  de  ^*''^. 
Tacite  j  &  tâchant  de  former  le  fien  fur  ce^*  ^^^ 
goût-là,  ne  fe  plaifoit  pas  tant  àlalîmplicité 
majeftueufe  de  Céfar  ,  de  Cornélius  Nepos, 
&  de  Tite-Live ,  qu'à  un  ftile  plus  fcabreux, 
plus  coupé  y  ôc  plus  plein  de  figures.  Il  en  é- 
toit  de  lui ,  comme  de  ceux  ,  qui  étant  accou- 
tumez à  des  ragoûts  &  des  apprêts  trop  épif- 
fez  ,  ne  trouvent  plus  de  goût  dans  les  vian- 
des qui  ne  font  pas  de  haut  goût,    C'eft  pour 

L\  5  cette 
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cette  raifon  qu'il  reprend  le  ftilc  du  Cardinal 
Bembe.  Cependant  il  n'y  a  guéres  de  perfon- 
nes  accoutumées  à  lire  les  Hiftoires  Latines, 
qui  ne  prennent  plus  de  plaifir  à  lire  l'Hiftoi- 
re  de  ce  Cardinal  :,  que  les  Ouvrages  Hiftori- 
ques  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  de  Lipfe> 
non  feulement  à  caufe  de  lamatie're,  mais  en- 
core pour  le  ftîle.  Tels  font  la  Defcription  de 
la  ville  de  Louvain  ,  &  des  miracles  de  no- 
tre Dame  de  Hall  &  d'Apremont.  On  peut 
voir  le  jugement  que  Scaliger  en  a  fait  dans  le 
Scahgerana  pag.  243. 

Quoi  -  que  Lipfsj  fuivant  la  remarque  de  plu-s 

fieurs  Savans  ,    lut  fort  peu  de  Grec  ,    cepen-. 

dant  il  avoit  une  demangeaifon  plus  qu'éco- 

liére  pour  faire  paroitre  qu'il  en  favoit ,  &  il 

faifoit  gloire  d'en  inférer  Ibuvcnt  des  morceaux 

TiêCUr     parmi  fon  Latin  j    en  quoi  il  eft  blâmé  avec 

/«/./).  17^,  beaucoup  de  juftice  par  Mr.  Hue.t  ,    quoi-que 

^^11'     cette  bigarrure  parut  belle  à  pluiieurs  dans  le 

tems  de  fa  nouveauté. , . .     Cependant  Lipfe 

auroit  eu  peu  d'égaux  ,    s'il  fe  fut  renfermé 

dans  les  bornes  de  l'Antiquité  Romaine  ,     & 

s'il  ne  fe  fut  appliqué  qu'aux  Auteurs  Latinsi 

ians  vouloir  toucher  aux  Grecs. 

On  afrùre-,  que  Lipfe  faifoit  fort  mal  des 
Vers  5  qu'il  n'entendoit  rien  en  Poéfie ,  qu'il 
n'étoit  pas  Politique  ,  qu'il  ne  favoit  pas  la 
Tadtique  ,  ou  la  Milice  Romaine  ,  qu'il  y  a 
une  infinité  de  fauffetez  &  d'erreurs  dans  fes 
Livres ,  qui  y  font  débitées  avec  autant  d'af- 
fûrance  que  fî  c'étoient  des  véritez  incontelU- 
bles  ;  Que  c'étoit  un  efprit  vain  &  glorieux,, 
qui  fe  vantoit  dans  fes  Ecrits  d'avoir  toute  la 
•     capacité  nécefîaire  pour  éclaircir  les  matières 

ks 
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les  plus  difficiles  dans  l'Antiquité  5  Qu'il  fc 
croyoit  le  Maure  des  Savans  de  fon  Siècle; 
Et  qu'il  prenoic  plailîr  à  nnaltraiter  les  autres 
Critiques.  Voyez  là-defTus  Baill.  Ju^cmens 
des  ^avavs^  2,  Fart.  Tom.  2.  p.  506.  &:  fuiv. 

Mr.  Baillet  prétend  ,    que  k  Livre  c-fe  Mi/i- 
tia  Roina?ui,  ,    publié  fous   le  nom   de   Lipfe, 
n'cft  pas  de  Lipfe.    Mais  Mr.  Ménage  afifûrea  ^nti^ 
qu'il  eft  très-faux  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  ^'*'^''  ^-i» 
de  Lipfe  ,    &  qu'il  n'étoiç  pas  un  Plagiaire,^'   ^* 
que  Daniel  Heinfius  en  parle  comme  d'un  E- 
crit  de  Lipfe  à    Qiie  ce  qui  a  fait  faire  cette 
faute  à  Mr.  Baillet  :,   c'eft  que  Scaliger  dit, 
que  Lipfe  a  pris  de  François  Patrice  tout  ce 
qu'il  a  écrit  de  la  Milice  Romaine  5    Qu'il  ne 
s'enfuit  pas  que  Lipfe  n'en  foit  l'Auteur  ,   de 
ce  qu'il  l'a  compofé  des  matériaux  qu'il avoit 
tirez  de  Patrice. 

ScioppiuSa  qui  a  écrit  contre  le  ftile  de  Lip- 
fe ,  auffi  bien  qu'Henri  Etienne^  avoue,  que 
Lipfe  a  compenfé  fes  défauts  par  de  grandes 
vertus.  En  effet,  fuivant  Mr.  Simon,  corn- 5/^/.  crit. 
me  il  avoit  un  très-bel  efprit,  on  trouve  dans  ^•+-<^.i«» 
fes  Ecrits  beaucoup  de  fel  &:  d'agrément,  & 
un  grand  amas  de  façons  de  parler  &  de  mots 
bien  choifis  ,  comme  le  reconnoît  le  même 
Scioppius. 

J'ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions, 
que  Lingelsheim  étoit  l'Auteur  du  Livre  de  7- 
(hlo  Hall  en  fi  ;  mais  c'éîoit  Denaifius,  Affef- 
feur  de  la  Chambre  Impériale  ,  qui  ne  voulut 
pas  être  nommé  ,  parce  qu'il  vivoit  entre  les 
Jéfuires.  Voyez  Fhccias  de  Script,  Anony mis 
p.  17,  18. 

Céfar  Boulenger  alTùre ,  que  Lipfe  a  copié 

le 
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le  Livre  de  Pierre  Faber  ,    intitulé  Semejîrh. 
Lipfe  le  cite  in  Eleéîislib.  I.  c.  22.  &  dit,  qu'il 
ne  le  pille  pas.  Je  ea  nortcomptlare  j  mais  Boe- 
der montre,  que  Lipfe,  en  écrivant  d'un  fti- 
le  différent  de  celui  de  Faber  ,   prend  des  Se^ 
meflria   plusieurs   chofes   qu'il  infère  dans  {zs 
Ouvrages.   V.  Bih/iogr,  Cur'wja  §.14. 
jWtV-f.  E-       Celui  des  Ouvrages  de  Liip^t  ,    qu'on  a  le 
^^.f.i4S.pi,j5  eftimé,  ell  fon  Commentaire  fur  Tacite, 
&  il  le  confideroit  lui-même  commefon Chef- 
d'œuvre.   Dans  fa  jeunefle  il  le  fit  imprimer  à 
Anvers  en  1573.  in  S.  Depuis  il  s'en  fit  quatre 
2543^  u     autres  Editions  ,    qu'il  revit  toutes.     Cepen- 
tmaniere  de  (^^Qi  après  tant  de  revifîons  &  diverfes  corre- 
^^"^/^["^"'aionsy  h  Père  Bouhours  prétend,  que  Lipfe 
'      n'a  pas  entendu  cet  Auteur,  &  ne  l'a  pas  il-- 
luftré.  Mirseus  dit  auffi  ,  que  cet  Ouvrage  at- 
tira beaucoup  de  Cenfeurs  à  Lipfe^  mais  qu'il 
triompha  d'eux ,  ayant  fait  voir  que  leur  Cri- 
tique étoit  injufte. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  des  Savans  plufîeurs 
Lettres  de  Lipfe  ,  qui  n'ont  pas  été  publiées.. 
Voy^T,  Monconis  afïïire,  que  Mr.  Hugens  avoit  chez 
part.  2.  lui  toutes  les  Lettres  que  Lipfe  lui  avoit  écri-. 
^'  ^^°*  tes;  &■  Marq.  Gudius  en  avoit  en  fon  pouvoir 
f''J^^L  tV  cinq  cens  ,   comme  nous  l'apprend  Mr.  Mor^ 

hor. 
^im.Bibî.     Après  la  mort  de  Lipfe  Jean  Rhodius  pu- 
■promtjja.    blia  le  Traité  de  cet  Auteur  ,    De  re  numma- 
^tateas    ^-^  ^  coutre  fa  dernière  volonté.    C'eft  un  fort 
^"^*      bon  Livre.  Cependant  comme  il  ne  traite  que 
de  re  mtnimaria  des  Romains  ,    Mr.  Gèorgc- 
Jer.  Velfchius  y  avoit  ajouté  tout  ce  qui  re- 
garde les  monnoyes  des  Grecs  ,  des  Hébreux, 
desSyrienSj  ^(^s  Petfes/des  Arabes  >  &  des 

au- 
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autres  Nations  >  mais  ces  Additions  n*ontpas 
été  imprimées  5  non  plus  que  celles  qu'il  a- 
voie  faites  fur  le  Livre  de  Lipfe  De  Biblwthe- 
vis. 

Torrentius  fe  plaignoit  de  ce  que  Lipfc  a- 
voit  copié  fes  Ecrits  fans  le  nommer.  Voyez 
Crenius,  De  furihus  libroriis  pag.  72. 

C'eft  avec  raifon  qu*on  fe  moque  des  Sa- 
vans  y  lorfqu'on  void  qu'ils  fe  querellent  &  fe 
difenc  réciproquement  des  injures  pour  des  ba- 
gatelles &  pour  des  chofes  de  néant;  j*en  ai 
rapporté  quelques  exemples  dans  mes  Addi- 
tions. J'y  ajoute  celui  de  Muret  &  de  Lipfe, 
qui  eurent  un  grand  différend  pour  la  corredHon 
d'un  mot  qui  étoit  dans  les  Annales  de  Ta- 
cite. Dans  \qs  Livres  imprimez  de  cet  Auteur 
on  lifoit  C.  Navum  id  CaJ'ari  ^  ce  que  Muret  a- 
voit  corrigé,  en  mettant,  Guartim  idCaJari;' 
&  il  chérifToit  cette  hûreufe  découverte,  com- 
me fi  c'eut  été  fa  fille.  Cependant  Lipfe  ayant 
fait  la  même  remarque,  il  s'attira  l'indigna- 
tion de  Muret ,  qui  prétendoit  que  Lipfe  la 
lui  avoit  dérobée,  &  écrivit  contre  lui  piu- 
fieurs  injures,  comme  s'il  lui  avoit  volé  un 
grand  thréfor.  Voyez  rhomaf.  de  plag.  Jitter, 
§.  So.  &  §.  117.  Lipfe  fe  défendit,  &  rendit 
à  Muret  injure  pour  injure.  Tufte  hue  ineptiû' 
rtim  !  lui  dit-Ji ,  &  plufieurs  autres  chofes  de 
cette  nature.  V.  §.  212. 

Jean-Gerard  Voffius  a  pris  plufieurs  chofes  TiionjAf. 
du  Livre  de  Lipfe  de  Phyftologia  Stdica  ,  fans  ^- ^^'*?'' 
le  nommer,  excepté  dans  l'endroit  où  il  traite^*  ^ 
de  Voldan  Dieu  des  Allemans,  &  où  il  ap- 
pelle Lipfe  le  plus  favant  des  Hollandois  de 
fon  tems. 
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Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Epiflolarum 
Mijhllatiearum  Cetituria  quinque.  AdBelgas  Cen" 
turid  très.  Ad  Germaiios  &  Gallos  Cent,  JingU' 
laris.  EpiftoUca  inflittitio.  De  reâa  profîuntia- 
tione  Lifigtta  Latina,  Dinlogas,  Vmiarum  le- 
^ionum  ,  lihri  très.  Antiqruirttm  îeBionum  ,  Uhri 
guifique.  Epijlulicarfiin  quafiionuvt ,  Itbri  qnin- 
que,  Eleâïortim-i  li'iri  duo.  In  Vakrinm  IVJaxi' 
mum  Nota.  /«  Vcîleium  PatcrcttUtvi  Nota.  Com- 
ment arii  in  Tacîtutn.  In  Senecaw  Covuventarii, 
Animaduerfiones  in  Scnec£  iragœdias.  J ndiciv.m 
deConJolationeCiccrnnis.  Sutyra  Menippaa.  Ma- 
nuàuélio  ad  Stoïcam  Philojophiflm.  Pbyfiolcgia 
Stfj'icovnvi,  DeConflantia,  Civilis  doârina  lîbri  6, 
Ad  iiuros  civiiis  dûârina  Nota ,  é^  de  una  Re- 
ligicne  liber,  Monita  &  ExempUi  PoUtica,  Lc^ 
ges  Regia  ,  c^  Leges  Difcemviniks.  Differtatiun-' 
cul  a  apud  Principes.  Cortimentarius  in  PiinUPa- 
7ie(ryrici>7}i,  De  Militia  Rowuno,  Poliurceticôn 
lihri  f^.  Admirûnda ,  fîve  de  Mognitudine  Rnwa- 
na.  De  Amphitheatro,  De  Awphitheatris  q'ia 
extra  Roviam.  Saturnalinm  Scimonum  ,  libri 
duo.  DeVefta  &  Ve/ral:b:iS ,  Syutngma.  De  Cru- 
ce.  Diva  Virgo  HnVenfis.  Diva  Virgo  Sichemen- 
fis.  Rejeâiuncn'a  Saunionis  cnjaCda}/!  Baîavi  pro 
Diva  Virgiîie  Hallenfi.  De  Biùliothrcis  Syntng' 
97ja.  Traâatiis  pectiliares  oâfo  ad  cognojcendam 
Hifloriam  Roinanam  apprimè  ttti^s,  Epiftola  y 
qtiâ  juadet  ùcpam  ,  pacem  ,  indiicios  Régi  HiJ- 
p^norfiTJt  cuvi  Gaîîo ,  Anglo ,  Batavis.  Oratto 
de  ohitii  Ducis  Saxonia.  Anélaritsm  c^  Prafatio 
in  Injcriptiones  avtiquas  à  Martinn  S^netio  coller 
élas.  Quelques  Epîtres  de  Lipfe  à  Théodore 
Livinejus  publiées  par  Boxhomius.  Dijpiwclio 
N^tarum  Miranduiani  Codu-is ,  qui  eil  une  Hé- 
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futâtion  du  Livre  intitulé,  y,  Lîpjti  înCorti, 
Tacitum  Nota  ,  asm  M.  S,  Codice  iVUravciulario 
coUattS ,  à  Pompeio  Lampugnatio  ^  que  quelques- f''<<^f.</« 
uns  ont  ci'LÏ  être  Hippolyte  à  Coilibus  Coti-^JJ^f^' 
feiller  Archipalatin,  &"  d'autres  Freherus^      û.TxT** 

11  y  a  de  Lipie  quatre  Lettres  De  IVeJipka- 
lia,  où  l'on  trouve  plufîeurs  choies  diffaman- 
tes contre  les  hommes  de  ce  Pais-là  ;  mais  il 
tâcha  enfuite  de  s'en  excufer  par  un  Ecrit  in- 
titulé, Jiijli  Lipfii  quatuor  dclVL'Jiphal'ia  Epi- 
ftoîarum  aliqnal'is  cxctijaîjo.  Ces  Lettres  fe  trou- 
vent dans  un  Livre,  dont  le  titre  eft,  Joannis 
Goes  Oprijcula  variadc  IVeJiphalia  ICoî.  4  Hclm^ 
flaclii, 

Raphelengius  croyoit ,  que  de  tous  Jcs  Ou-  Scaligera- 
vrages  de  Lipfe   le  feul  de    Conjîaiiùa  auroit  ««/>.  3j3. 
la  vogue   fort  long-tems*     De  aliis  jikhitur  y 
dit  Jof.  Scaliger.  .   - 

Touchant  le  Livre  de  Lipfe  De  clvili  àoâîrU 
fjû  voyez  Car.  Arndii  Biblioth.  Politico-He^ 
raid,  p»  Sy  &  feqq. 

Il  y  a  auffi   de  lui  quelques  Ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  publiez  ,  favoir  ,  Comment .  in 
Florum,  De  leéïiofje  &'  utiUtatv  Hi/ioria,  Ora- 
tiones  dutC,     Duo  pa^egyrici  Virgini  Maria  diéf},  Bildiotts, 
Miracula  Diva  Virj^ijiis.  Lovauieulls,   De  Ma^i-  Î!''*"'^'* 
Jtrattbus  Romanis,     Nota  excerpta  ex  ore  Lipjti  poU  1557. 
in  lib.  17.  Rhet,  ad  Hercnnium,     Nota  in  Cafa-  ^»b.Mir. 
rem  de  Bello  Gallico^  in  Epi  [lui  as  Seneca .  &'mî'^l'f'^^' 
librum  14.  Martwlis  bpigrammaîum,  * 

Quant  aux  Oraifons  ,  de  dnpUci  concordia 
Litteraruni  é^  Re/igionis  y  A ubert  Mirxus  pré- 
tend, que  Lipfe  n'en  eil  pas  l'Auteur,  &  qu'el- 
les ont  été  compofées  par  Melchior  Haimins- 
fèld  Goldaft.  Sur  quoi  voyez  Placciusde.SV;-/* 
ptis  Ationymis  pag,  2I?«  Vid:or 
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Vidtor  Roffi  alTûre,  que  comme  Lipfe  a- 
voit  beaucoup  d'eftime  pour  THiftoire  de  Ta- 
cite, illafavoit  toute  par  cœur,  &  qu'il  s'o- 
bligeoit  à  reciter  mot  pour  mot  tous  les  en- 
droits de  ce't  Ouvrage  qu'on  lui  marqueroit  ^ 
confentant  qu'on  fe  tint  auprès  de  lui  avec  un 
poignard  à  la  main  &  qu'on  l'enfonçât  dans 
fon  corps ,  en  cas  qu'il  ne  rapportât  pas  fidè- 
lement les  paroles  de  cet  Auteur. 
£>/!/?. 348.  Cafaubon  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  que 
Lipfe  étoit  un  enfant  dans  les  Lettres  Grc- 
ques  5  Que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  n'a  pas 
réuffi  dans  fon  Traité  ile  Militia  Rnmana  ;  Qu'il 
n'eftime  pas  fes  derniers  Ecrits;  Et  qu'il  yen 
a  m.cme  qu'il  dcteftc  ,  voulant  fans  doute  par- 
ler de  fes  Traitez  de  Virgitie  Sichenienfi  e^  HaU 
lefijt.  Et  ailleurs  il  le  blâme  de  n'avoir  pas  té- 
moigné dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  la 
même  conftance  qu'il  avoit  enfeignée  dans  fes 
Ouvrages;  &  il  ajoute,  que  Lipfe  ayant  fait 
femblant  d'être  fuperftitieux ,  il  l'étoit  devenu 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  puifqu'étantà 
l'agonie  il  avoit  confacré  fa  robe  fourrée  à  la 
^'*';  Vierge  Marie.  Et  en  effet  cette  dernière  aélion 
^^  ^*  de  Lipfe  fut  fort  condamnée  par  les  Proteftans , 
&  donna  lieu  à  cette  méchante  raillerie,  qu'il 
avoit  voulu  donner  une  fourrure  à  Notre  Da- 
me, parce  que  fes  miracles  qu'il  avoir  tant 
vantez  étoient  extrêmement,  froids. 

Elias  EUE  PUTSCHIUS,  d'Anvers,  qui 

Pucf-      defcendoit  d'une  Famille  fortie  d'Augs- 

chius.     bourg  ,  alla  demeurer  à  Stade  près  de 

Hambourg,  avec  fon  père  6c  fa  mère,  & 
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y  fit  fes  études.  Son  père  étant  mort,  il 
fut  élevé  avec  beaucoup  de  douceur  par 
fon  beau-pére.  Etant  allé  à  Leidcn  ,  par 
le  confeil  de  Scaliger,  il  entreprit  l'édition 
des  Grammairiens  Latins  ,  laquelle  il  a- 
cheya.  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  mettoit 
en  état  de  Paugmenter  par  des  Notes ,  il 
en  fut  empêché  par  une  maladie  mortelle  , 
qui  lui  prit  à  Stade,  où  il  étoit  retourné, 
&  qui  Pôta  du  monde  en  fa  vingt-fixiê- 
me  année,  privant  le  Public  de  plufieurs 
beaux  Ouvrages ,  que  Pon  atrendoit  de  fon 
extraordinaire  érudition. 

.ADDITIONS. 

Aii-lieu  que  les  autres  enfans  pleurent  en  naif-  ^^''^. 
fant  ,    Ehe  Putfchius  ne  fut  pas  plutôt  hors  ^.^l,^',  r 
du  ventre  de  fa  mère  qu'il  fe  prit  à  rire.  Il  a-    '*  ^^  '^ 
voit  a  peine  deux  ans  qu'il  favoit  par  cœur 

I  Oraifon  Dominicale.  II  ne  commença  à  ap- 
prendre la  Langue  Latine  qu'à  Page  de  qua- 
torzc  ans.  Et  dans  peu  de  tems  il  y  Ht  de  fi 
grands  progrès,  qu'à  peine  avoit-il  atteint  fa 
dix-huitieme  année  qu'il  compofa  des  Ecrits 
Latins  en  Profe  &  en  Vers,  qui  furent  ;ugez 
dignes  d'être  donnez  au  Public.  A  l'âge  de 
vingt- &-un  ans  il  mit  au  jour  fon  Commen- 
taire  fur  Sallufte.  Puis  étant  attaqué  d'un  mal 
d  yeux     qui  lemenaçoit  de  la  perte  de  fa  vue, 

II  tut  oblige  par  le  confeil  des  Médecins  de 
renoncer  a  la  ledure.  Dès  qu'il  fut  guéri  de 
cette  indifpolîtion,  il  s'attacha  de  nouveau  à 
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rétude  avec  une  application  incroyable.  Mais 
il  n'eût  pas  plutôt  achevé  ies  Commentaires 
fur  les  Grammairiens  Latins  ,  cet  Ouvrage 
incomparable  qui  a  mérité  l'eftime  du  grand 
Jofeph  Scaliger,  que  la  mort  mit  fin  à  la  vie 
&  à  Tes  travaux. 

Jofeph  Scaliger  dit,  que  Putfchius  étoitun 
excellent  jeune  homme  Se  favant. 

Outre  ks  Oeuvres  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, il  y  a  de  lui  plufieurs  Elégies  Latines  3 
&  une  Epitre  fous  le  nom  à' Amandus  Raja- 
rius. 

Fin  dfi  ^>  &  dernier  Tome  des  Eloges 
des  Hommes  favans. 
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